
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



im 



VOYAGE 

DU 

JEUNE ANAGHARSIS 
EN GRÈCE 

TOME CINQUIÈME 



•1 ' ■ 



VOYAGE 

DU 

JEUNE ÀNAGHARSIS 

EN GRÈCE 

DANS LE MILIEU DU QUATRIÈME SIÈCLE 
AVANT L'ÈRE VULGAIRE. 

QUATRIÈME EDITION 
TOME CINQUIEME 



i«/WVW 



•' 1 •• .-» -»•• " 



A PARIS 

Chez de Bure l'Aîné. 

I 8 o I. 



s.c.^. 



VOYAGE 

DU JEUNE ANAGHARSIS 

E N G R È C E, 
Dans It milieu du 4.« siècle avant ). C 

C H A P I T R E LIX. 

Voyage de PAnique* Agriculture • Mines de 
Sunium* Discours de Platon sur la forma- 
tion du monde* 

J avois souvent passé des saisons entières en 
différentes maisons de campagne: f avois sou- 
vent traversé l' Attique. Je rassen^ble ici les sin-* 
gularités qui m'ont frappé dans mes courses. 

Les chanSps se trouvent:^jép^rés\ îes^iiîwf, 
des autres par des haies Q'yl'^r /J>î> niiiraiireîf/ 
C'est une sage institution "*4v(ft-*d^-5iésrgA'ér» 
comme on fait , ceux qui sonfr*)i]^pp£th^4^^? > 
par de petites colonnes chargées. ï.ijqe /inscri- 
ption qui rappelle les obligat^oi^^V^^^^^^'^^^ 
avec un premier créancier. De 'pareilles colon- 
nes, placées devant les maisons, montrent à 
tour les yeux qu elles sont engagés ; et le prê- 
teur n'a point à craindre que des créances ob« 
scures fassent tort à la sienne. 

Le possesseur d'un champ ne peut y creu* 
ser un puit , y construire une maison ou une 

TQm.r. I 
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muraille, qu*à une certaine distance da champ 
voisin, distance fixée par la loi* 

Il ne doit pas non plus détourner, sur la 
terre de son voisin , les eaux qui tombent- des 
hauteurs , dont la sienne est entourée ; mais 
il peut les conduire dans le chemin public , et 
c'est aux propriétaires limitrophes de s'en ga- 
rantir. Ihi certains endroits, les pluies sont re- 
çues dans des canaux qui les transportent aa 
loin, 

Apollodore avoît une possession considé- 
rable auprès d'Eleusis: il m'y mena. Cétoitau 
temps deja môisspn. La campagne étoit cou- 
verte d'épis jaunissaiîs, et d'esclaves qui les 
faisoient tomber sous la faulx tranchante. De 
jeunes enfans les ramassoicnt , et les présen- 
toient à ceux qui en formoient des gerbes. 

On s'écoit mis à Touvrage au lever de 
l'aurore. Tous ceiix^de la maison devoietit y 
participer. Dans un coin da champ , îk Tombre 
•.Q.an^^rand arbre , des hommes préparoient la 
.•yiâii^e::\jde§^ f^iam^s /àisoieni cuire des lentil- 
les ',.ét Ver^<3iVnî;i&f'i'la farine dans des vases 
plejjà/ d'i&aij; hMOttilTan te , pour le diné des mois- 
sï)j»rieuî:V,**'qÛi*s':animoient au travail' par des 
cR^ïiSoAs -xî^; la: plaine reteniissoit. 

* Courage',' amis, point de repos; 
Alix champs qu*oii se disperse; 
Sous la faulx de Gérés que l'épi se renverse. 
-Déesse des moissons , préside à nos 'travaux. 
Veux-tn grossir le grain de tes « pis nouveaujcP 
Rassemble tes moissons dans la plaine étal, es^ 

'^ Lheocrit. idyll. lo traduction de M. de Gha* 
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' Et de9 gerbes amoncelées 
Préicnte à rAqxiilon les frêles chalumeaux . ♦ 
• Travaillons , le jour luit , l'alouette «'^vçilïe. 
Il est temps de dormir alors qu'elle sommeille. 

Dans les autres couplets , ou e^ioit le 
sort de la grenouille qui a toujoutl de qaoï. 
boire en abondance : on plaisantoit sac rîéco- 
nomie de l'intendant des esclaves , et ronexiior^. 
toit les ouvriers à fodlerleblé à l'heure du mi-, 
di 9 parce que le grëin se détache : alors plus, 
aisément des tuniques qui renvelopfpeiu., < 

Les gerbes transportées dans l'air ^ , y sont, 
disposées en rond et par couches^Ua dei tra- 
vailleurs se place dans le centre ^ tenâjot d* une- 
main un fouet , et de l'autre une longe , avec 
laquelle il dirige les bœufs, chevaux,. ou mî|r> 
lets, qu'il fait marcher ou trotter flutouc d^ 
lui ^ quelques-uns de ses corapagnans- : retpijr- 
nent la paille , et' la repoussent sous les pi^de. 
des animaux , jusque ce qa elle sôit entière*-' 
ment brîsée. D'autres en jettent des.pellettées 
en l'air ; un vent j&ais. qui , dans cettier saison,, 
se lève com'unément à ia même heure ,i; ^cjans* 
porte les brins de paille à une légèrevâisfance^» 
et laisse tomber à^plomb les graif>s ^que Ton 
renferme dans. diss. vases. de terre caite& ' 

Quelques mois après:^. Jions retournâmes à 
la campagne d*Apollodore. Les .vendangeurs, dé- 
tachoient les raisins suspendus aux vignes^ qui. 
s'élevoient à l'appui des écha'las» Dd jeunes: 
garçons et de jeunes allés en templissoiefût des 
paniers d'osier,, et 1er porrtoiônt au.. pre^sUir • 
Avant de les fouler ,. quelques fermiers fonç 
transporter chez eux les sarmens chargés de 
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grappes ; ils ont soin de les exposer au so** 
leil pendant dix jours , et de les tenir à J'om- 
bre pendant cinq autres jours. 

Les ans conservent le vin dans des ton- 
neaux, les autr.;S dans des outres ^: ou dans 
des vases de terre. . ^ 

Pendant qu'on fpuloit la vendange, nous- 
écoutions avec plaisir les chansons du pressoir:. 
c'est ainsi 'qu'on les appelle;' Nous en avions 
entendu d'autres pendant leidtiié des vend an* 
geurs, et d^ns les dilFérens intervalles deUa., 
journée , où la danse se mêloit au chant» 

Là moisson et la vendange se terjninent 
par des /êtes célébrées avec ces mouvement 
rapides qui produit Tabondatnce , et qui se. di* 
versifient suivant la nature ode l'objet. Le blé 
ét^nt regardé comme le bienfait d'une déesse. 
qui pourvoit à nos besoins^, et le vin» comme 
le présent d'un dieu qpi veille à nos plaisirs ; 
la reconnoissance pour Cérès s'annonce par 
une joie vive et tempérée ;" cette^our Bacchus, 
par toiis^tes -transports' du ::délirè.^ 

Au temps des semailles et de la fenaison, 
on offre également des sac|rifices; pen4aht la 
la récplte dès olives et des autres fruits, on 
pose de même sUr tesamc^ls les prémices "des 
présens qu'on a tuçus xiu ciel. Les Grecs ont 
senti que dans ces occasion le cœur a besoin 
de se répandre, et d'adresser des hommages 
aux auteurs du bienfait. 

Oatre ces fêws générales , chaque bourg 

de' r Attique en a de patticalières , où l'on voit 

moins de magnificence , . mais plus de gaieté 

'que dans celles dt* la capiule: car les hatM-" 
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tans de la campagne ne connoissent guèret 
les joies feiotes. Toute lear ame se déploie 
dans ]e^ spectacles rustiques et dans les jeux 
tnaoçens qui les rassemblent. Je les ai vus sou* 
vent «ucour de quelques outres remplies de 
vin, et frottées d'huiie à Textérieur. Déjeunes 
gens sautoient dessus à cloche-pied ; et par des 
chûtes fréquentes , excitoient un rire univer- 
sel. A cÀté, des enfans se poursuivoient cou- 
rant sur un seul pied. D'autres jouoient ï pair 
oa non ; d'autres à colin-maillard . D'autres» 
s'appuyant tour à-tour sur les pieds et sur les 
mains , imitoient en courant le mouvement 
d' une roue. Quelquefois une ligne tracée sur . 
le terrein , les divisoient en deux bandes ; on 
jouoit à jour ou nuit *. Le parti qui avoit per- 
du prenoit la fuite; Tautre couroit pour î'at- 
teindre et faire des prisonniers • Ces amuser 
mens ne sont qu'à l'usage des enfans dans la 
ville ; mais i la campagne , les hommes faits 
ne rougissent pas de s'y livrer. 

Euthymène, un d^ nos amis, s'étoît tou- 
jours reposé , pour la régie de ses biens « sur 
la vigilance et la .fidélité d'un esclave qu'il 
avoit mis à la tête des autres. Convaincu en- 
fin que l'œil du maître vaut mieux que celui 
d'un intendant , il prit le parti de se retirer à 
sa maison de campagne , située au bourg d'A- 
charnes , à 60 stades d'Athènes *\ 

Nous allâmes le voir quelques années après. 
Sa santé autrefois languissante s'étoit rétablie. 



^ Ce jeu ressembloit à celni de croix ou pile. 
** Environ doux lioiios on quart» 
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Sa femme et ses enfans partag^oient et atig^ 
meâtoient son bonheur. Notre vie est active 
et n est point agitée » nous dit-il ; nous ne 
conaoissons pas IVnnui, et nous savons jouir 
eu présent. 

l\ apas montra sa maison récemment cons* 
truite. Il l'avoit exposée au midi , afin qu^el- 
le repût en hiver la chaleur du soleil , et qu'el- 
le en fût garantie en éié> lorsque cet 'astre 
est dans sa plus grande élévation. L'apparte^ 
ment des femmes étoit séparé de' celui des 
hommes par des bains , qui empèchoiei^t tou-* 
te communication entre les esclaves de Tan 
et de l'autre sexe. Chaque .pièce répondoit à 
sa destination ; on conservoit le blé . dans xiti 
endroit sec , le vin dans un lieu frais • Nulle 
recherche dans les meubles , mais parVtout une 
extrême propreté . Couronnes et encehs pour 
les sacrifices , habits pour les fêtes > arm:ure et 
vètemens pour la guerre , couvertures pour ley 
différentes saisons , utensiles- de cuisine , instta- 
mens à moudre le blé , vases à pétrir la fariné, 
provisions pour Tannée et pour chaque mois en 
particulier, tout se trouvoit avec facilité ^ par* 
ce «que tout étoit à sa place et rangé avec symmé* 
trie. Les habitans de la ville, disoit Euthymènet 
ne- verroient qu'avec mépris un arrangement si 
méthodique. Il ne savent pas qu'il abrège le 
temps des recherches , et qu'un sage cultiva-* 
teur doit dépenser ses momens avec la même 
économie que ses revenus. 

J'ai établi dans ma maison , ajoi;ita-t-iI , 
une femme de charge , intelligente et active . 
Après m'être assuré de ses mœurs , je lui ai 
ternis un mémoire exact de tous les effets dé* 
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posés entre ses maîns. Et comment récompen- 
sez-vous ses services , lui dis je ? Par l'estime 
et par la confiance , répondit-il ; depuis que 
nous l'avons mise dans le secret de nos affai- 
Tes , elles sont devenues les siennes. Nous don- 
nons la même attention à ceux de nos escla- 
ves qui montrent du lèle et de la fidélité. Ils 
sont mieux chaufFés et mieux vêtus. Ces peti- 
tes distinctions les rendent sensibles à l'hon- 
neur ,et les retiennent dans leur devoir, mieux 
^quc ne feroit la crainte des supplices. 

Nous nous sommes partagé , ma femme 
et moi , les soins de l'administration. Sur elle 
roulent les détails de Tîniérieur , sur moi ceux 
du dehors. Je me suis chargé de cultiver et 
d'améliorer le champ que J'ai reçu de mes pè- 
res. Laodice veille sur la recette et sur la dé- 
pense , sur remplacement et sur la distribution 
du blé , du vin , de Thuile et de fruits qu'on 
remet entre ses mairfs : c'est elle encore qui 
entretient la discipliné' parmi nos domestiques, 
envoyant les uns aux champs , distribuant aux 
autres la laine, et leur apprenant à la prépa- 
rer pour en faire des vêtemens. Son exemple 
adoucit leurs travaux ; et quand ils sont ma- 
lades , ses attentions , ainsi que les miennes , 
diminuent leurs souffrances. Le sort de nos 
esclaves nous attendrit: ils ont tant de droits 
et de dédommagemens à réclamer! 

-Après avoir traversé une basse cour peu- 
plée de poules , de canards, et d^autres oiseaux 
domestiques, nous visitâmes l'écurie, la ber- 
gerie, ainsi que le jardin des fleurî?, où nous 
vîmes successivement briller les narcisses ^ les 
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^cinthes, les anémones , les iris, les viokttes 
de difFérentes couleurs > les roses de différen* 
tes espèces , et toutes sortes de plantes odori« 
férantes. Vojlis ne serez pas surpris, me dit-il» 
du soin que je prends de les cultiver : vous 
savez que nous en parons les temples,, les au* 
tels , les statues de nos dieux ; que nous en covl^ 
ronnons nos têtes dans nos repas et dans nos 
cérémonies saintes ; que nous les répandons sur 
nos tables et sur nos lits ; que nous avons mê- 
me l'attention d'offrir à nos divinités les fleurs 
qui leur sont les plus agréable . D'ailleurs un 
agriculteur ne doit point négliger les petits pro- 
fits ; toutes les fois que j envoie au marché 
d'Athènes du bois, du charbon, des denrées^ 
et des fruits, j'y joins quelques corbeilles de 
fleurs qui sont enlevées à l'instant. 

Eutby^mèhe nous conduisit ensuite dans 
son champ qui avoit plus de 40 stades de cir* 
cuit *, et dont il avoit retiré l'année précéden- 
te plus de 1000 médimnes d'orge, et de 809 
mesures de vin. Il avoit six bétés de somme 
qui portoient tous les jours au marché^ du bois 
et plusieurs sortes de matériaux, et qui lui 
rendoient par jour 11 drachmes ** . Comme il 
Se plaignoit des inondations qui emportoient 
quelquefois sa récolte» nous lui demandâmes 
pourquoi il n'avoit pas fixé sa demeure dans 
un canton moins sujet à de pareils accidens» 

* Environ une lieUe et demie. 
*^ 10 livres iq 3o1s. Voyez la note à la fi« 
N du çoliime. 
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On mV soUvQRt proposé des échanges avanti^ 
geux , répondit-il $ et vous aUei voir pourquoi 
\t les ad refusés* U ouvrit dans ce moment li 
porte d^ane enceinte > où nous trouvâmes un 
gaxon entouré de cyprès. Voici les tombeaux 
de ma famiUe, nous dit-il. Là même, sous cet 
pavots y je vis creuser la fosse où mon père 
fut déposé ; à côté , celle' de ma mère, je viens 
quelquefois m*entretenir avec eux ; je crois les 
voir et les entendre. Non, je n'abandonnerai 
jamais cette terre sacrée. Mon fils , dit-il ensuis 
te à un jeune enfant qui le suivoit , ^près ma 
mort , vous me placerez auprès des auteurs de 
mes jours ; et quand vous aurez le malheur de 
perdre votre mère, vous la placerez auprès de 
moi ; souvenez-vous-en. Son fils le promit , et 
fondit en larmes. 

Le bourg d'Acharnés est plein de vi-- 
gnobles. Toute TAttique est couverte d'oli- 
viers ; x'est l'espèce d'arbre qu'on y soigne 
le plus. Euthymène en avoit planté un très-grand 
nombre > et sur- tout le long des chemins qui 
bornoient sa* terre : il les avoit éloignés de n6uf 
pieds l'un de l'autre ; car il savoit que leura 
racines s'étendent au loin. U n'est permis à 
personnne d'en arracher dans son fonds plus 
de deux par an y à moins que ce ne soit pour 
quelque usage autorisé par la religion. Celui 
qui viole la loi, est obligé de payer, pour 
chaque pied d'arbre, cent drachmes * à l'ac« 
cusateur, et cent avitres au fisc. On en pré- 



♦ 90 livres. 
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-lève le dixiitne pour le XréÈCft de MînerYe. 

Op trouve souvent des bbuqtiets d*olivier$ 
laissés en'ré^^rve^ et emourés d'une haie* Us 
s'appartiennent pas ati propriétaire du champ^ 
mais au temple de cette déesse. On les aiFer- 
me, et le produit est uniquemejit ' destiné au 
inainrien de son culte. Si le propriétaire en coU* 
poit un seul , quand même ce ne seroit qu'un 
tronc inutile, il seroit puni par TeziPet par 
la confiscation de ses biens. C'est l'Aréopage 
qui connoit des délits relatifs aux diverses es* 
pèces d'oliviers, et qui envoie de temps en 
temps des inspecteurs pour veiller à leur con* 
servatfèn.: 

En cotitinuant notre tournée ^ nous vîmes 
défiler auprès de nous un nombreux troupeau 
de moutons , précèdes et suivis de chiens de- 
stinés à écarter les loups. Chaque mouton étoit 
enveloppé d'une couverture de peau. Cette pra-? 
tique , etnpruntée des Mégariens ; garantit la 
toison des ordures qui la saliroient » et la ié^ 
fend contre les haies qui pourroient la déchirer» 
Tignore si elle contribue à rendre -la laine plus 
fine ; mai? je puis dire que celle de T Attique 
est très- belle, tt j'ajoute que Fart de la tein- 
ture est pa^rvenu au point delà charger de cou* 
leurs qui ne s'effacent jamais. 

J'appris en cette occasion que les brebis 
8*engraissent. d'autant plus qu'elles boivent 
davantage ; que pour provoquer leur soif, on 
»éle souvent* du sel dans leur nourriture, et. 
qu'en été sur-tout on leur en distribue cha- 
que cinquième jour une mesure déterminée: 
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c^ttt un médimae * pour cent hxthn. J'apprti 
encore qu'en faisant usage de sel y ell^ don* 
aent plus delait.' ! 

Au pied; d'un ^pétit coteau qui terninoit 
ane prairie, on avoit placé :axL imlieu iies ro* 
marins et des genâts » quantité de ruches à 
mieU Remarquer, iHous disoit Eutbymèiie , aiveç 
quel: empressement les abeilles : exéeutent les 
ordres de leur souveraine ; car c^est elle qui^ 
ne pouvant soufFrir qu'elles restent oisives» les 
envoie dans cette belle praiirie , nssemiyler les 
richea matériaux dont elle <ikglt l'usage ; c'est 
elle qui veille à la coasttttqtitm 4e«'*cellttles et 
à l'éducation des jeunes a]>eilles, ^e^riqiUaiKlles 
élevés sont en. état de pourvoir- à* leur isùbsis^' 
tance, c'est elle, encore qui en -forme nin es- 
saim , et les oblige de s'expatrier sous la con* 
duite d'une abe;ille qu'elle a choisie -*^» 

Plas loin., entre des coltines enrichies de 
vignobles, s'étendoit une plaine où^ nous vîmes 
plusieurs paires de bœufs, dont les uns traî-» 
noient des tombereaux de fumier, dont les 
autres attelés à des charrues ,- tra^oient depé*^ 
nibles sillons* On y sèmera de To^ge*, disoit 
Eutfaymène ; c'est l'espèce de :blé qui réussie 
le mieux dans l'Attique. Le froment qu'on y. 
recueille , donne à la vérité U» pain très^agréa- 
ble au goût, mais moins nourrissant que ce-* 
lui de la Béotie ; et Ton a remâr<)ué plus d'u- 
ne fois que les athlètes Béotiens , quand ils sé- 
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P* Yeyei la not» à la fin du Tolume. 
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}oaméiit à^ Athènes^ consomment en froment 
deux cinquièmes de plas qu'its n'en consom* 
ment dans lear pays. Cependant ce pays con-* 
fine à celai que nous habitons : tant il est 
vrai qu il .faut peu de chose pour modifier l'in- 
fluence du climat. £n youlex-vous une autre 
preuve?. L'ile' dé Salamine touche à l'Attique, 
et les grains y mûrissent beaucoup plus tard 
que cheir nous. . > 

Les discours d^Euthymène , les objets qui 
s'ofFroieiat à mes regards « commençoient à m'in- 
téresser. J'enti*evoyois déjà que la science de 
ragricultprje.^'est. pas fondée sur une aveugle 
routine 9 mais sur une longue suite d'observa- 
tions. Il parpit^ disoit notre guide, que les 
'Egyptiens nous en communiquèrent autrefois 
les principes. Nous les fîmes passer aux autres 
peuples de la Grèce» dont la plupart, en recon* 
noissaUce d'un si grand bienfait, nous appor- 
tent tous les, ans les prémices de leurs moissons. 
)e sais q.ue d'autres villes Grecques ont les mé* 
mes prétentions que nous. Mais à quoi serviroit 
de discuter leurs titres ? Les arts de première 
nécessité ont pris naissance parmi les plus an- 
ciennes nations ; et leur origine est d'autant 
plus illustre , qu'elle est plus obscure. 

Celui du labpurage, traiumis aux Grecs ^ 
s'éclaira par l'expérience-, et quantité d'écri- 
vains en ont recueilli des préceptes. Des phi- 
losophes célèbres , (els que Démocrite , Ârchytas» 
Epicharme nous ont laissé des instructions uti- 
les sur les travaux de la campagne; et plil- 
sieurs siècles auparavant , Hésiode les avoic 
chantéf dans un de $t$ pqëmes. Mais un agri* 
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culteur ne doit pas teltêmeiit se conformer à 
leurs décisions , qu'il n*ose pas interroger U 
nature et lui proposer de nouvelles loix. Ain-' 
si f lui' dis-je alors , si j'avois un champ à tul-^ 
tiver , il ne suffiroit pas de consulter les au* 
teurs dont vous venez de faire mentipn ? Non; 
xne répondit- il. Ils indiquent des piocédés ex-^ 
cellens, mais qui ne^ conviennent ni à chaque 
terreio, ni à chaqiie climat. ^ * 

Supposons, que vous vous destinie:^ un jour 
ila noble profession que j'exerce , je tâcheroii 
d'abord de vous convaincre que tous vos soins^ 
tous vosKtouveniens sont dus à la .terre, et 
que plus vous ferez pour ellè^^ -plu« elle fera 
pour voufs ;i^ar etle n'est si bienfaisalKte ^ qae 
parce qu'elle est juste. 

J'ajouterois à*^ce^ principe, 'tâtitdt fès règles 
qu'a confirmées Texpârience des siècles , tantâp 
des doutes que vous "^éclairciriez par y)otis-mé:î 
me, ou par les himières desF autres. Je vous 
dirois, par exemple: choisi^sex ti» r^tposititfll 
favorable ; étudiez la nature des ^ verreins et 
des engrais propres à chaque production ; sa^- 
chez dans quelle orccasion il faudra nràler des 
terres de diffèremet espèces , dàn» quelle autre 
on doit mêler la terre avec le fomier i ou le 
fumier avec la graine. - "' ' : r 

S'il étoii question de la culture du -blé en 
particulir , j'aiquterois : multipliez î les > labour»^ 
ne confiez pas à. la terre Ie:^rain^ que vout 
venez de récolter, mais celui de l'antôe' -pré- 
cédente; semez: plutôt ou; plus:: tard ^ iûivant 
la température de la saison; : plus x:ou rmoin» 
clair, suivant que la terre eït plu^ .ônimoins lé* 
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gère ;; md& . ^ei^ez^ toujours . égzhtnent . Votre; 
Wc çitonti^jHl t^^p haat? ayez soin de le ton- 
dççt. QUfflltttôt 4e}le faire brwt^jr par des.mou* 
I0ûs,carv le premier de ces procédés estifuçlv 
quefois ?daii|[brcux; le grain s' aioogc et deviens- 
maigre. Aye^r.vojus beaucoup de . paille ? ne la 
coupea qa'à.,m^tié; le chtwme que vous lais- 
serez, sera ferû^^^u» la .terre, ei lai servira^ 
d'engrais. Serrez yoire jbli 4atu ..u;» .eiidr.oit 
bien «ec5:etpQ%ir k garder long temps» pre- 
fiez la préqautioo^.non de/F^feéndr^y .mais;:de^ 
Varaonc^^i; , ettoiéme de-Varroser* i n 

i Eurtltymène nefas donna* :pl«i8i0ttrs autre» 
détails %ut iAtCulêtice du blé ^ et s'étendit en-; 
core pliis ;$M «elle, de la>^igQei«..C:e$t lui qui 
va parler. » : i -> •. / . 

!: : . . Il: ft\ït:êtje, atfeBtif: à Jà; natttsCi du calant 
fU^' Ton. itiejtrv^o. tercet. aaix'jàboilrs iqa il «i- 
g^ii ftUiX/ntQjetts-deleL cendre .féconde. . Quanti-^ 
$é 4e 'UratiqaesHî yektÎYesf àLcet. divieys objeia* 
1^ souvent £imtradîcioires edtre eUes, se sont 
iotrQdaîtefir dsUs ks . dtfFérens cantons de U 

Grèce. [:,::. .-; .r / '. :; -^.t^::' * .... .^ ... - 

Préfique parttout on:S03ittent les vignes 
avec dte léchakés. On pe k ftime que tous les 
quatre ana^. et .^1 os rarement; èncôtre. Deseun 
grais plus fréquens finiroient |)ar: les brûler...' 
r Xif tttille! fixe priÂcipalemetSKt lattenitipn des 
vignedrohs> ^ • LvoBjpt ■ qu'on s'y propose est de 
rendre, la» vîgAd^pks vigoui^us^^ plus fécon-^ 
de et pJnia dujîabîc;. .,,::. .: . 
3. . Dans hiositerrein - nouvellentent. défriché j 
irerus-:ne laiHebz nti. jeune plant qtr'à la txoi- 
fième année Y et jiw tarâdasts un terreinêtfb- 
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tîvé -depuis longtemps. A l'égard de la^ saison» 
les uns soutîennem que cette opération doit 
l'exécuter de bonne heure , parce qu'il résulté 
des inconvén^iens de la taille qu'on, fait, soit 
en hiver .soit au printemps.; de la première ^^ 
que la plate en peut.se fermer.., et que les 
yeux risquent de aie dessécher par le froid ; de 
la seconde , que la sève s'épuise , et iitonde 
les yeux laissés auprès de la plaie. 

D'autres établissent des dîstinctionf relatH 
Tes à la nature du soh Suivant eux, il faut' 
tailler en automne les vignes qui sont dans un 
terrein maigre et sec ; au printemps .^celles qui 
sont dans une terre humide et froider; en hi* 
ver 9 celles qui sont dans un terrein ni trop 
sec ni trop humide. Par ces divers >. procédés ^ 
les premières comervent la ^ève qui^ledr est 
nécessaire, les secondes perdent celle qui leur 
est inutile: toutes prodtiisent uu'viti plus ex- 
quis. Une preuve^, disent-ils, que dans les tet- 
res humides , il faut différer la taille jusqu'au 
printemps, et laisser couler une > partie de la 
sève , c'est l'usage oh l'on est de semefc à trar 
vers les vignes de Torge et des fèves , qui ab- 
sorbent l'humidité, et qui empêchent la vigne 
de s'épuiser en rameaux inutiles. ; . 

Une autre question partage-les (vignerons: 
faut-il tailler long ou court? Le» uns «e thr- 
glent sur la nature du plant ou dq terrci»^; 
d'autres sur la poëlle desi sar mens •« > Si; cettb 
moelle est abondante y il faut laisser plutieuva 
jet«, et fort courts '^ afin, que la vigiïB »ptodui- 
ie plas de raisiné • Si^ la niotfllerest en petite 
quantité > on laissera moins <le jets, et on |aii- 
lera plus long. 
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Les vignes qui portent beaucoup ^ ra-^ 
meaux et peu de grappes , exigent qu'on tail- 
le long les jets qui sont au sommet, et court 
ks jets les plus bas , afin que la vigne se for- 
tifie par le pied» et qu'en; même temps les ra- 
meaux du sommet produisent beaucoup de fruit?. 

Il est avantageux de tailler court les jeu- 
nes vignes ,, afin qu'elles se fortifient ; à^x les 
vignes que Ton taille long, donnent à la vé- 
rité plus de fruits, mais périssent plutôt. 

le ne parlerai pas des difFérens labours 
qu'exige la vigne ^ ni>de plusieurs pratiques 
dont on 41 reconnu Tutilité • On voit souvent 
les vignerons ^répandre sur les raisins une pous- 
sière légère pour les garantir des ardeurs du 
soleil, et pour d'autres raisons qu'il seroittrop 
long de. rapporter. On les voit d'autres fois 
ôter une. -partie des feuilles, jafin que le raisiii, 
plus exposé, au soleil mûrisse plutôt. 

Voulez- vous rajeunir un sep de vigne pr&t 
de périr de vétusté? déchaussez-le d'un côté î 
épluchez et nettoyez ses racines ; jetez dans la 
^osst diverses espèces d'engrais que vous, cou- 
VripBz de terre. Il ne vous. rendra presque rien 
la première année, mais au bout de trois ou 
quatre ans , il aura repris son ancienne vigueur» 
Si dans la suite vous le voyçjs s'afFoiblir enco- 
re , iaites la même, opération de Taiitre côté; 
tt cette précaution prise tous les dix ans}» suf- 
fira pour étreniser en quelque fapon cette 
-vigne. > -• 

Pour avoii! des raisins sans pépins , il faut 
prendre. un sarment, le fendre légèrement dans 
la partie qui doit âtre enterrée > 'âtçr la moelle 
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de cette partie , réunir les deux branches sé- 
parées par la fente, les couvrir de papier mouiN 
!é , et les mettre. en. ferre. L'expérience réussit 
mieux 1 si, avant de planter le «arment, çn. 
met sa partie. iufcrieure ainsi préparée 9 dans 
un oignon marin. On connoît d'autres procé- 
dés pour parvejj^r aij ,|nôçne. but. . . 

Desirez-vous tirer du même sep, <ies raisins» 
les uns blancs , les autres, noirs, d\utres dont les 
grappes présenteront des grains de Tune et de 
l'autre couleur ? Prenez un sarment de chaqje 
espèce; écrasez-les dans leur parties supérieu- 
res , de manière qu'eHes s'incorporent , pour 
ainsi dire « et s'unissent étroitement; liez- les 
ensemble , et dans cet état mettez .les; deux 
sarmens en terre. 

Nous demandâmes- ensuite à Euthymène 
quelques instructions sur les potagers et sur le 
arbres fruitiers. Les plantes potagères^, nous 
dit-il, lèvent plutôt, qi^and on se sert de grai- 
nes de deux ou trois ans. Il en est qu'il est 
avantageux d'arroser avec Teaa salée. Les com- 
combres * ont plus de douceur^ quand leurs 
graines. ont été macérées daiis du lait pendant 
deux jours. Us réussissent mieux dans, les ter<r 
reins naturellement un peu humides , que dai?^' 
les jardins où on les. arrose fréqjiemmem. Vou? 
lez-voas quils viennent plutôt? Semez-les d'a- 
bord dans des vases , et arrosez^les avec de 
Teau tiède ; mais }e voas préviens qu'ils au?» 

Tom. V. X 

»/» VV%'«'»^-«'»»'V%/%'VV«*.V%.%*fc/%.»y%<%<%,^A/V%'%»/V%.'»/%,%..'%'%/%'*.^>>'»'»'W* %'%^%^'% V%/* V^A 

♦ Voyez hi noie à la^iln du ^»lula(>. 
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roiit fHCiHis At goût qae si vous les aviez ar-* 
rosés avec de T^au froide. Pour qu'ils devien- 
nent pli^s gros, on a F attention , quand ils 
commenccni à se former , de les couvrir d'un 
vase, ou de les introdaire dans une espèce de 
tiibv. Pour les garder phis long-temps, vous 
aurci :oin de les coavrir, et de les tenir sus- 
pendus dans un puits. 

C'est en automne, ou plutôt^ au printemps , 
qu'on doit planter les arbres: il faut' Creuser 
la fosse au moins un an auparavant ; on la 
laisse long-temps ouverte , çoiiime si Tair de- 
voit la féconden Suivatft qde le terrôin est 
sec ou humide, les proportions^ delà fosse va-* 
rient. Comm «nément on lui donne i pieds i/i 
de profondeur , et 2 pieds de largueur. 

Je ne rapporte, disoit Euthymène , que 
des vpratiqjcs connues et familières aux peuples 
policés: et qui n'excitent pas as^ez leur admi- 
ration , repris- je aussi- tôt. Que de temps , que 
de réflexions n'a-t-il pas fallu pour épier et 
connOitre Ls besoins, les écarts, et les ressour- 
ces de la nature ; pour la rendre docile , et 
varier ou corriger ses productions I Je fus ser- 
pris , à mon arrivée eh Grèce , de voir fumer 
et émondc^r les arbres; mais ma surprise, fut 
extrême , lorsque je vis des fruits dont on avoit 
trouvé le secret dé diminuer le noyau, pour au- 
gmenter le volume de la chair; d'autres fruits , 
et sur-tout des grenades , qu'on faisoit grossir 
sur l'arbre méme^ en les enfermant dans un 
vase de terre cuite ; des arbres chargés de ^ 
fruits de différentes espèces , et forcés de sér 
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couvrir de productions érrangèrei à leur na«» 
tare. 

C'est par la greife , me dit Eathymènci 
qu'on opère ce dernier prodige, et qu'on a 
trouvé le secret d'adoucir Tamertume et rapré-" 
té des fruits, qui viennent dans les forêts» 
Presque tous les arbres des jardins ont éprou^^ 
vé cette opération , qai se fait pour Tordinat^ 
re sur tes arbres de même espèce. Par ezem<» 
pte> on greffe un figuier sur un autre figuier»* 
un pommier sur un poirier Sec. 

Les figues mûrissent plutôt , quand elle» 
ont été piquées ^ar des moucherons provenus 
du fraît d'un fijruier sauvage , qu'on a soin 
de planéeir tout auprès ; cepeodant on préfère 
celles qui mûrissent naturellement , et les gens 
qui les vendent au marché ne manquent jamais 
d'avertir de cette difFéience, 

On prétend que les grenades ont plus de 
douceur , quand on arrose l'arbre avec de l'eau; 
froide y et qu'on jette du fumier de cochon sur 
ses racines ; que les amandes ont plus de goût, 
quand on enfonce des clous dans le tronc de 
l'arbre, et qu'on en laisse couler la sève peu-* 
dant quelque temps ; que les oliviers ne pros- 
pèrent point , quand ils sont à*plus de )00 stades^ 
de la mer ^On prétend encore que certaii^ arbres 
ont une influence marquée sujr d'autres arbres; 
qw les oliviers se plaisent dans le voisinage des 
grenadiers sauvages, et les grenadiers des jardins 
dans celui des myrtes ; on ajoute . enfin qu'il faut 
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admettre la différence des s^xes dans lès ar* 
bres et dans les plantes. Cette opinion est d'à» 
bord fondée sur Tanalogie qa'on suppose entre 
les animaux et d*auues productions de la na* 
ture ; ensuite sur Texçraple des palmières , dont 
les femelles ne sont fécondées que par le du- 
vet pu le poussière qui est dans là fleur da 
mâle. C*est en Egypte et dans les pays voisins 
qu*on peut observer cette espèce de phénomè- 
ne. Carmen Grèce, les palmiers élevés pour 
faire Tornemenc des jardins, ne produisent point 
<le dates I ou ne le amènent jamais à une par- 
faite niaturité. • 

En général , les fruits ont dafts TAttiquïe 
une douceur qVils n*ont pas dans les contrées 
voisines. Us doivent cet avantage moins à i*in-) 
dustrie des hommes qu'à Tinflueuce du cUmat% 
Nous ignorons encore si cette influence corri*- 
géra Taigreur de ces beaux fruits suspendus à 
ce citronnier. C'est un arbre qui a été récem* 
ment apporté de Perse à Aihèaes. 

Euthymène nous parloit avec plaisir des 
travaux dé la campagne, avec transpors des 
agrémens de la vie champêtre* 

Un soir , assis à table devant sa mai^on^ 
sous de jsupejrbes platanes qui se courboient au 
dessus de nos têtes , il nous disoit : Quand je 
me promène dans mon champ, tout rit, tout 
,s*embellit à mes yeux. Ces moissons , ces ar- 
bres , ces plantes n'existent que pour moi , ou 
pliiiôc que pour les malheureux dont je vais 
sTdlajer les besoins. Quelquefois je me fais 
diS illusions pour accroître mes jouissances. Il 
mi semble alors que la tcrrç porte sou atien- 
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ion jusqu'à la délicatesse, et que le's fniks sont 
annoncés par les fleurs, comme parmi nous 
les bienfaits doivent l'être par les grâces. 

Une émalatioû sans rivalité forme les Uen$ 
qui moulussent avec/ mes voisins. lU viennent 
souvent se ranger autour de cette cable , qui 
ne fut jamais entourée que de mes amis. La 
confiance et la franchise régnent dans nos en^ 
tretiens. , Nous nous communiquons nos decour 
vertes; car bien difTérens des autres artistes»! 
qui ont des secrets , chacun d^ nous est aussi 
jaloux d'instruire les autres que de s'insitruire 
soi-même* . ^ 

S'adressant ensuite à quelques habitans 
d'Athènes qui venbient d'arriver , il ajoutoiti 
vous, croyez être libres dans l'enceinte de. v^s 
murs, mais cette indépendance que > les loix 
vous accordent, la tyrannie de la société vous 
la xavit sans pitié: des charges h briguer et 
à remplir; des hommes ; puissans à. ménager; 
des noirceurs à prévoi» et h éviter; des de- 
voirs de bienséance plus rigoureux que ceux 
de la nature; une contrainte, cottifiuelle dans 
la démarche , daits les actions ,: dans, les parod- 
ies; le poids insuppprtabiç .de l'oisivçté; les 
lentes persécutions des importuns : il n*est au^ 
cune sorte d'esclavage qui ne vous tienne en« 
chainés dans ses fers. V 

Vos fêtes sont si magnifiques 1 et les nô- 
tres si gaies! vos plaisirs si superficiels et si 
passagers ! les ndtres si vrais et si t constans 1 
Les dignités de la république imposent-elles ' 
des (onctions plus nobles < que l'exercice d'uia 
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art « sans le quel Viiiixismt ce Je commerce 
tomberoient en décadence? 

Avez-vous jamais respire dans vos riches 
tppartemens, la fraîcheur de cet air qui se 
joue sous cette voûte de verdure? et vos re« 
pas> quelquefois si somptueux, valent* ils ces 
jattes de lait qu'on vient de traire, et ces 
fi'uits délicieux que nous avons cueillis, de nos 
mains ? Et quel goût ne prêtent pas k nos ali* 
iiiens 4^s travaux qu'il est si doux d'entrepren* 
dre, même dans les gbces de Thiver > etdàns 
les chaleurs de Tété; dont il est si doux de 
se délasser, tantôt dans l'épriisseur des bois, 
au souffle des zéphyrs, sur un gaaon qtfi in- 
vite au sommeil; tantôt auprès d'une flamme 
étîncelante , nourrie par des troncs d'arbres 
que )e tire de mon domaine , au milieu de 
ma femme et de mes enfans , objets toujours 
nouveaux de Tamour le plus tendre 4 au inépris 
de ces vents impétueux qui grondent autour 
de ma retraite, sans m troubler la tranquU^ 
Ktéî 

Ah I si le bonheur n*est que la santé de 
Tame , ne doit-on pas le trouver dans les 
lieux où règne une juste proportion entre les 
besoins et les désirs , eu le mouvement est 
toujours suivi du repos , et , l'intérêt toujouts 
accompagné du calme*? 

Nous eâmes plusieurs entretiens avec Eu- 
thymène. Nous lui dimes que , dans quelques uns 
de ses écrits Xéxiophon proposoit d'accorder, non 
des récompenses tn argent, mais quelques distin- 
ctions flatteuses à ceux qui cuhiveroient . le 
mieux leurs champs. Ce moyen , répondit-il , 
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povLtroit encourager l'agri cuit are; mais la répor 
bliqae est si occupée à distribuer des grâces 
à des hommes oi^jls et puissans^* qu'elle ne 
peut guères penser à des citoyens utiles ec' 
ignorés. 

Etant partis d*Acbacoes , nous remontâmes 
vers la Béotie. Nous vîmes, en passant quelques 
xhàteaux entourés :de oojajailles épaisses et de 
tours élevées, t^is ,que laeux de Phyié, deDé- 
célie I de Rhamapi^^ç. Les froatiè^res de TAtti- 
qujs £ont garanti^^ 4e ;fovi,s côtés par ces pla* 
ces. fortes. On y entretient des. garaisQOS ; et 
en cas d'invasion., on ordonne 4UX 'habiians 
de la campagne de. s'y r^fugier^ - 

Rhammonte est sit^é auprès de la mer. 
Sur ime éminence voisioe, yéîève le temple de 
l'implacable Némé^is^ d^i^e^^e de la Vengeance. 
Sa:SUtue, haute de dix coudées ^» est de 1a 
ni^in de Phidias, et mérite d'en 6tr/e > par la 
beauté du travail. M eiii(doya un bloc 4e msir^- 
bre de Parcs, que le^ Ponses avoient apporté 
en ces lieux poyr dresser un trophée. Phidias 
n'y Ht point inscric'e son nom, mais celui de 
son élève Agoracrise qu'il aimoit beaucoup. 

De là nous descendîmes au bourg de Map 
f Athon. Ses babitans s'empressoient ide iious ra* 
conter les principales circonstauces.jâe.Ja. vis- 
toitequeles Athéniens ,.so^s la eonydrtûite 4e Mil- 
tiade, y remçottèrent autrefois contre, les Per- 
ses. Ce célèbre événement a laissé uoe telle 
impression dans leurs esprits , qu'ils croieM 



* Environ i4 de noê pieds^^ 
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lemendre, pendant la iiuit ,' fes cris dès corn* 
iiauans et le^ hennissemens* des chevaux. Ils 
410US moutrqiem les tombeaux des Grecs qui 
ï«5rirent dans la bataille; ce «ont de petites cor 
1( junes sur lesquelles on s'est contenté de gra- 
ver teûrs noms. Nous nous prosternâmes de- 
'<vaçt' c^llô'qae les Athéniens consacrèrent à la 
mémoire- de Miltiade^ après l'avoir laissé mourir 
daft^xin '^cachot. Elle n'est distiiigaée des autres 
qxxt' pîar^ie qu'elle en est séparée^ 

Pendant que nous approchions de Brauron, 
l'aiiî reteiitiwoit de cris de )oie. On y ceiébroit 
la fït^ tfe Diane , divinité tutélaire de ce bourg: 
Sa statue nous parut d'une haute antiquité. 
C'est la même, nous disoit-on j qu'Iphigén^ 
rapporta de- la Tauride; Toutes les filles des 
Athéniens' doivent être * vouées à la Déesse , 
après qu elles ont atteint leur cinquième année^ 
avant, qu'elles aient "passé leur dixième.' Uni 
gr4nîd 4iomfere d'entre elles , amenées par leurs 
p^ttm^ ^t ayant à leur tète la jeune prétressé 
dé Dia«e , asîfetèrent aux cérémonies qu'elles 
etnbiiUU&oiiântde leur présence, et pendant ks- 
quejles'd^sfirhapsodes' cbanWieiit des fragmens 
dfi'^riKade^r'Pa^-uue suite ^e leur dévouement, 
eâles^'Viii^iie&tv avant que de^âe marier» offrir 
tiesr satfiôcôfs 4 tette Déesse. 

' Ôtriftdu^ pr^ssoit d'attendre encore, qiiel- 
quèfe jours V'pour étire témoins d'une fête quj 
«ê r-eno^tvelîé chaque cinquièm^e année en Thon'- 
neuF' de Baoçhus , et qui , attirant dans ces lieux 
la plupart des counisannes d'Athènes, se ceié- 
broit avec «autant dVclat que de licence. Mais 
la description qu\>n nous en fit n.;^ servit qu'à 
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fions en dégoûter, et nous allâmes voir les car-- 
rières du montiPentelîque, d'où Toii tire ce 
beau marbre blanc $i rcnomm'é'dans la Grècei 
etsii souvent tais en oeuvre parlés plus habi- 
les statuaires: 11 semble que la nature s'est fait 
un plaisir de multiplier, dansie mémç'cndroîti 
les grands hommes , Tes grartds artistes, et U 
matière la plus propre à conserver le solivéni? 
des uns et des autres: Le mont'Hyhietce et d'au- 
tres montagnes de l'Atiique recèlent dans leué 
sein de semblables eatriètcs. ^ ^ ' ' 

Nous' àllàMés "cà^êïéf^ -t>ràsi}és; petit bourg 
situé auprès de" h; méh 'Son port ; nommé' Pa^ 
normes, ofl^ëànx-vaisseaux' un asfylfe suret 
commode. If est cx^ioMté âe^ vallées et de troî-^ 
Unes charmantes i ^ui, dès le rivage ' même ; 
s'élèvent en amphithéâtre , et' vont s'appuyer 
sur des momajgnès' couvertes des'pms et d' cin- 
tres espèces' d'arbres. V ' 

De là nous ehtrlmes dati^ une belle' plaine 
qui fait partie d'un canton nommé -Pirates * i 
Elle est bordée de chaque côtéiinn rang de 
coUines dont lej sommets arrondis et séparés 
les ans des autres, seipblent* étr^ i'buvfage plu^ 
tôt de l'art que dd la' natufe/'EIfenous- con-^ 
duisit à Thbricos, place forte^ "située sur les 
bords de la mer: et quelle fut notfté jbîe, erf 
apprenant que Platon étoit datns fe voisinage , 
chez Théophile, un de ses ancietts amis, qui 
revoit pressa pendant long-tentps ^âe'^Vettîr U 
$a maison de campagne} Quelques-uns de se% 

♦ C'esuà-dire maritimt. 
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disciples Tavoi^nt accompajgné dans cet lieux 
solitaires. Je. ne sais qaej tepdre. intérêt la sur* 
prise attache âi.ces renjcoptres foctuitesi mais 
notre emreyne çjiit l*air d*aii^ reconnoUsance, 
çt Théophile en prolongea la dauceui 6|> no^s 
retenant chez lui. 

Le jendemain à Ja pointe , du jour , notfs 
ûous rendîmes au mont Layitian^» où sont des 
mines d' aident i}u'on exploite depuis un temps 
immémorial. EJles, sont ,st; irich^^ qu'on n'y 
parvient jamais à rext^éi^iré. des filons, et 
qu'on ponrrojt ^. crçnscx. ifç , plus grand nom- 
bre de puit3 , si de partiLs ^rayaoâc n'eaigeoiem 
de fortes a^canjcés. Outre X^^chax des ii^strumeost 
et la con^iruction des guïsoni; ^t^es fourneaux^ 
on a hesciijd. der.()eauc.uup 4^ef^laA^es , dont le 
prix varie à tô;it moment» ^i^vant qu'ils sont 
plus ou moin$ jforts , plus o^ moins âgés , ils 
coûtent 300 ou 600 drachmes *i et qu^lqim* 
fois davantage. Qaand on n'est pas assez riche 
pour .en acheter , on fait un marché avec dea 
citoyens gui en possèdent un grand nombre « 
et on leur donne pour chaque esclave une 
obole par jour. *^ . . 

Tout piurticulier qui^ par lui-même, Q^k 
la têie d^tiiç -compagnie, entii/eprend unenou* 
vejle fppil)^.^ ,dpit en acheter la permission.^ 
que la répiib^ique seule peut «accorder. 11 s'a- 
dresse aux ioagistrats chargée du . d^partemenc 
des mines. 8i ^. proposâtian .^t acceptée, on 
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* ûTo 'livres,* ou Sio livres. 
*♦ 3 sols. 
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f inscrit dans, un régime , et il s*6blige à don* 
ner/ ottre Ticbat du privUege , la 24.* partie 
du profit* S'il .ne satisfait pas à «ei obliga- 
tions, la concession raient an fisc qui la met 
lencan. 

Autrefois les sommes proyenueSt sôit de 
h Tente;, soit, de la rétribution éventuelle dei 
mines , étoient distribuées au pcuplca Thémi»- 
tocle obtint de l'assemblée générale qn'ellct se* 
roient destinées à conatruire d^ : yaisteauz i 
Cette ressouxa». soutint la mâtine |>enéant la 
guerre d^ P^oponbe. On vit alor^ des partie 
culiers s'enrichir! :par l'exploita don dés mines ^ 
Nicias » si malheureusement célèbre pas l'ex* 
pédition de Sicile # |ouoit » i «un entrepteneur^ 
mille esclaves dont il retiroit par Jour 1000 
oboles ou* 1 66 drachmes deux tiers * . Hippo^ 
nicus > dans le même temps , en avok six cetit^ 
qui ,sar le même pied, lui rendoient ^00^ obo- 
les , ou 100 dracfaâies par jour *\ Suivant ce 
calcul , Xéndpbon proposoit a4. gQ^V^riiemenl 
de faire le. commerce des escUves destinés aux 
mines. Il eût suffit d'une pc^^mièff mis» pour 
en acquérir 1 aoo , et en augmenier sti:cces$i^ 
vemem le nombre jusqu'à iooo<^ U en auroit 
alors résulté tous les ans, jpour l'état » un bé? 
néfice de loo talens ***. , 

Ce projet ^ qui pouvoit exciter TémuU^ 
tion des entrepreneurs, ne fut point !eiiécut4; 
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♦ i5o livres. 
♦♦ i^o livres. 
♦♦♦ 540000 livret. , 
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et/vers;la fin de cette >gaerre.,. on. sfappei^Qt! 
qtte les mines rendoient momiqu auparavant. 
Divers accideas peuvent tromper le* espé^ 
caaces des ^entiteprenears , et j'en ai vu plu« 
sieurs qai s'étoient ruinés faute de moyens. ei 
dtniéfttgenoe^ Cependant lesloix n* aboient rien 
Bégligé pouf 'les. ientoufager;*^ Iei revenu de^ 
mine^: h'ea ^^nt: (compté paYiiii:ks biens qivi 
oUigeÀt 4m* citoyeiï à^ conrribueshaiux chargeai 
extraofdiatires^'de Fétat :des peines . sont ddr 
cernées 'cqntreles^' cohcessionai tesi ipil L^eiopé.-) 
eherqient d'exploiter ^a mine > :sôit^ enley4Biiii| 
ses machines et ses instrutn^ns ,: .soit en .mei^ 
tant le feu- 4 sa^ fabr r^ue : ou aux étais qu'pn 
place daâS'kssoutérreins; soit en anticipant 
sur son dom^ipe^ car les concessions faites à 
chaque particuliet , sont circonscrite^ dans des 
bornée qti'il n*est pas permis de passer? 

Nous pénétrâmes dans ces lieux humide^ 
tt màl-sains« Nous fftmes témoins de ce quil 
en coûte de peines pour arracher des entrail- 
les de îa terre / ces métaun qui sont, destinés 
ï n'être découverts jet même, possédés qae par 
des esckvesi ' , 

' Suf les flancs de la -montagne, auprès de» 
puits i on a construit des forges et des four^ 
neaux, où Ton porte le minéral, pour séparex 
rargent> des matières avec lesquelles il est com- 
biné* 11 -l'tst touvent avec une substance sa* 
blonneuse, rouge, brillante, dont ou a tiré, 
pour la première fois , dans ces derniers temps» 
le cinabre artificiel *. 

♦ Cette découverte fut faite tert l'an do4 
avant J. G. 
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On est frappé , quand on voyage dans 
r Aftique « du jcontraste que pcésement les deux 
classes d'ouviiers qui travaillent à la terre » 
l.es uns , sans crainte et sant danger , recueil* 
lent sur sa surface le blé , le^vin , Thuile et 
)es autres fruits aaxqaels il leur est permis de 
partiiiiper ; ils sont en général bien nourris , 
bien vâtus « ils ont des momens de plaisirs > 
et uu milieu de leurs peines ils - respirent un 
air libre , et joaitsent de la clafté des cieux. 
Les autres » enfouis dans les carrières de mar- 
bre , ou dans les mines d'argent , toujours prêts 
de voir la tombe se fermer sur leurs têtes. » ne 
sont éclairés que par des clartés funèbres ^ et 
n'ont autour d'eux qu'une atmosphère grossiè- 
te et souvent mortelle. Ombres infortunées , à 
qui il ne reste de sentimens que pour souATrir, 
ce de forces que pour augmenter le faste de$ 
maîtres qui les tyramiisent! Qu'on juge, d'après 
ce rapprochement > quelles sont les vraies riches* 
ses que la nature destinoit à Thomme. 

Nous n'avions pas averti Platon de notre 
voyage aux mines; il voulut nous accompa.- 
gner au cap de Sunium, éloigné d'Athën^ 
d'environ 530 stades *.On y voit un super- 
be temple consacré à Minerve , de marbre blanc 
d'ordre dorique, entouré d'un péristyle, ayant, 
comme celui de Thésée , auquel il ressemble 
par sa disposition générale » six colonnes ùù 
front, et treize de retour. 

"^ • 

♦ EdTîron la lieues et demie. ' 
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Da samm^t da promomoire « a» distingue, 
au bas de la montagne , l6 pon dt le boârg 
de Sunium , qui est une des foiees piacer de 
l'Attiqae. MaU un pia$ gtand spectacle exci- 
toit notte admiration. Tantôt noas laissions nos 
yeux s'^arer gar ks vaîtes plaines de ta meri 
et se reposer ensuite sur les tableaux, que nous 
offiroient lès ties voisines ; tantôt d'agréables 
souvenirs sembloïent rapprocher de nous les 
iles qui se dèroboient à nos regards* NoUs dt^ 
sions : De ce côté de Thoriion est Tënos , où 
Ton trouve des vallées si fertiles; et Délos, 
0Ù Ton célèbre des Ates si ravissantes. Alexis 
me dit tout bas: voilà Céos, où je Vis Gly* 
cère pour ta première fois. Philoxène me mon* 
troit, en soupirant, l'île qui portoit le nom 
d'Hélène. C'évoit là que , dix ans auparavant , 
ses mains a voient dressé , entre des myrtes et 
des cyprès, un monument à la tendre Coro- 
mis ; c'étoit là que , depuis dix ans, il venoil 
à certains jours arroser de larmes ces cendres 
éteintes 4 et encore chères à son cdeur. Platon, 
sur qui ks grands objets faisoient toujours une 
forte impression , sembloit attacher son ame 
sur les gouffres que la nature acreasés au fond 
des fnêrs. ^ , 

Cependant Thorizon se chargeoit au loin 
de vapeurs ardentes et sombres; le soleil corn- 
mençoit à pâlir; la surface des eaux, unie et 
sans mouvement, se couvroît de couleurs lu- 
gubres, dont les teintes varioient srjis cesse. 
Déjà le ciel tendu et fermé de toutes parts « 
a'ofFroit à nos yeux qu'une voûte ténébreuse 
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que la Hamme péaétirok , ci qui s^appesantis- 
«oit sur la terre. Toute la natare étoit danr. 
te silence, daiis rattenfte, dans un état d'io-' 
quiétude qm se cotnfnfuniqaoit ;asqa^au (bnd 
de nos amés. Nous cherchâmes on asyie dans 
le TCftibale du temple , et bientdt nous Thnes 
ta fondre briser a coups redoublés cette bar- 
rière de ténèbres et de feux suspendue sur 
nos têtes : des nuages épais rouler par masses 
dansfes airn , et tomber en torrens sur ]a ter- 
re; les vents déchaînés fondre sur la mer , 
et la bouleverser dans ses abynies. Tout gron- 
doit , le tonnerre , les vfents , les flots , kt^ 
antres, les montagnes, et de tous ces bruits 
réunis t îl st formoit un bruit épouvantable qui 
sembloit annoncer la dissolution de runiversi 
L'aquilon ayant redoublé ses efR>rts , Torage 
alla porter ses fureurs dans les climats brûtànf 
de l*Afirique. Nous le suivîmes des yeux > noul 
lemendimes mugir dans le tointain ; le ' ciel 
brilla d'une clarté plus pure.; et cette njer f 
dont les vagues écu mantes s'étoient élevés jus«^ 
qu'aux cieux , trainoit à peine ses flots >usqa#f 
sur le rivage. 

A Taspect de tant de changemens inopi«- 
liés et rapides , nous restâmes quelque temp# 
immobiles et muets* Mais bientôt ils nous rap» 
petlèrent ces questions sur lesquelles la çurio*, 
site des hommes s*exerce depuis tant de siè- 
cles • Pourquoi ces écarts et ces révohitions 
dans la nature ? Fa&t il les attribuer au ha* 
sard ? Mais d*où vient que, sur le point de se 
briser nulle fois , la ehaine intime des êtres se 
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conserve toujours l Est-ce une cause intelligeiH' 
tfi qui excite et ^jippaise le^ teippétes? mais 
quel bat se proppse-t-eÙe ? D'où vient qu'elle 
foudroie les désdrts , et qu'elle épargne les na- 
tions coupables ? Oe là naus remontions à Te-. 
3(istance des dieux » au débrouillement du chaos, 
à l'origine de l'univers. Nou$ nous égarions dans 
nos idées , et nous conjurio^ns Platon de les 
rjsctifier. Il étoit dans un recueillement profond} 
on eût dit que la voix terrible > et majestuea- 
se de la nature reteotissoit encore autour de 
lui. A la un , pressé par nos prières > et par 
les vérités qui ragfUoient intérieurement , il 
s'assit sur un siègis rustique, et nous ayant 
fait placer à ses côtés , il commença par ces 
mots • 

Foibles mortels que nous sommes ! est-ce< 
à ndus de pénétrer les secrets de la divinité , 
nous y dont les plus sages ne sont auprès d'el- 
le que ce qu'un singe est auprès de lious ? 
Prosterné à ses pieds , je lui demande de met- 
tre dans ma bouche des discours qui lui soient 
agréables » et qui Vous paroissent conformes a 
la raison. 

• Si j'étois obligé de m*expliquer en présen- 
ce de la multitude » su^ le premier auteur de 
toutes choses , sur l'origine de l'univers, et sur 
la cause du mal , je serois forcé de parler par 
énigmes; mais dans ces lieux solitaires , n'ayant 
que Dieu et mes amis pour témoins «. j'aurai 
la douceur de rendre hommage à la vérité. 

• Le. Dieu que je vous annonce est un Dieu 
pniqi)9 ritpmuable, infini; centre de tout<îs le$ 
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fetfècùùns, -source iatarisseblê dè:^lntelligen- 
ce et de Têtre : avajpi .qu'il eût fait Tuntivc^rs- 
avant qu'il eût déployé sa. paissauce«au-<deb9rs«* 
H étoit; car il n*a pQJtit ei| de commeucemént: 
il-éioit en lui Blême, il exi^^oit dans Jq$ pro- 
fondeurs de l'écernité. Non , mes; expressions 
ne répoQ^ept :pas ,à la grandeur de mes idées, 
ni mes idées ^ la j;rancleur de mon sajet.^ 

Egalement éteinel)^., JA ina(ièfe.,subsistoit:i^ 
dans. ))n§.ifenllentation- ajTreQse , cp^tèisiantyles; 
geripes jde tous les maux^ pleine di^ luauiife- 
mens impétueux, ^qûi çherchoit à teui\ir^.le^ 
partijes ., et . dQ prii^çipçs destructifs: ,., .qui Je$ 
séparoient ^ l'instam ;. sjusceptible de^tout^slesj; 
formes 4 încapa|:>le d'en co;nsierver aucune, :Thor- 
rcur et la discordeerroiem suj.ses ilots.bouiK 
Ipaans. La confusion ^ffijoyable que .voùsve-. 
iiet de yçir dtos la najcure, n'est qu'une fol* 
ble image de.<ceU^ q^j.T^gooit dans, ^e chaos., 

De toute, étçrnité;.^ Qlàw ^ par .sa j bonté, 
infinie , avoit .réjoiu» d^ k^^^t runiv«rs^ '»UK 
Tant un. modèle. tX)ujovir^|;^'j^é^ent à W. yeux , 
moelle .ii?nnua|}le • .jnc^-ée > jpar£ai|^; i4ée;:^s^n^« 
blable 4 f^ll^fli^AjCORpqit ryin artiste, Jorsqu^il^ 
convertit la pierre ;grQs^sièi:^. «^n un; s^peijbeédi.^ 
fice; monde intellectuel,. ^9t ce i^ond^ visi- 
ble, p'est ^que J^ copi^ » et J.'expfefsiqt> •,. Toac 
ce qui , dans I'|ani;ye«Sr,..lK>inbe .sous. nos. sçn.s,^ 
tout ce qui se dérobeà,^ lei)r activité:, -étoit tra- 
cé d*une manière sublime dans ce premier plan; 
et comme l'Etre suprême ne conçoit rien que 
de réel., on peut dire qu'il p^oduisoi^ 1^ moor 
de , avant qu'il l'eût tendu sensible/ 

rom.F. r: . ;;a i . 
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Ainsi existoient de toute éiernîté-, DScu 
auteur de tout bkn, la matière principe de 
tout mal > et ce modèle suivant lequel ©iett 
aYoît résolu d'ôrdôntier la matiëre *-. ^'/'-^ 

^ 'Qukn* Tinstant de cette grande Opéralîori 
fut arrivée , la sagesse étèrhellè-doiïtiâ' ses or- 
dres au chaos, et aussi-tôt toute là ma$$e fat 
agitée d'un mouvement fécond e4 incbnnUi Ses 
parties ^ qu'une' haitte implacable ' di^Hok au- 
paravant ^^eburureflt se réunira Vembrâ^ér-' et 
s'enchaîner. Le feu brilla^ pour la première fois. 
. dans les tcrièbres- l'aîr se'sépaYa «de h' WîC 
et de Teau. Ces quatre élémeô^^ f^^^^^ dd^tiné» 
à fe cofnJ)Osition de tous' ïes cor^s . 

* Pour "éh diriger leâ moavemens, Dieu qui 
avoit prépare une ame ** , composée-'eft- par- 
tie de Tesserice divine; et en partie delà 
substance matérielle , 1aHrev*iit de U ' tefri^ , des- 
mer^ et de lair- grossier . au-delà duquel il 
étettdît lès^Hésertidc^ .cieijk'.ï)è ce principe 
intdligënt'r^ttaehé W centre de^'univeps% par- 
tetvt-comifie' d^srâybns de> flanimey' ^iiî ^ottt 
plus oiV moiiif pursi, -suivant- qu*ils ëput^plû* 
ou moins éloignés ^eMéUlf ' *centfire' , iqui s'iilsi* 
nuent dans' les cotp^ ; et knithent îe^arS par- 
ties , ^t qui , paifvenus aux limites dli monde, 
se répandent ^ur sa tircbnififreiiçe , et forment 
tout autour une côerfonriè' ff^ lumière. ' 
A peine 'l'amê uiitvetselle eutwelle été 

* . , ' • ' . { ' • • ,..-.■, 

* Àrcbytas^ ataîit l^latoii avoit admis troif 
principeâ , X)ieù, la matière, et la forme. 
♦* Vofeg^ U nate à la lia du volume. 
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plongée datis cet ocrfan de matière qui la dé- 
robe à nos regards^ qtï*e}ie essaya ses forces, 
ea ébraritant ce grand toat à plasiears repri- 
ses « et que tournaat- rapidement sur ; elk-méh 
me, elte entraina^tooti* uni vers docile à ses 
effi)rts. 

Si cette ame »leût été qu'une portion pa- 
ie de la i^ubstance divine, son action, toor 
jours siniple et constante, n'auroit impriitif 
qu'un mouvement uniforme à toute. ia masses 
Mais comme la maftière 4iÀt partie de son. es^^ 
«ence « elle jéta^ de te i«iriété dans ta:marcbe 
de l'univers. Ainsi pendant qu'une impressioa 
générale y produite par -k partie ëî^âe de 
l'ame universelle', fait tout rouler- d'otient en 
ûceidetii' daàs l'espaoe>de'vingtrquat»e lienres.^ 
imé' iiiit^i%sëi(ât'' peiFticdlike , pipdaîte par la 
partie matérielle de^t^tte ^tme , fait avancer 
é^occièent en oriefit > /suivant certains' rai^oini 
de eélérîté , cçtte partie des cieux où nagent 
les planètes. . ] : - 

^pnr concevoir la cause de ces deax mou^ 
Temeâs contraires ^^ il iaut observer que la 
partie divine de l'ïwne universelle» est tou* 
jours en opposition avec la partie matérielle ; 
que la première -se trouve - avec pins d'aboù-^ 
dançe vers^ k$ extrémités du monde , et la se- 
conde d^ms les couches d'air 'qUÏ environnent 
la terre: et qu'enfin, lorsqu'il fallut' mouvoir 
l'univers , la partie matérielle d«^ Tame , ne pou- 
vant résister entièrement 11 la direction générale 
donnée par la partie divine « ramassa lôs restes 
du mouvement irrégulier qui l'agitoit dans le 
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thaos , et |>arvînt à le comiDuniqaer aux sphè- 
res qui entourent notre globe. 

Cependant Tunivert imt plein de vîç.Çc 
£ls unique « ce Dieu engendré» avoit repu la 
figure jsphérique ^ la plus parfaite de ^putçs. U 
étoit assujetti au mouvement circulaire . le.plai^ 
simple ^de tous , le plus rem vembie à sa for- 
joe. L'Etre suprême jeta jde^jtegard^ de conir 
plaisance .&ur son ouvrage ; et Tayam .rappror 
ché du àiodèle qu'il saîvoit dans, ses opéra- 
tions , il reconnut aViec iplaisir qq^.Jes, tjrajjtf 
principaui de Torigioal (C n&tcaçoi^a^ 4^1^ U 
copie* 

Mail il en étok un qu'elle ,nq ppayoit 
r.'cevoir^ réternité vattribui essentiel du manf 
de intellectuel , et dont ce ; monde 'visible 9'ér 
toit pas susceptibe . Cek deux mondes pe ppa* 
vant avoir les mâmes perfections ^ Pâ^.u you^ 
lut qu'ils en eussent de semblables » U fit le 
temps, cette image ^lobile de Timmobile ^cer* 
nité *^; le temps qui commençant et àche^ 
vant sans cesse le eerde des jouts et' des 
liait, des mois et des années, semble ne; con^ 
nuître/ dans sa course « ni commencçmem 
iiLfin,: et .mesurer la durée du monde ^ensir 
ble, comjaae Téternité mesure .celk_4n. mon- 
de intellectuel; le temps ^ftfiii, .qui -n'auroit 
point laissé de traces de sa présen(;e ;^ si de$ 
signes visibles, n'étoient chargés de distinguer 
bts parties fugitives , et d'enregistrer , pour 
ainsi dire, ses mouvemens* Dm% cette vue 



* Rousseau , dans son ode au prince £u{;èae, 
a j^ris cette expression de Platon. 
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TEtré suprême alluma le soleil, et le lanpa avee 
les autres planètes dans la vaste solitude des 
airs. C'est de là que cet astre inonde le ciel de sa " 
lumière^ qu'il éclaire la marche des planètes , et 
qu'il fixe les limites de l'année , comme la lune 
détermine celles des niots. L'étoile de Mercure et 
Celle de Vénus , entraînées par la sphère à la- 
quelle il préside, accompagnent toujours ses pas* 
Mars , Jupiter et Saturne ont aussi des pério^ 
des particulières et inconnues au vulgaire. 

Cependant l'auteur de toutes choses adres« 
sa la parole aux génies à qui il venoit de 
confier l'administration des astres. ,, Dieux» 
qui me devez la naissance, écoutez mes or- 
dres souverains. Vous n'avez pas de droit à Vitù'* 
mortalité; mais vous y participerez par le pou- 
voir de ma volonté , plus fortç que les lient 
qui unissent les parties dont vous êtes «com- 
posés. Il reste pour la perfection de ^e grand 
tout, à remplir d'habitans les mers, la terre 
et les airs. S'ils me dévoient immédiatement le 
jour , soustraits à Tempire de la mort , ils de*^ 
viendrdient égaux aux dieux mêmes, je me re« 
pose donc sur vous du soin de les produire^ 
Dépositaires de ma puissatice, unissez à des 
corps périssables les germes d'immortalité que 
vous allez recevoir de mes mains. Formez en 
particulier des êtres qui commandent aux au- 
tres animatjx, et vous soient soumis; qu'ils 
naissent par vos ordres ; qu^ils croissent par 
vos bienfaits ; et qu'après leur mort ils se réu- 
nissent à vous , et partagent votre bonheur „ « 

11 dit : et soudain versant dans la coupe 
où il avoit pétri l'ame du monde, les restes 
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et cette ame tenus en réserve, il en composa 
les âmes particulières ; et joignant à celles des 
hommes une parcelle de l'essence divine , il 
lear attacha des destinées irrévocables. 

Alors il fut réglé qu'il nattroit des mor-* 
tels capables de connoitre la divinité, et de 
la servir; que l'homme aurott la prééminence 
sur la femme ; que la justice consisterait à 
triompher des passions , et Tinjustice à y suc- 
corn ber^ que les justes iroient dans le sein des 
astres, jouir d'une félicité inaltérable; que les 
tfdtres seroient métamorphosés en femmes ; que 
ai leur injustice cominuoit, ils reparoitroient 
sous différentes formes d'animaux , et qu'enfin 
ils ne seroient rétablis dans la dignité primiti- 
ve de leor être » que Jors-qu'ils se seroient ren- 
due dociles à la voix de la raison. 

Après ces décrets immuables , l'Etre su-* 
préme soma les âmes dans les planètes ; et a* 
yant ordonné aux dieux inférieurs de les re- 
vêtir successivement (le corps mortels , de pour-» 
voir à leurs besoins , et de les gouverner » il 
rentra dans le repos éternel, 

Aussi-tdt les causes secondes ayant em- 
prunté de la niatière , des particules des qua<- 
tre élémens , les attachèrent entre elles par des 
liens invisibles, et arrondirent autour des amei 
tes différentes parties des corps destinas à leur 
servir de chars, pour les transporter d'un lieu 
dans un autre. 

L'ame immortelle et raisonnable fut placée 
dans le cerveau, dans la partie la plus éminen- 
te du corps 9 pour en régler les mouvèmens. 
Mais , outre ce principe divin , les dieux infé- 
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rieurs ibrmèrent une ame mortelle , privée de 
raispn ^ où dévoient résider la volupté qai at« 
tire les maux, la douleur qu4 fait disparoitre 
les biens , J'audace et la peur qui ne conseil* 
lent que des imprudences* la colère si difficile 
à calmar.» Tempérance si facile g^ séduire, et 
toutes ]e$ passions forte$ • ap^àage nécessaire 
de notre nature. £1 le. occupe , dans le corps 
humain , deux régions s^p^rées pai une cloison 
intermédiaire. La partie irascible, revtiue de 
force et.de courage, fut placée dans la potr 
tiine, où, j>lus voisine de l'ame ijnmortelle, 
elle est plus à portée d'écouter la voix de la 
raison ^ où d'ailkurs tout concourt à modérer 
sesy transports fougueux , l'air que nous respi* 
rènSf les boissons qui nous désaltèrent, les 
vaisseaux même qui distribuent les liqueurs 
dans toutes les parties du, corps. En effet, c'est 
par leur moyen que la raison , instruite des 
efforts naissant de la colère , réveille tous les 
sens par ses menace^ et par ses cris , leur d^ 
fend de seconder les coupables excès, du cœur» 
et le retient , malgré lui-même dans la dépen^ 
dance*. 

Plus loin , et dans la r^ion de Teslonlaç» 
fut ei\chainée cette autre partie de l'ame mor- 
telle, qui ne s'occupe que des besoins grossiers 
de la vie; animal avide et féroce, qu'on éloig^ 
na du séjour de l'ame immortelle, aiinquesM 
rugissemens et ses cris n'en troublassent point 
les opérations* Cependant elle conserve tou-* 
jours fi^ droits sur lut ; et ne pouvant le gou- 
verner par la raison» elle le subjugue par It 
ciaiate. Comme il <st placé près da foie , elle 
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peint ,dans ce viscère brilknt et poli , les" ob- 
jets les plus propres à -répouvanter Ak>rs il 
ne voit dans ce •miroir' que des rides affreuses 
et menaf anies , que des spectres effrayans qui 
le remplissetit de chagrin et de dégoût. D'au- 
tres foi^, à ces tableiux funestes, succèdent 
des peintures plus douces et plus riantes. La 
paix régné autour de lui ; et c'est alors que , 
pendant le sommeil , il prévoit lès événemens 
éloignés. Car les dieux inférieurs , chargés de 
nous dotkner toutes les perfections dont nous 
étions susceptibles « ont voulu que cette portion 
aveugle et grossière de notre ame, fut éclairée 
par un rayon de vérité. Ce privilège ne pou- 
voit être le partage de l'ame immortelle ^ puis« 
que l'avenir ae se dévoUe jamais à la raison» 
et iie se manifeste que dans le sommeil» dans 
la maladie et dans l'enthousiasme. 

Les qualités de la matière, le^ phénomè- 
nes de la nature, la sagesse qui brille en par- 
ticulier dans la disposition et dans l'usage des 
parties du corps humain, tant d'autres objets 
dignes de la plus grande attention me mene- 
roient trop loin , et je reviens à celui que je 
m^étois d'abord proposé. 

Dieu n'a pu faire , et n'a fait que le meif* 
kur des mondes possibles , parce qu'il travail- 
loit sur une matière brute et désordonnée , qui 
sans cesse^ opposoit la plus forte résistance à 
sa volonté. Cette opposition subsiste encore 
aujourd'hui ; et de là les tempêtes , les trem- 
blemens de terre , et tous les bouleversemens 
<|ui arrivent dans notre globe. Les dieux infé- 
rieurs, en nous formant , furent obligés d'em- 
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ployer les mêmes moyens* que lai ; et de là 
les maladies du corps , et éellbs ^de^'ame en- 
core plus dangereuses. Tout ce qui est bien 
dans: Tunivess en général , et' dtsms l'iiomme en 
partHculier , dérive du Dieu suprême ; tout > ce 
qd s'y irouTe de défectueux ?ieht' du vice 
inhérent à la m^ère ; 



Tm du Chapiif^ cinquanii-nfuviime» 
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- "« . . xi' .A P i T"R^k' ':tX. • 

Evénement \fifft^n^abki' arrivés en Grèce €i 
en-Sicifei depuis fnHnée 35? ytii^f/'^roii $54 
avâiii / Ci> . Expé^mn At Dtan* /t^gement 
des généraux Timotkce et Ipkkrate. Commen* 
cefnent de la guerre sacrée. • 

J ai dit plus haut ^ que Dion, banni de Sy- 
racuse par ie roi Denys » son neveu et son 
beau* frère; s*étott enfin déterminé à délivrer sa 
patrie 4q jo^f mus la qu«Ue ell» gémissôit. En 
sortant d'Athènes il partit pour l*ile de Zacyn- 
the, rendez vous des troupes qu'il rassembloit 
depuis quelque temps. 

Il y trouva 3000 hommes « levés la plu- 
part dans le Pétoponèse , tous d'une valeur é- 
prouvée et d'ane hardiesse supérieure aux dan- 
gers. Ils ignoroient encore leur destination, et 
quand ils apprirent qu'ils alloient attaquer une 
puissance défendue par 100 000 hommes d'in- 
fanterie, )C,coo de cavalerie^ 400 galères, des 
places très^foites , des richesses immenses et 
des alliances redoutables , ils ne virent plus 
dans l'entreprise projetée que le désespoir d'un 
proscrit qui veut tout sacrifier à sa vengeance* 
Dion leur représenta qu'il ne marchoit point 
contre Je plus paissant empire de l'Europe, 
mais contre le plus méprisable et le plus foi- 

* Voyez le chapitre XXXIII de cet ouvrage- 
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Ué des soiiy#raim« H Au reste ^ ajouifi-t'il , je 
n'avoîs pas besoin de soldats; œux de Denys 
seront bientôt à me« ordres. Je n'^i ahosi que 
des chefs , pour leur donner des exemples dp 
courage et des leçons de discipline. Je suis si 
certam de la réyolution, et' de la gloire qui 
en doit réjaillir sur nous » que , dussie-je p4cir 
à nôtre arrivée «en Sicile , je m'estim^rois heu* 
reux de vous y avoir conduits • ^ ■ - 

Ces discours avoit déjà rassuré \e$ esprits» 
lorsqu'une éclipse de. lune leur causa de nou- 
velles allarmes T \ mais elles furent dissipées « 
• et par la fermeté de Dion , ec par la réponse 
du devin de Tarm^e , qui , interrogé sur ce 
phénomène, déclara que la pulssaace du roi de 
Syracuse étoic sur lé point de .s'éclipser. Les 
soldats s'embarquèrent aussi-tôt au nosibre de 
800. Le reste des troupes de voit ks. Suivre , 
sous la conduite d'Héraclide. Dionn'avoitqut^ 
deux vaisseaux de charge et trois bâtifoens plui 
légers, tous, aboodamm^ent pourvus de. provi- 
sions de guerre et de bouche. 

Cette petite flotte , qu'une tempête vio^ 
lente poussa vers les c^tes d'Afrique et su« 
des rochers , où elle courut risque de se bri- 
ser , aborda enfin au port de Minoa , djans la 
partie méridionale de la Sicile. C'étoit une 
place forte qui appartenoit aux Carthaginois* 
Le gouverneur , par amitié pour Dion , peut* 
être aussi pour fomenter des troubles utiles 

* Cette éclipse arrÎTa le 9 août de Tan iij 
aTant J. C. Voyez la note à la fin du Tdume. ^ 
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aux întéfét&'de'Oanhâg^, prfvînt tes besornï 
dès tro^ilpcé - '^itî^aées d*une pénible navig?.-» 
tîon. Dlôtt :vbultMt leur ménager un repos né» 
ceswire; mai^ ayant appris que Denys $*étoit» 
quelques joars auparavant ^emba.rqdé pour Tlta- 
lî^, elles conjurèrent leur général de les mci 
lier au pUii^ tôt à Syracuse» 

Cependant le bruit de son arrivée» se ré- 
pandant avec rapidité dans toute la Sicile, la 
remplit ite frayeur et d*e$pérance. Dé>a. ceux 
d'Agrigeme, de Gela, de Camarine se sont 
rangés sous ses ordres: déjà ceux de Syracu" 
se et des campagnes voisiner accoutent en fou- 
tet II distribue à 5000 d'entre eux les armes 
qu'il avoît apportées du Pâoponèse. Les prin 
eipau^t habitans de la capitale, revêtus de ro-- 
,bes blantheS) le reçoivent aux portes de la 
ville. Il etitreà la tète de ses troupes qui mar- 
chent en silence , suivi de 50,000 hommes qui 
font retentir les airs de leurs cris. Au son bru- 
yatit .des trompettes, les cris s'appaisent, et 
le héraut qui le précède , annonce que Syra- 
cuse .est Hbrè, et la tyrannie détruite. A ces 
mots r des lafrmes d'attendrissement coulent de 
tous les -yeux, et l'on n^entend plus qu un mé- 
lange confbs de clameurs perçantes et de voeux 
* adressés aur ciel. L'encens des sacrifices brûle 
dans les teinples et dans les raes • Le peuple 
égaré par l'excès de ses sentimens se prosterne 
devant Dion, l'invoque comme une divinité 
bienfaisante, répand sur lui des fleuri à plei- 
nes mains; et ne pouvant assouvir sa joie , il 
se jette avec fureur sur cette race odiea.'^e 
d'espions et de délateurs dont la' ville étoit in-- 
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-fectéc ^ 1e$ saisit » se baigne dai»» If lir? «ang^, 
ce ces scènes d'hofreur a}bu|ent îà. l^légresi»e 
gétifénh. ,1 .'^ ':; ; . . « •(; , -i n -l . -.î 

Dion cQQtinaoit sa roarchc; a^gu^te « a9 
toilieu.des* taWes.^esséesî.de ch^w côté .datif 
les rues. Parvenu à» la. pjace pjaWiqvie:* il;s*atv 
^êie., et d'un endrftiî éJey^, il^^tAresie k -pa^ 
rôle au peuple, Jiii présent? fi^^.iniodvQaaviA 
liberté, l'exhorte à la défendre avec wguejur^, 
4?t le cbnjure de ite-.placec.à. kT.t^tçr.^è'jJa ré- 
fublique'que, des.ckef's tin étHt.dc:,li:jcànduife 
dans des «ircosi^>Qe&.5i.jdifficiJes.ji)nok.ti«ï- 
ine ainsi, que sQn\frèret M^gaçiès^., qvais qnêlh 
.<}ae brillaiu qpe fôf Jfi pjourpir diottt .oh voài- 
Jait }€^ re^tir» ils-çe r«çceptèreni «qu'à cont- 
dition qu'on lé^f'^lo^ntMX>ict poUcr.a$s»ÂQS.irtsi^ 
ides principaux hafkHt^ns.Mdë^ S^aciilste'^liilQBt'^lm 
jpl apart ayoient . été, prosfiuit* i ^jPtarr ^JQleayjy ce 
: , Quelques, jpiirs^ après , j ce. i;>riKe^ informé 
trop tard ip JlUrjriviée de I>ion2fi;W rendSt pip 
rô^r 4 Syracp^e, .et .(çnttai'dgBS'toiifiâuàeici, 
autour de laqu^jle^ôli avpit cpnsU^it uh mnr 
qui la tenoK blo<|i»ée# Il envoya .àjuwi-xôt .des 
députés a Dion ,' qui leur cn)digaitT à» ai'acEres- 
ser au peuple. Admi^ à. Yas^ijiWiép'jïf^mévûe^, 
ils cherchent àia.^gagner.pîirfetîtfBPtppsiiicBte 
Us plus ilatceu^s.„Di(nîmHi^li djans?kf(iiiiiipâ^), 
exemptioq :d^^se]Fviice inijii(airer4a<iisT ie^s gaeiy^ 
y^s eocreprisesr.^an) son aveu /I^eiiySiufKfoauni- 
^oit tout; niais le^ peuple 6JK.igeai l'i^^tioniafe 
la tyraïuiie povr ç«çmii^.re.,i:pjldtiiPOnidbl:.SEaifi 

Le Roi , qui méditok une perfidie , traîna 
11' négociatic^n 'en .longueur/ et'' fir'cdurîr'Tè 
bruit qu'il consçutoit à se d^fcûUisisic^e^ son. 
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lUtorifé;' eti itêttte temp»' il Iniittidâ les dép 
tâJ da'^éuple^ «t' les ayant retenus pèndà 
toute la nuit, il ordonna une sortie à4a poi 
te du jout# L'^ÊS barbares 'iqui Cotnpbsôient 
garnison', attaquèrent le'^mur d'enceinte, 
démolirent utie partie > et repoussèrent les trç 
pes de Syracuse, qui; lUr Tespoir d'un î 
tommodement prochain, ^'étoient laissé su 

Dièn'^ tî)iivaincu'que te sort dis leropi 
«lépendjdei cette fatale joutl^ée ,116 i>voit d'à 
*re ressource, pour encour^g^ tefe troupes i 
f tmîdéës V que de poussef îa valeur jusqu'à 
témérité. Il les appeite au rtiilieu de« ennemi 
non de pa Voîic qu'eHès ne sont ^plns en et 
Jd''emeadie-»..mais par son exemple -qui les éto 
ne et qu'iUes tïésitent d'imiter. Il se jette se 
à travefg'lés vainqueurs, eii terrasse un grai 
Sombré ft'estr blessé , porté è ^erïe', et enl«^ 
<par des.'Sofaiats:-Syracusains;- dont îe couraj 
Tahûné préie au sien de •nouVétleià forcer > 
monté' aussi^tôt' à che va) ,' rassemble les fi 
yardiv W^e.'^^sa main qu'u^e'^fenee a percét 
il Jeur m«)mre le champ fatal- qui', dans Tin 
tabt ménie^; va décider de'^Ieftir 'esclavage c 
d« leur: Hbprré ; il vote To\it- d^ suite au catr 
des troupes- du Pélapohèse',-èt 'tes amène 2 
combats Les barbares , épa'îsés Me fatigué, i 
font bientât 'fias kju'ane forbie- résistance , < 
vont cacher leur honte dtos la -citadelle. U 
Syracusains^distfib^ièrelit i«^ Saines ^ à chacu 
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Af soldats', étiéngers; qui ^ é'ûnè xénmunt 
toiv, décenrèvent <ime ' couronots d Qt à^lêut 
générai.- :• I ' ''■ •»'/= /i"'/ /n '^ 

, .Denys comprit alors'qu'i} nepouvoittriom» 
^pber de ses eniiemisl>qa%fi Jerdâsunissaiit^^ict 
résolat d'employer, pour reudceOion .suspect 
au peuple <4d&mèmtt artifiices^' tbntvan is'éioit * 
aatrdbis serd pour le npipcir ^auprès' de lui> 
De là ces brtii^s sputds 'qt{'H' faifioic ; vépandie 
dàas Syracd^y^ ce&'imrig4Z£S et csétiéfi^nçût 
dont îi agitoit les ihmilles » <ei>^ hégociations 
insidieuses et cette correi^pofidaaaeifuciesbe jqtt-i^ 
enuetenoîiii^ri$oit avec £>k>ci ; Uoit aVe&:Uipeat 
pie.' Toutes set lettres» éto'yàticntSDtMtixaiiquéet 
à rassemblée ^^éra9e.^iÛKi^piucîil .^nAjxioSyk 
nue qui porioit;. cette :a;<lressèl: .2rf>m0fi!:/!€i!e:» 
Les S^tacosains^jqttf la-'oroDent d'ibppaHA«ts^ 
fils-de • Dion ^ n*osèreiit «i prendre /co]iniii<&aJlr 
cej, irais Dion j'^Mçvmlui-^ meniez tlfedjr&axoil 
prévu que:slil reibsoiSt dis la jite. publiquement;» 
il exciteroit de U défiauce:;^4pia.l'iLvla iiooit^ 
il inspireroit de U ' crainte^ EHe éioit^dp ^ ia* main 
du Roi. Il en ^voitmeenré ]esiezpressionsi;ji| 
y développdit. tous» l«l mot ifs qui deYoièm^ni- 
gager Diaa\à:^pgi«er >sëi iméri^sl it omx.da 
peuple. Soh épduse ^iom fils; ^x.sseur. étoîent 
renfermés dan^sJa ciiadeUe ; £ibn)es\.poii^Qit«A 
tirer une vengeanicé léciâtamevj A ces : menaces 
saccédoient des plaintes et des prièfes ^galo^ 
ment ombles d' émouvoir une ame' sensible ec 
généreuse . Mais le poisoU' le plus ainer éfois 
caché dans les pafxdes suivantes: ,< Rapp^Uc^^ 
vdns le zèle avec kquel voua sDUteniea la ty^ 
manie ^ quand tous étiea «après *ée mn \ l^ 
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de rendte iuSikctti {à d^ .homiùeS' qui voï 
haïssent^ parcBi:qu*ils) sersouytcancntdes mau 
dont vous avez été l'auteur et l'instrument 
^ardet iWvpoavoi^' qu'ils ;y^Q$' ont confié, 
lyui fait. •sigiuLiVQiti'e sôr^ié'^^MC.eUe de votre* i 
mille jet;de<.JirQsamis.i «» | . > ,• > ; " 
j j Dfioysanlfilt ^s. relire, {flua: .de fcuîts 
gaii:À't«îe'7Jbataîlie qsie.du: 5u<cè$:de cette 1( 
tre. Disparut àuK'youi., du. peuple dan^l'étr 
ae^ chiWgAikm di^ méia|ig<8r, lo- ^tyrau ou >de : 
rempiac«£^ Pè^L^ce mpoif^ti, il .dvdioentrévoir 
pcTts 4le aoti.^0oédit :tçar «dès^ qa$ ik^confîâi 
est eatainéç » i .cUe e&CJ bûeiH^ t • d^r^iine.' > 

i.SMite&iSintm&Litûf ^ruiva; sousia. cobdi 
d'HéracHd'iS^, 4la.sàcaAAe>divSsit)«i oit% trou 
dti Réloponèie. :Héraclkle:;j.qui;.joubaou d'i 
graftde cocisidémtîou à Stfucvi^e» jàt semb 
desdné' qu'à augmenter «ks^troubjes d'une 
Son: ambition formoit de& pi;o|et6.(}iàe sa ]i 
reté.ne lai;perflietfioicpais.vde .suivre « Il 
hissosk xbds iea;:patti&« saM. aisurer :le triom 
du sien-', et ^i ne réussit :>qn'à multiplier 
antPÎguét iqatiles à ses "vu^^^ Sous les tyr 
il avoit roiÉpli;^ avecudi&flncftian les prea 
«tnplioi» d^ t^iàriùée* il ^'étoit jensaite. uni ; 
Dion:p éto^é;^ rapprocher de. iui^ U n'avc 
fes' vertus, nirJtis païens do ce grand hotr 
tnais îi le'?surpasso2r daits 'i?art .-de gagne 
coturs € Dion ks repoussoit < par; un froic 
cueîl 9 par. Id'sévérité de son. •mai luieatt et >d4 
4:aison.^'Sês «adiis ^l'exkoccpieàt vainement. 
rendre7i{>1ki& liant >et plu^. la cessible..' Ce. g 
vain ^ue:4^laton.Lui klispit dans ses Ici 
queVptmr^re. u^tiexaux iiommea^, il ii 
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«ommencer par leur être agréable* Héraclide^ 
plus facile , plus indulgent, parce que rien 
n'étoif sacré pour lui , corrompoit les orateurs- 
par ses largesses , et la multitude par ses flat^ 
teries. Elle avoit déjà résolu de se jeter entre 
ses bras : et dès la première assemblée , elle lui» 
donna le commandement des armées navales -^ 
Dion survint i Tinsts^nt ; il réprésenta que la> 
nouvelle charge n'étoit qu'un démembrement 
de la sienne, obtint la révocation du décret. 
et le fît ensuite confirmer dans une assemblée 
plus régulière qu'il avoit eu soin de convoquer,. 
11 voulut de plus qu'on ajoutât quelques pré- 
rogatives à la place de son rival , et se con- 
tenta de lui faire des reproches en particulier^ 
Héraclide affecta de paroitre sensible à 
ce généreux procédé. Assidu , rampant auprès 
de Dion , il prévenoit , épioit , exécutoit &e% 
ordres avec Tempreisement de la reconnoissan* 
^e , tandis que, par des brigues secrètes, il 
opposoit à ses desseins des obstacles invinci- ^ 
blés* Dion proposoit-il des voies d'accommo^ 
dément avec Denys , on le soupçonnokxi'inteiU^ 
gence avec ce prince ; cessoit-il d'en proposer, 
on disoit qu'il vouloit éterniser la guerre , afii^ 
de perpétuer son autorité. 

Ces accusations absurdes éclatèrent avec 

pla»> de force , après que la flotte des Syracu^ 

sains eut mis en fuite celle du Roi , comnian*' 

dée par Philistus *; la galère de ce général 

Toitt» V* 4 . > 
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■^ Sont ParcKontat d'E^pinès^ qui répon4 aujcr 
atnaées Sô6 et 355 avant J. G, 
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ayant échoué sur la côte , il eut le mail 
de tomber entre les mains d^une populace 
ritée , qui fit précéder son supplice de i 
temens barbares , jusqu'à le traîner ignomin 
sèment dans les rues • Denys eut éprouv 
même sort; il n'avoit remis la citadelle à 
fils Apollocrate « et trouvé le moyen de 
sauver en Italie , avec ses femmes et ses 
sors. Enfin H'éraclide qui , en qualité. d'ara 
auroit dû s'opposer à sa fuite , voyant 
habitans de Syracuse animés contre lui, 
l'adresse de détourner l'orage sur Dion 
proposant tout-à-çoup le pstrtage des terre 

Cette proposition, source éternelle d 
visions dans plusieurs états républicains , fu 
pue avec avidité de la part de la multiti 
qui ne mettoit plus de bornes à ses pr< 
tions; La résistance de Dion excita une r< 
te , et dans ui^ instant effaça le louveïiir i 
services . II fut décidé qu'on procéderoi 
partage des terres, qu'on réformeroit les 
pe» du Péloponèse , et que l'administratio 
affaire^ seroît confiée à vingt-cinq noui 
magistrats, parmi les quels on nomma 1 
clide, 

îl ne s'î^gissoît plus que de déposer 
condamner Dion. Comme on craignoit les 
pes étrangères dontilétoit entouré, on 
de les séduire par les plus magnifiques prom 
mais cçîi brs^ve^ guerriers , qu'on avoit hu 
en les privant à^ leur solde , qu'on hut 
encore plus en les jugeant capables d'une 
son y placèrent leur général au milieu d 
et traversèrent la ville , poursuivis et | 
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par tout le peuple . Ils ne répondirent à sei 
outrages que par des reproches d'ingratiçude 
et de perfidie , pendant' que Dion employoit^ 
pour le calmer, des prières et des marques de 
tendresse. Les Syracusams ^ honteux de Tavoir 
laissé échapper , envoyèrent , pour Tinquiéter 
dans sa retraite, des troupes qui prirent la 
fuite dès qu'il eut donné le signal du combat* 

Il se retira sur les. terres des Léontins, 
qui non seulement, se tirent un honneur de 
1 adnaettre , ainsi que s|S compagnons , au nom- 
bre de leurs concitoyens , mais qui , par une 
noble générosité , voulurent encore lai mé- 
nager une satisfaction: éclatante • Après avoir 
envoyé des ambassadears à Syracuse , pour 
se plaindre de rinjustice exercée contre ks 
libérateurs de la Sicile , et reçu les dépis- 
tés de cçtte ville chargés d'accuser Dion , ils 
convoquèrent leurs alliés. La cause fut discu- 
tée dans la di&te> et là conduite des Syracu* 
sains condamiiée d'une commune voix« 

Loin de souscrite à ce. jugement , ils SQ 
féiicitoieut de s'être à la fois délivrés des deux 
tyrans qui les avoient successivement opprimés; 
et leur joie s^accrut encbre par quelques avan- 
tages remportés sur lea vaisseaux du Roi qui 
venoient a approvisiotiner la citadelle , et à*y 
jeter des troupes commandées par Nypsius de 
Naples. 

Ce général habile crut s'appercevoîr que 
le moment de subjuguer les rebellés étoitenr» 
fin arrivé . Rassurés par leurs foibles suocès p. 
et encore plus par kur insolence ,les Syracor 
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«ainf àtoient brisé tous les lient de ta stibor^ 
dination et de la décence. Leurs jourt te dis* 
•ipoient dans lei excès de la table, etleurl 
chefs se livroient i des désordres qu*on nt 
poavoit plat arrêter. Nypsias sort de la cita- 
delle , renverse le mur dont on Tavoit une s^ 
conde fois entoarée , s'empare d*un quartier 
de la ville , et le met au pillage* Les troupet 
de Syracuse sont repoussées , les habitant égor- 
gés , leurs femmes et leur enfans chargés de 
fers, et menés à la cyadelle. On' s^assemble, 
on délibère en tumulte; la terreur a glacé 1» 
esprits, et le désespoir ne trouve plus de res- 
source. Dans ce moment quelques voix s'élè*- 
^ent y et proposent le rappel de Dion et de 
•on"^ armée. Le peuple aussi-tôt le demande à 
grands cris! «, Qu'il paroisse ; que les dieux 
nous le' ramènent; qu'il vienne nous enflam- 
iner dé son courage. „ 

Des députés, choisis font une telle dili- 
gence , qu'ils arrivent avant la &n du jour 
chez les Léontins. Ils tombent aux pieds de 
Dion , le visage baigné de larmes, et L'atten- 
drissent par la peinture des maux qu^éprouve 
sa patrie. Introduits devant le peaple , les deux 
principaux ambassadeurs conjurent les assis- 
tans de sauver une ville trop digne de iear 
haine et de leur pitié. 

Qaand ils eurent achevé , un morne si- 
fence régna dans Ta'isemblée. Dion voulut le 
rompre, mais les pleurs lui coupoient la paro- 
le. 'Ehçouragé par tes troupes qui partageoi^nt 
ta douleur: ;, Gierriers du Péloponèse , dit-il, 
et vous fidèles alliés, c'est à vous de délibérer 
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•fir ce qui vont regarde. De mon cdté |e'nai 
pas h lâ>erté du. chpix; Syracuse va périr, je 
dois la sauver ^ ou m'ensevelir sous ses ruines. 
le me range au nombre de ses députa , et j'a« 
^ute : Nous fûmea les plus imprudens , et noua 
sommes les plus infortunés des homi^e^. Si vous 
êtes touchés de nos remords^ hâtez-vous d# 
secourir une ville que vous avea sauvée une 
•l^remière fois; si vous n'êtes frappés que de 
nos -iniusticeç , puissent du moins les dieux ré«- 
compenser le i:jèle et la fidélité dont vous mV 
vez donné des preuves si .touchantes ! et n'ou* 
Uiex jamais ce Dioju, qui ne vous abandonna 
point quand sa patrie fut coupable,^ et qui ne 
J'abandonne, pas quand elle est mjalhenreuse ,/. 

Jl alloit poursuivrei mais touç les soldats 
.émus s'écriant à: 1^ fois: ,». Mettei-vous à no- 
tre tète ; allons délivrer Syracuse ,, les amb^s* 
odeurs , pénél^s de joie tt de reconnoissance, 
ae iettem à leur cou, et bénissent mille fois 
Dipn, qui ne donne aux troupes^^q,uele tempa 
4e prendre un Jéger repas. 

A peine esç^il en chemin , qu il ^encontre 
«de nouveaux députés , dont les ,un4 , le .pres- 
sent d'accélérer fa marche ^ les amrea'* de la 
suspendre. Les. premiers parloient au nom de 
la plus saine partie des citoyens $; les seconds 
au nom de lar- faction opposée» Les ennemia 
Vêtant retires,' les orateurs av<^ient reparu » et 
aemoient la division dans les esprits. D'un cÔté 
le peuple, entraîné par leurs çlaoïeiars, avoir 
résolu de ne devoir sa liberté qu'à lui-même, 
et de se rendre maître des portes de la'vilhe, 
pour exclure tout secours étranger i, .4'un aa» 
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tre côté i les gens sages, effrayes d'utie si fc 
]e prësômptîon , sollicitoîent vivement le rcto 
des soldats -du t'éloponèse. 

Dion crut ne devoir J)i s*arréter «i 
hâter. 11 s'avançoit lentement vers Syracuî 
et n'en étoit' plus qu'à 60 stades ^, lorsqi 
vit arriver coup-sur-coup des courriers de t< 
les partis, de tous les ordres de citoye] 
d'Héraclide même , ^son plus cruel ennemi, 
assiégés avôient fait une nouvelle sortie; 
uns achevôient de détruire le mur de cite» 
vallatio'n ; "les autres,- comme dei> tygres ard 
!fe jetoient sur les hàbitens , sans dist\nc 
d'âge ni île sexe; d'autres enfin, pour ù\ 
scr -one barrière impénétrable aux troupe 
trangères^, lançoient des tisons et des d 
enflammés sur les maisons voisines de la 
délie. 

A cette -nouvelle , Dion 'précipite ses 
ÏI app^rfoit déjà les tourHlloni de flamm* 
de» fumée quf s'élèveiît dans les airs; il ev 
les cris insolens des yainqueùts, lès cris 
mehtaBfes des habitans. H paroit : son noi 
tentit avet'^éclat dans tous les quartiers < 
ville. Lé- peuple est â ses genoux, et les 
nemis étonnée se rangëlit en bataille au 
de la citadelle. Ils ont choisi ce poste , 
d'étrîé protégés par les débris presque ina 
sîblek du ^'mur qu'ils viennent de détruira 
encore plui^pïr cette enceinte épouvantai 
feur que leur fureur s*est ménagée. 

* HnvîTOM deux lieuâi* et un quart». 
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Pendant que les Syrsicasains prodiguoieot ' 
à leur général les mêmes acclamations , les mê- 
mes titres de sauveur et de dieu dont ils Ta- 
voient accuelU dans son premier triomphe , ses 
troupes divisées en colonnes » et entraînées 
par son exemple , s'avançoient en ordre à tra* 
vers les cendres brûlanteç, Ie$ poutres enfiam* 
mées» le sang et les cadavresj dont les plsces 
et les rues étoiem coavertes ; à travers l'aiTre^}* 
se obscurité d'une fumée épaisse , et la lueuT , 
encore plus affreuse » de^ fe^ix dévotans ; par* 
mi les raines des maisons qpi slécroutoient.a-* 
vec un fracas horrible à leurs côt^s ou sur leur» 
têtes. Parvenues au dernier retranchement, el- 
les le franchirent avec le même courage, mal- 
gré la r^ésistaiLCis opiniâtfe et féroce des sol^ 
dats de Nypsius « qui furent, taillés ^ en piè^ 
ces, ou contrainti de se renfermer dans la 
citadelle. :::;;- 

Le jour suivant, les habitans , après'«voir 
arrêté les. progrès de l'incendie « se trbavèreat 
dans une tranquillité profoode.^ Les orateurs 
et les autres chefs de factions s'étoient.ejpiiés 
d'eux-mèmei , à l'exception d^Héraclijdfi et de 
Théodote , son oncle, tl connoissoient; uùp 
Dion r ponc ignorer qii'ilsr le désarmérqîent par 
l'aven, de. leur faute. Ses amis lui représen-* 
toient avec chaleur qu'il ne déraciiieroît ja-» 
mais du sein de l'état l^esprit de sédition:, pi« 
re que la tyrannie, s'jl refasoit d'abandcinner 
ces deux coupables aux soldats, qui deman* 
dolente leur supplice; mais il répondit^ avec 
douceur : „ Les autres, généraux passent leur 
vie dans Texercice des travaux de la^ guerre^ 
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ipoùr se ménager un jour des succès <ju'i! 

•doivent souvent qu'au hasard. Elevé dans 

cole de Platon , j'ai appris à dompter mes 

* siens ; et pour m' assurer d'une victoire q 
'ne puisse attribuer -qu'à moi* même, je 

^pardonner et oublier les offenses* £h c 

parc^ qu'Héraclide a dégradé son ame p 

perfidie et ses méchancetés , faut-il que li 

-ière et la vengeance souillent îndigneme 

mienne? le ne cherche point à le surpasse 

le$i avantages de l'espxit et du pouvoi 

•veuïc le vaincre à force de vertus, et i 

amener à force de bienfaits. ,, 

-- Cependant il serrôit la citadelle de si 

"qvte l£ garnison 4 fiiute de vivres, n'obs 

^lus aucune discipline. ApoUocrate, obli 

•<:apitttlerr obtint la permission de se i 

javecJiaiimère^ sa soeur v et ses «flFets , 

transporta sur cinq galères. Le peuple ; 

Jtw sur le rivage pour contempler un si 

:«peotacle, et jouir paisiblement^ de ce 

rjont , qui édairoit enfin . la liberté de S 

^^.y la retraite du rejeton de ses oppres 

itt Temière destruction de la plus pu 

ià^- tyrannies. 

', '. . ApoUocrate alla joindre son père I 
-qtti'étoic alors en Italie. Après son c 
-Dum entra dans la citadelle. Aristoma< 
•sçeuri Hipparinus son filsi vinrent au- 
de lai et refurent ses. premières caressa 

• rété. les suivoit , tremblante , éperdtte y à 
:et craignant de lever sur lui ses yeux c< 
-d&. larmes. Aristoma^que l'ayant pris^ 
4fiain: V Commuent vous exprimer, dî 
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«on frère, tout ce que nous avons souffert 
pendant votre absence? Votre retour et vbf 
victoires noas permettent enfin, de respirer. 
Mais, hélas, ma fille contrainte; aux dépeni 
de son bonheur et du mien , de Contracter un 
nouvel engagement « ma fille est malheureuse 
au milieu de la joie universelle. De quel œil 
regardez-vous la fatale nécessité où la rédui« 
sit la cruauté du tyran ? Doit-elle vous sa* 
laer comme son oncle ou comme sou époux ? ,^ 
Dion ne pouvant retenir ses pleurs, embrassa 
tendrement son épouse « et lui ayant remis son 
fils 9 il la pria de partager Thumble demeure 
qu'il s'étoit choisie ; car il ne vouloit pas hat« 
biter le palais des rois. 

Mon dessein n'étoit pas de tracer Téloge 
de Dion, le voulois simplement rapporter quel^ 
ques-anes de ses actions. Quoique Tinrérée 
qu'elles m'inspirent m'ait peut*être déjà mené 
trop loin, îe ne puis cependant résister au 
plaisir de suivre , jusqu'à la fin de sa carriè- 
re , un homme qui j placé dans tous les états % 
dans tontes: les situations» fpt toujours aussi 
diflî&ent des autres que semblable. à lui-même» 
et dont la vie fourniroit lés plus teaux traits. 
à l'histoire de la vertu. . - ' 

Après tant de triomphes , il voulut s'ac^ 
quitter en public et en particulier de ce qu'il 
de voit aux compagnons de ses travaux , et aux 
citoyens qui a voient hâté la révolution. Il fie 
part aux uns de. sa gloire , aux autres d^ ses 
richesses: simple «. modeste dans son habille» 
ment , à sa table , dans tout ce qui le con- 
eernoitvil ûe se permettoit d'être magnifique 
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que dans Texercice db sa générosité. Tand 
qu'il forfoit radmiratioa non seulement de 
Sicile « mais jsncore de Carthage et de la Gr 
ce entière ; tandis que Platon l'avertiSsoit da 
une de ses lettres que toute la terre avoit ] 
yeux attachés sur lui, il les fixoit sur ce ( 
tit nombre de spectateurs éclairés qui, 
comptant pour rien ni ses exploits^ ni \ 
succès, Tattendoiem au moment de la pros] 
rite pour lui accorder Içur estime ou U 
mépris* 

De son temps » en efFet , lt$ philosop] 
aTotent conçu le projet de travailler sérieu 
ment à la réformation du genre humain. 
premier essai devoit se faire en Sicile. D 
cette vue» ils entreprirent d'abord de façc 
aier Tame du jeun^ Denys,.qui trompa le 
espérances* Dion les avoit depuis relevées < 
plusieurs dis^iple^ de Platon Tavotent si 
dans son expédition^ D^ja, d'après leurs 
mières, d'après les siennes^ d'après celles 
quelques Corinthiens attirés par ses soii 
&yracuse,.il traçoit le plan dlune républi 
qui condlieroit itous ks pooivoirs et tous 
intérêts. Il préféroit un gouvernement, mi: 
où la classe des principaux citoyens balai 
roit la puissance du souverain et celle du ] 
pie. Il vouloit même que le peuple ne fïït 
pellé aux suffrages ;que dans certaines o 
sions i comme on Je pratique à Corinthe. 

Jl n'osait cependant commencer son 
ration , arrêter par un obstacle presque ir 
cible. Héraclide ne cessoit , .depuis leur ré 
ciliation 9 de leT toucmemer par des intri 
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ouvertes ôa cachés* Comne il étoit adoré de 
la multitude, il nedevoit pas adopter un pro* 
jet qui détruifoit la .démocratie» X^es , partisans 
de^ Dioa lui proposèrtnt plus d'unç fois de se 
défaire de cet homme inquiet et turbulent. M 
avoit toujours résisté; mais, à« force d'impor* 
tunités , on lui arracha $on i^veu.les Syraco- 
siaiDS se soulevèrent, et quoiqu'il parvint à 
les appaiser , ils lut surent mauvais gté d'un, 
consentement que les circonstances çembloient 
)usûiier aux yeux* de la politique ,. ii^ai$ q\â 
remplit son sme de remords^ et tépgniéit l'a* 
snertame sur. le Teste^ de ses jours* ,; , , 

Délivré de cct:ennemi, il en trouva hien-^ 
tôt un autre , plus, perfide et plus danger<eux« 
Dans les séjour qu'il, fit à Athènes^ un-dea 
citoyens de cette, ville, nomané Callippe, le 
reçut dans- sa maisoiPc^'Pbtint spn .amitié; dont 
il n'étoit pas dignç^ et )e sjûiyit en Sicile, Par- 
venu aux premiers grades militaires, ^il Justi- 
fia le choix du général, et gagna 1^ ççpfian- 
ce des troupes* , o:.. , 

Après la fpcrf d'Héraclide, il sVpperput 
qu'il ne lui en coûteroit qu'un fprfaijt.pQUr se 
rendre maître de la Sicile. La multitvid^ avoit 
besoin d un chef qui flattât ses caprices. Elle 
craignoit de plus en plus que Dion ne ia dé- 
pouillât de son autorité, pour s'en ^r^v^tir ou 
la transporter à la» classée des riches^ Paripi les 
gens éclairés , les, politiques, conjecturcrieut qu^il 
ne résisteroit pas t&u jours à l'attrait . d'urne 
couronne > et lui fai$oient un crime. de leuiça 
soupçons. La plupart de ces guerriers, qu'il 
avoit amenés du Péloponèse , ^t qi^e J'hpenfiur 
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tttachoit à sa saite ^ avoietit péri dtns 1 
combats/ Enfin, tou^ les esprits, fatigtiés 
leur inaction et d« ses vertus , regreitoient 
licence et les factions qui avoient pendant 
ïong-tcmps exerce leur activité. 

D*après cefs notion^, Callippe ourdit 
trame tnsidieuiéi II tomtfiença par entrete 
Dion dés nîlirinUres vrais ou supposés que 
troupes «. disolt-Hl , la'issoient quelquefois éch; 
per; Sl-sé fit ^éme autoriser à sonder la è 
position'' des* esprits» Alors H s-insinue aup 
de<5 Mldats -; ï{ les anime , et communique 
vues i ceur qui répondexit à tel avances. G 
qui lés rejetôient • avec ' indignation avoi 
4bea\i dénbncer à leur g^étiéràl les menées 
crottes de Callippe , il" n*fen étoît que plus t 
ché des démarehes d'un ami ai^ fidèle. ' 

La c<^njuratién fkfsoSt tous les jours 
progrès ^ sans qu'if dafgnât y prêter la m' 
dre attention. II fut ensuite frappé des ind 
•qui ïuî en venoient dé -tont<» parts , et c 
depuis quelque temps , alarmoient safami 
MaS tourmenté du*^ souvenir toujours pré 
de la ^mbrt'd'Héradide ; il répondit qu'il 
moît mieu^mburir mille fois , que. d'avoir' 
cesse à se prémunir contré ses amis et ses 
nemis. ' - . ^ * ■ - . . 

II tfe médita jamais asset surle choii 
preinîers^; et quand il' s^'convainqint lui 
me que la pRipârt d'ehtre eux étoient des 
lâches *ef borrompues , il ne fit aucun v 
de cette "découverte, soit qu'il ne les }% 
pas capable* d'un excès de scélératesse » 
<iu'il crût devoir s'abaitdoiuier à fa desc 
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tl étoit sans cloute alors dans un de ces mo^ 
mens où la vertu même est découragée par 
l'injustice et la méchanceté des .hommes» 

Comme son épQuse et sa sœursuiroient 
AYec ardeur les traces de la conspiration, Ca^ 
lippe se présenta devant elles > fqnd^nt en lar- 
mes; et pour les convaincre de son innocen* 
ce , il demanda d'âtre soumis auj( plus rigou^ 
reuses épreuves. Elles exigèrent le grand ser- 
ment p 

C*est le seul qui inspire de Teffroi aux 
•céléraès mfimes; il le fit à Tinscant* Ou le 
conduisit dans les souter reins du temple de Cé^ 
lès et de Proserpine. Après les sacrinces pre^ 
écrits , revêtu du manteau de Tune de ces 
déesses, et tenant une torche ardente, il les 
prit à témoins de son innocence t. et pronon» 
ça des imprécations horribles contre les par* 
Jures. La cérémonie étant fiiiief il alla tout 
préparer pour rezécution de son projet. 

U choisit le jour de la fête de Proserpir 
ne, et s'étant assuré que Dion n'é(oit pas sor* 
ti de «hez lui ^ il se mit à U tête de quelques 
soldats de Ttle de Zacynthe. Les uns entourè- 
rent la maison^ les. autres pénétrèrent dans 
une pièce au rez-de-chaussée , où- Diom s'en«- 
. tretenoit avec plusieurs de ses amis, qui n'osè- 
rent exposer leurs jours pour sauvçr les siens ». 
Les conjurés, qui s'étoient présentés sans at- 
.mes, se précipitèrent sur lui, et le tourmen* 
tèrent long- temps dans le dessein de Tétouffer. 
Comme il respiroit encore , on leur jeta par 
la fenêtre un poignard qu'ils lui plongèrent 
dans le cœur. Quel()ues~ans préten4ent que 



Ce voyage 

CaHippè avoîc tiré son épée , et n'avoit ] 
osé frapper son ancien bienfaiteur. C'est ai 
que mourut Dion, âgé d'environ 55 ans, 
4,* année après son retour en Sicile *. 

Sa mort produisit un changement soud 
à Syracuse. Les habitans, qui commençoier 
le détesrer comme un tyran , le pleurèrent ce 
me iWter de leur liberté. On lui fit des 
• ilérailles aux dépens du trésor public , et 
tombeau fat placé dans le lieu le plus i 
tient de la ville. 

Cependant , à l'exception d'une lé] 
émeute ^où il 7 efut du sang répandu , qui 
fut pas celui des coupables, personne n 
d'abord les attaquer , et Callippe recueillit 
siblement le fruit de son crime. Peu de te 
après, le% amis de Dion se réunirent pou 
Venger , ^t furent vaincus , Callippe , défc 
son tour par Hipparinus , frère de Denys, 
lippe , par*tout haï et repoussé, contrain 
se réfugier en Italie, avec un reste de 
gands attachés k sa destinée, périt enfir 
câblé de misère , treize mois après la moi 
Dion , et fut , à <Je qu'on prétend , perc^ 
snème poignard qui avoit arraché la vie 
grand homme. 

Pendant qu'on cherchoit à détraire 1; 
rannie en Sicile, Athèn^rs, qui se glorifie 
de sa liberté , s'épuisoit en vains eflFbrts 
remettre sous le joug les peuples qai , d 



« L'an 353 avant J. G. 
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quelques »^iées, s'étoient séparés de son al* 
liance *. Elle résolut de s'emparer de Byzan*" 
ce ; et dans ce dessein « elle fît partir i lo ga^ 
1ères , soas le commandement de Thimothée , 
d'Iphicrete et de Char es • Ils se rendirent à 
THellespont , où la flotte des ennemis , qui étoh 
à- peu-près d'é|;ale force , les atteignit bientôt • 
On se disposoit de part et d'autre au combat» 
lorsqu'il survint une tempête violente. Charès 
n'en proposa pas moins d'attaquer; et comme 
les deux autres généraux, plus habiles et plus 
sages 9 s'opposèrent à son. a vis, il dénonça hau- 
tement leur résistance à l'armée, et saisit cet- 
te occasion pour les perdre. A la lecture des 
lettres où il les accusoit de trahison, le pevi- 
ple , enflammé de colère ^ les rappella sur-le- 
champ , et fit instruire leur procès. 

Les victoires de Thimothée , 75 villes qu*îl 
avoii réunies à la république , les honneurs qu'on 
lui avoit autrefois déférés, sa vieillesse, la 
bonté de sa cause, rien ne put le dérober à 
l'iniquité des juges: condamné à une amende 
de 100 talens ^^, qu'il n'étoit pas en état de 
payer, il se retira dans la ville de Chalcis en 
£ubée, plein d^indignation contre des citoyens 
qu'il avoit si souvent enrichis par ses conquê- 
tes , et qui , après sa mort , laissèrent éclater 
un repentir aussi infructueux que tar^dif. Il paya, 
dans cette circonstance , le salaire du mépris 
qu'il eut toujours pour Charès. Un jour qu'on 



^ Voyez le chap itre XXXIII de cet ouvrage* 
** Qiu^ oen^ 9[aaraate mille livret* 
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procédoît à IVlcctîon des généraux» quclqni 
orateurs mercenaires , pour exclurt Iphicra 
et Timothée, faisoicnt valoir Charès: ils i 
attribuoicnt les qualités d'un robuste athlète. 
est dans la vigueur de Tâge, disoient-ils , 
d'une force à supporter les plus rades fai 
gués. „ C'est un tel homme cju'il faut à Y 
mée, — Sans doute, dit Timothée, pour p< 
ter le bagage. ,, 

La condamnation de Timotfaée n'assou 
pas la fureur des Athéniens , et ne put inti 
der Iphicrate , qui se défendit avec intrépid 
On remarqua l'expression militaire qu'il empl 
pour ramener sous les yeux des juges, la c 
duite du général qui avoit conjuré sa pe 
9, Mon sujet m'entraîne , dit- il ; il vient de m 
vrir un chemin à travers les actions de ^ 
rès. „ Dans la suite du discours , il apostn 
l'orateur Aristophon , qui Taccusoit de s 
laissé corrompre à prix d'argent. „ Répor 
moi, lui dit-il d'un ton d'a«torité: auriez- 
commis une pareille infamie ? Noti , ce 
répondit l'orateur. Et vous voulez, repi 
qu'Ipbicrate ait fait ce qu' Aristophon n'a 
pas osé faire 1 ,» 

Aux ressources de l'éloquence , il ei 
gnit une dont le succès lui parut moins i 
tain. Le tribunal fut entouré de plusieun 
»és offiçi^ers attachés à ses intérêts ; et lui- 
laissoit entrevoir aux juges un poignard 
tenoit sous sa robe. Il fut a1)S0us , et nç 
plus. Quand on lui reprocha la violence 
procédé, il répondit: „ J'ai long-temps 
les armes pour le salut de ma patrie ^ je 
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Nos amis , qai vous regrettent sans cesse , 
irontinuent à s'assembler dé temps en temps chez 
noi. Hier au soir , on demandojt pourquoi Içn 
gxands hommes sont si rares , et 0e se mon-^ ~ 
trent que par intervalles. La question fut long- 
temps débattue. Chrysophile nia le fait j et sou-^ 
tint que la nature ne favorise pas plus un siè- 
cle et un pays qu'un autre. Parleroit-on de L;* 
curguet a)Duta^t-il, s'il étoit. né^ dans une con-t 
dition serviJe ? d'Homère , s'il avoit vécu dans 
ces temps où la langue n étoit pas encore for- 
mée ? Qui BOUS a dit que de nos jours , pai^- 
aii les nations policées ou barbares , on ne 
irouveroic pas des Homères et des Lycurgues» 
occupés des plus viles fonctions ? La nature , 
toujours libre, toujours riche d«^s se$ produc* 
tions, jette au hasard les génies sur la ^errj^i 
c*e$t aux circonstances à les. développer* * 

SOUS. L^ARCHONTE 'ÇHESSAWa^ 

La de. apnfe de la ^rp*^^. olympiade. 

(Depuis îe^i\ juillet de Fan 351 , jusqu'au û 
j^il^idetm. 350 (kvantl. C.) 

I.STTft£ 2>*APOLLOlM>RS. 

» 

Artémise , rdnc de Garîç , est morte. El- 
le c'a survécu que deuxani à Mausole, son. 
frère et son époux. Vous save^ quc; Mausole 
étoit UB» de ces rois que . la cour^ de Saze tient 
en garnison sur- les frontières do. Tempirç , 
pour en. défendre les approches. Qn dit q'\e 
«on épouse , qui le gauven^oii^ ayam reçuçiL? 
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Il se» cendrét, les avoit, par un excès de t< 
dresse « mêlées avec la boissoa qu elle prenc 
On dit que sa doaleur Ta conduite aa to 
beau. Elle n'en a pas suivi avec moins d* 
deur les projets d'ambition qu'elle lai avoit 
gpirés. Il ajouta la trahison au, concours 
quelques circonstances heureuses , pour s'e 
parer des îles de Cos > de Rhodes et de p 
sieurs villes Grecques/ Artémise les a mair 
nues sous son obéissance. 

Voyez , je vous prie , combien sont fi 
ses et funestes ' les idées qui gquvernent 
shondei et surtout celles que les souverain 
font du pouvoir et de la gloire. Si Artéi 
avoit connu les véritables intérêts de son épc 
elle lui auroit appris à céder la mauvaise 
et les vexations aux grands empires ; à foi 
sa tonsidération sur le bonheur de sa pro 
ce , et à se laisser aimer du peuple , qu 
demande au gouvernement que de n'être 
traité en ennemi. Mais elle en voulut faire 
espèce de conquérant.^ L'un et l'autre ép 
rent le sang et les fortunes de leurs su 
dans quelle vue ? Pour décorer la petite 
d'Halicarnasse , et illustrer la( méin(Hre 
petit lieutenant du roi de Perse* 

Artémise ne négligea aucun moyen 
la perpétuer: elle excita par des récom] 
les talens les plus distingués > à s*exerc 
les actions de Mausole. On composa des 
des tragédies en son honneur. Les orate 
la Grèce, furent invités à faire son élog 
sieurs d'entre eux entrèrent en lice ; et 
te concourut avec quel<;^ue&-uaf de $%% 
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pies. Théopompe , qui travaille à rhistoire de 
la Grèce , remporta sur son maître , et eut la 
foiblesse de s'en vanter* Je lui lemandois un 
jour si , en travaillant au panégyrique d'un 
homme dont la sordide avarice avoit ruiné tant 
de familles, la plume ne lui tomboit pas sou« 
vent des mains ? Il me répondit : )'ai parlé en 
orateur , une autre fois je parlerai en histo- 
Tien. Voilà de ces forfaits que se permet Télo* 
quence , et que nous avons la lâcheté de par-^ 
donner. 

Artémise faisoit en même temps construis 
te pour Mausole un tombeau qui, suivant les 
apparences , s'éternisera que la gloire des ar*- 
listes. J'en ai vu les plans. Cest un quarré 
long» dont le pourtour çst de 411 pieds La 
principale partie de Tédiâce , entourée de 3^ 
colonnes, sera décorée, sur $t$ quatre faces, 
par quatre des plus fameux sculpteurs de la 
'Grèce , Briazis , Scopas , Léocharès , et Timo^ 
thée. Au-dessus s'élèvera une pyramide, satm 
montée d'un char à quatre chevaux. Ce char 
doit être de marbre, et de la main de Pythis. 
Là hauteur totale du monument sera de f4# 
pieds *. 

U est déjà fort avancé^ et comme Idrieus>,« 
qui succède à sa sceur Artémise , ne prend pas. 
le même intérêt à cet ouvrage , les artistes. 



* Si Pline , dans la description dis ce monu- 
ment^ emploie des mesares grecques , les4ii piedS( 
du pourtour »e pëduirout à oit de nos pieds , et a 
ponces en sus ; les 140 pieds^dViéTatioa^ à i3ad# 
WLOS p4efU ^ ^los s poucss t lignes* 
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ont déclaré qu'ils se feroient un honneur « 

un devoir de le terminer , sans exiger aucu 

•alaire. Les fondemen» en ont été jetés au m 

lieu d'nne place construite par les «oins i 

Maasole , sur un terrein qui . natarellemei 

disposé en forme de théâtre, descend et $e pr 

louge jusqu'à la mer. Quand on entre dans 

port, on est frappé de l'aspect imposant d 

lieux. Vous avei d'un côté le palais du ro 

de l'autre le temple de Vénus et de Mercu, 

$itié auprès de la f )ntaine Salmacis. En fa 

le marché public s'étend le long du rivag 

au-dessus est la place , et plus loin , dans 

partie supérieure , la vue se porte sur la c 

<lclle et sur le temple de Mars, doù sel 

une «mue colossale. Le tombeau de Maus< 

destiné à fixer les regards, après qu'ils se 

ront reposés un moment sur ces magrim 

;^difice$, sera sans doute un des plus b 

«lonumens de l'univers ; mais il devroit 

•consacré au .bienfaiteur du genre humain. 

Idrieus, en montant sur le trône, a 

ordre d'Artaxerxès d'envoyer un corps d' 

liares contre le rois de Chypre, qui se 

révoltés. Phocion les commande , conjointe 

• avec Evagoras. qui régnoit auparavant 

cette île. Leur projet est de commencer 

«icge de Salamine. 

Le roi de Perse a de plus çrandes 
n se prépare à la conquête de I Egypte. 
pere que vous aurez déjà pris des ni 
pour vous mettre en sûreté. Il nous a de 
des troapes; il en a demandé aix. aatr< 
plôi de U Grèce. Noas l'avon» refaaé -, 
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C^démoniens ont fait de même.. C'est bien as* 
sez pour noas de lui avoir cédé Phocion. Les 
▼ilies Grecques de l'Asie lui avoient déjà pro- 
mis 6000 hommes ; les Thébains en donnent 
1000, et ceux d*Argus 5000, qui seront com- 
mandés par Nicostrate. C'est un général habi* 
le , et dont la manie est d'imiter Hercule. Il 
se montre dans les combats avec une peau de 
lion sur les épaules , et une massue à la main* 
Artaxerxès lui-même a désiré de l'avoir. 

Depuis quelque temps nous louons nos gé* 
néraux , nos soldats , nos matelots aux rois de 
Perse , toujours jaloux d'avoir à leur si^rvice 
de^ Grecs qu'ils payent chèrement. Différens 
motifs forcent nos républiques de se prêter à 
ce trafic ; le besoin de se* débarasser dès mer« 
<enaires étrangers que la paix rend inutiles^ 
et qui chargent l'état ; le désir de procurer à 
des citoyens appauvris par la guerre, une soli- 
de qui rétablisse leur fortune ; la crainte de 
perdre la protection ou Talliance Aa grand Koi ; 
l'espérance enfin d'en obtenir des gratifications 
qui suppléent à l'épuisement du trésor public* 
C'est ainsi qxjten dernier lieu , les Thébains ont 
tiré d'Artaxerxès une somme de )0o talens \ 
un roi de Macédoine nous outrage ; un roi de 
perse nous achète* Summes-hoas as&ez humi« 
liés! 



* i^<eo/>ee livris. 
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«OUS L'ARCHONTE APOLLODORE. 
La 3.« année de la loy.* olympiade. 

( Depuis lé 1 1 juillet de tan 3 50, jusqu'uu \ 
' juin de tan^^^ avant /• C) 

Kout reçûmes lei troii lettreK suiTanUi daa 
même jour . 

S.ETTRX DX KICETAS. 

Je rîs dès craintes qu'on veut nous î: 
rer. La puissance de Philippe ne sauroit 
durable : elle n'est fondée que sur le par] 
le mensonge et la perfidie^ Il est détest 
ses alliés , qu il a souvent trompés ; de se 
jets et de ses isoldats , tourmentés par de 
péditions qui ïes épuisent , et dont ils ne 
rent aucun fruit; des principaux officie 
son armée, qui sont punis s'ils ne réass 
pas , humiliés s'ils réussissent ; car il est 
loux , qu'il leur pardonneroit plutôt une 
te honteuse qu'un succès trop brillant I 
>eht dans des frayeurs mortelles , toujo\: 
posés aut calomnies des courtisans, e 
soupçons ombrageux d'un prince qui s'< 
serve toute la gloire qu'on peut recuei 
Macédoine. 

Ce royaume est dans une situation 
rable. Plus de moissons , plus de com 
Pauvre et foiblede soi-même , il s'afFoi 
core en s'aggrafidissant. Le moindre re^ 
truira cette prospérité que Philippe ne d 
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rineapacité de nos généraux , et à la sSie de 
corruption quMI a konteusement introduite dant 
toute la Grèce. 

Ses partisans exaltent ses qualités person- 
nelles; mais voici ce que m'en ont dit des gens 
qui Tont vu de près. 

La régularité des moeurs n*a point de droit 
sur son estime ; les vices en ont presque tou- 
jours sur son amitié : il dédaigne le- citoyen 
qui * n'a que des vertus , repousse ITiomme 
éclairé qui lui donne des conseils , et court 
après la flatterie avec autant d'empressement 
que la flatterie court après les autres princes. 
Voulez-vous lui plaire, en obtenir des grâces, 
être admis à sa société? ayez assez de santé 
pour partager se$ débauches, assez de taUns 
pour 1 amuser et le faire rire.' Des bons mots, 
des traits de satyre , des facéties , des vers , 
quelques coaplets bien obscènes , tou< cek suf- 
fit pour parvenir auprès de lui à la ptushau* 
te faveur. Aussi , à l'exception d'Aritipater , 
de Parménion , et de quelques gens de' mérite 
encore, sa cour n'est qu'un amas impur de* 
brigands , de musiciens , de poëtes^ et de bouf- 
fons , qui fapplaudissent dans le mal et dan*f 
]e bieii: Us accourent en Macédoine de toutes 
les parties de la Grèce. 

Callias , qui contrefait si bien les ridicu- 
les » ce Callias , naguères esclave public de 
cette ville , dont il a été chassé , est mainte* 
oant un de ses principaux courtisans: un au- 
tre esclave , Agathocle , s'est âevé par les mé- 
mes moyens. Philippe, pour le réconpcnser, 
l'a mis à la tète d'un détachement de ses trott- 
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pes. JÉrifin Thrasîdée, le plus imbéciUe et ti 
plus intrépide des flattears, vient d*obteni 
une souveraineté en Tbessalie. 

"Ces hommes sans principes et sansinoeai 
sont publiquement appelles les amis du prin< 
et les fléaux de la Macédoine • Leur nombi 
est ejfcessif , leur crédit sans bornes. Peu co 
tens des trésors qu'il leur prodigue , ils poi 
euivêât les citoyens honnêtes , les" dépouilk 
de ^eu'i*s biens , ou les immolent à leur V€ 
:geance. C'est avec eux qu'il se plonge da 
la plus horrible crapule , passant les nuits 
table , -presque toujours ivre , presque toujoi 
furieux , -frappant à droite et à gauche » se 
Vrant à des excès qu'oli ne peut rappeller s 
irougir. 

Ce n'est pas seulement dans TiatéHeu 
' son palais , c'est à la face des nations c 

dégrade la maje*sté du trâne. Derniècemeni 
«ore , chez les Thessaliens ^ si renommés ] 

leur intempérance, ne l'at-on pas vu les 

viter à des repas fréquens , s'enivrer- avec 
♦ les égayer par ses saillies, sauter, danse 

jouer touf^àiCdur le rôle de boaiKm et de 

fomime? 

Non» je ne saurois croire» Anachs 

qu'un tel histrion soit fait pour subioeu 

Grèce. ^ 

lETTax d'apollodori. 
Du meiqe jour que la prétéd«nt#« 

Je ne puis me rassurer sur l'état 
Grèce. Qn a beau me vaftter le nomb 
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^s habitans , la valeur de ses soldats , Téclat 
de ses anciennes victoires ; on a beau me dire 
que Philippe bornera ses conquêtes, et qae 
ses entreprises ont été jusqu'à présent coioréet 
de spécieux prétextes; je me méfie de nosmo-- 
yens y et me défie de ses vues. 

Les peuples de la Grèce sont afiToibfis et cor- 
rompus. Plus de loix , plus de citoyens , nulle > 
idée de la gloire , nul attachement au biea 
public. Par-tout de vils mercenaires pour sol* 
^ats, et des brigands pour généraux. 

Nos républiques ne se réuniront jamais 
«outre Philippe. Les unes sont engagées, dans. 
une guerre qui achève de les détruire; les au-* 
nés n'ont de commun entre elles que des ja- 
lousies et des prétentions , qui les empêchent 
de se rapprocher. L'exemple d'Athènes pour- 
roit 'peut-être leur faire plus d'impression qnc 
kurs propres intérêts; mais on ne se distiii^ 
gue plus ici que par des spectacles et des f$* 
tes. Nous supportons les outrages de Philippe 
avec le même courage que nos pères br)ivo- 
ient les périls. L'éloquence impétueuse de Dé*- 
mosthènc. ne sauroit nous tirer de notre as- 
soupissement. Quand je le vois à la tribune » 
je crois l'entendre s'écrier au milieu des tom- 
beaux qui renferment les restes de nos anciens 
guerriers : Cendres éteintes , ossemens arides » 
levex-vous , venez venger la patrie l 

D'un autre côté, observez que Philip|f9» 
unique confident de ses secrets , seul dispen* 
•ateur de ses trésors , le plus habile général 
de la Grèce , le plus bravé soldat de son at-~ 
inée , conçoit , prévoit , exécate tout lui-mè- 
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me , prévient les événement , en profite c 
il le peut f et leat cède quand il le fau 
servez que ses trempes sont très-bien dis 
nées ; qu'il les cterce sans cesse , qu'en 
de paix , il leur fait faire des marches d 
stades * avec armes et bagages ; que , 
tout temps , il est à leur tète ; -qu'il les^ 
sporte avec une célérité effrayante d'un 
trémité de son royaume à l'autre; qu'elle 
appris de lui à ne pas mettre plus de 
rence entre l'hiver et l'été, qu'entre la 
gue ei le repos. Observez que si l'intérie 
la Macédoine se ressent des malheurs 
guerre , il trouve des ressources abond 
dans les mines d'or qui lui appartiennent , 
les dépouilles des peuples qu'il subjugue, 
le commerce des nations qui commenc 
fréquenter les ports, dont il s'est empa 
Thessalie. Observez que» depuis qu'il es 
le trône , il n'a qn'un objet ; qu'il a le c 
gc de le suivre avec lenteur ; qu'il ne fa 
une démarche sans la méditer; qu'il n'e 
pas une seconde sans s'être assuré du s 
de la- première; qu'il est de plus avide 
satiable de gloire; qu'il va la chereher 
les dangers., dans la mêlée, dans les enc 
où elle aevend à plus haut prix. Obs 
enfin que ses opérations sont toujours dii 
suivant lés temps et les lieux. Il oppose 
iréqiientes révoUes des Thraces, lUyrier 
autres barbares, des combats et des victc 

^ Plus de XI litnts. 
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nvix nations de la Grèce, des tenta tîvcj pouf 
essayçr leurs forces; des apologies, pour jus* 
tîfier ses entreprises ; l'art de les diviser ^ pour 
3cs affoîblir, et celui de les corrompre, pour 
les soumettre. 

Il a fait couler , au milieu d'elles cette 
grande et fatale contagion , qui dessèche Thon* 
neur jusque dans ses racines. Il y tient à ses 
gages et les orateurs publics, et les princi** 
paux citoyens, et des villes entières. Quel- 
quefois il cède ses conquêtes à des alliés , qui 
par là deviennent les instrumens de sa gran- 
deur , jusqu'à ce qu'ils en soient les victimes. 
Comme les gens à talens ont quelque influen- 
ce sur ropîniôn publique , il entretient avec 
eux une correspondance suivhe, et leur offre 
un-asyle à sa 'cour, quand ils ont à se plain- 
dre de leur patrie. 

Ses partisaiis sont en si grand nombre, 
et dans rbccasibii* si bien secôildés par s^es né- 
gociations sécrètes, que malgré lès doutes 
qu'on peut répandre sur la sainteté de sa pa- 
rok et de ses sermens, mialgré la persuasion 
où l'on devrbrt être que s^ haine est moin* 
funeste que* son amitié , les Thessalïens' n'ont 
pas hésité k'se' jetfer entre ses bras; et plu* 
sieurs aùtrcV; peuplés' n'attendent que le mo- 
ment de suivre ''leur exemple. 
• " Cependant on attache * encore * une idée 
de foîKlesse'à sa puissance , patte qu'ion l'a 
vue dans ,son berceau. Vous entetidri'ez ' dire à 
des gens ,"ihêmê"éclairés, que les projets at- 
tribués 'à Philipp'ë'' sont trop au-dessus des for- 
fies de foiî royaume. U s'agit bien ici de 1^ 
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Macédoine ! il est question d*un empire forml 
pendant dix ans par des accroissemens progres- 
sifs et consolidés; il est question d*an prin- 
ce , dont le génie éentuple les ressources de 
l'état y et dont Tactivité , non moins étonnant 
te , multiplie , dans la même propottion , le 
nombre de ses troupes et les momens de sa 
vie. 

Nous nous flattons en vain que ces mo- 
mens s'écoulent dans la débauche et la licen* 
ce. C'est vainement que la calomnie nous le 
représente comme les plus méprisable et le plus 
dissolu des hommes. Le temps que les autres 
souverains perdent à s'ennuyer ♦ il l'accorde 
aux plaisirs; celui qu'ils donnent aux plaisirs » 
il le consacre aux soins de son royaume. Ehi 
plût aux dieux qu'au-lieu des vices qu'on lui 
attribue , il eût des défauts ; qu'il fût borné 
dans ses vues ; obstiné dans ses opinions » sans 
attention au choix de ses ministres et de se^ 
généraux « sans vigilance et sans suite dans 
ses entreprises! Philippe à peut-être le défaut 
d'admirer les gens d'esprit , comme' s'il n'en 
avoit pas plus que tous les autres. Un trait le 
•éduit ^ mais ne lé gouverne ^as. 

EuHn nos orateurs, pour, inspirer de la 
confiance au peuple « lui disent sans cesse 
qu'une puissance fondée sur l'injustice et la 
perfidie , ne sauroit subsister. Sans douté , si 
les autres nations n'étoient pas aussi perfides, 
aussi injustes qu'elle. Mais^e règne des vertu» 
est passé, et c'est à la force qu'il appartient 
maintenant de gouverner les hommes» 

Mon cher Anacharsis p quapd )C xèRiÙM 
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i Vimmense carrière que Philippe a parcourue 
clans un si petit nombre d'années, quand je 
pense à cet assemblage de. qualités éminentet 
et de circonstances favorables dont je viens 
d'esquisser le tableau , je ne puis m'empêcher 
de conclure que Philippe est fait pour asservir 
la Gtèce. r 

XSTTBX DX 0A&X.IMSDOir. 

Du même jour que les deux prëcédentei* 

J'adore Philippe. Il aime la gloire , les ta- 
lens, les femmes et le vin. Sar le trône, le 
plus grand des rois ; dans la société , le plus 
aimable des hommes. Comme, il fait valoir l'es- 
prit des autres! comme -les auties sont enchan- 
tés du sien ! Quelle facilité daiis le caractère I 
qudle politesse dans les manières! qaedegoûc 
dans tout ce qu'il dit! que de grâces dans tout 
ce qu^il fait !^ 

Le roi de Macédoine est quelquefois obli- 
gé de traiter durement les vaincus ; mais Phi« 
lippe est humain, doux, affable, essentielle- 
ment bon ; j'en suis certain , car il veut fttre 
aimé ; et de plus , j'ai ouï dire à je ne sais 
qui, c'est peat être à moi, qu*on n'est pas 
méchant quand on est si gai. 

Sa colère s'allume et s'éteint dans un mo- 
ment. Sans fiel, sans rancune, il est au-dessus 
de l'offense comme de l'éloge. Nos orateurs 
l'accaUent d'injures à la tribune ; ses sujets 
même lui disent quelquefois^es vérités cho- 
.;qua.ntes. Il répond qu'il a des obligations aux 
premiers, parce quils le corrigent de «es 
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^iblewes; aux seconds « parce qirUs Tinstm- 
.çeni d^ ses devoirs. Une femme da peujpîe se 
fr^sente, et le prie de terminer son affaire. 
-— „ Je n'en ai pas le temps. — „ Pourquoi 
4onc restez- vous sur le trône? ,, — Ce mot 
J'arrête , et sur le-champ il se fait rapporter 
tous les procès qui étoient en souffrance. Une 
autre fois il s*endort pendant la plaidoirie , et 
n'en condamne pas moins une des parties à pa- 
yer une certaine somme. „ J'en appelle, s'écrie-t- 
clle aussi-tôt. — A qui donc ? — Au Roi plus at- 
tentif. „ A rinstant il revoit TafFaire , recou- 
noit son erreur , et paie lui-mâme l'amende. 

yôulex-vpus savoir s'il oublie les services? 
Il en avoit reçu de Philon , pendant qu'il ctoit 
en otage à Thèbes , il y a dix ans au moins. 
Dernièrement 'les Thébains lui envoyèrent des 
députés. Philon iîioit du nombre. Le roi vou- 
lut le combler de biens ; et n'essuyant que des 
refus : pourquoi , lui dit-il , m'enviez-vous la 
gloire et le plaisir de vous vaincre en bien- 
faits? 

A la prise d'une ville , un des prisonniers 
qu'on e^posoit en vente réclamoit son amitié. 
Le Roi surpris le fit approcher; il étoit assis. 
L'inconnu lui dit à l'oreille : . Laissez tomber 
votre robe , vous n'êtes pas dans une position 
décente. Il a raison, s'écria Philippe: il est de 
mes amis; qu'on lui ôte ses fers. 

J'aùrois mille traits à vous raconter de si 
douceur et de sa modération. Ses courtisans 
vouloient qu'il sévit contre Nicanor» qui ûC 
cessoit de blâmer son administration et sa coû- 
duite.U leur répondit: ,, Cet homme n'est p^^ 
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le pluj méchant des Macédoniens ; c'est f eut- 
Are moi qui ai tort de lavoir négligé. „ Il 
prît des informations: il sut que Nicanor étoit 
aigri par le besoin, et vint à son secours* 
Comme Nicanor ne. parloit plus de son bienfai* 
teur qu'avec éloge , Philippe dit aux délateurs: 
„ Vous voyez bien » qu'il dépend d'un Roi 
d' exciter ou d'arrêter ïcs plaintes de ses sujets. ,» 
Vn autre se permettoit contre lui des plaisan- 
teries amères et pleines d'esprit. On lui propo- 
soit de l'exiler. »« Je n'en ferai rien , répondit- 
il, il iroit dire partout ce qu'il dit ici. 

Au siège d'une place., il eut la clavicule ' 
cassée d*un ceup de pierre. Son chirurgien Ij& 
pansoit et lui demandoit une grâce. „ Je ne 
puis pas la refiser , lui dit Philippe en riant , 
tu me tiens à la gorge. * ,, 

Sa cour est Tasyle des tal^s et des plai- 
sirs. La magnificence brille dans ses fêtes , la 
gaieté dans ses soupers. Voilà des faits. Je me 
•oucie fort peu de son ambition. Croyez-vous 
qu^on soit bien malheureux de vivre sous un 
tel prince ? S'il vient nous attaquer , nous nous 
battrons ; si nous sommes vaincus, nous en s«« 
rons quittes pour rire et boire avec lui. 



* L« texte de Plutarqut dit : „ Prends tout 
me que ta voudras , tu tiens^^la clef dans ta main „ 
Xa mot grec qui signifia clavicule » désigne au^i 
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SOUS L'ARCHONTE CALLTHAQUB, 
Dans la 4*® année de la |07.c olympiade» 

( Depuis le c^o juin de Pan 349, pisqu^au 1% 
juillet de tan 348 avant h C.) 

Pendant que nous étions en Egypte et ea 
Perse , nous profitions de tontes les occasions 
pour ibsuuire nos amis d'Athènes des détaib 
de nôtre voyage. Je n'ai trouvé dans mes pa- 
piers que ce fragment d'une lettre que j'écri» 
vis à Apollodore, quelque temps après notre 
arrivée à Suze, une des capitales de la Perse^ 

VaAGXSVT D't;VB LETTRE D^ANACBARSIS. 

Nous avons parcouru plusieurs provinces 
de ce vaste empire. A Persépolis, outre des 
tombeaux creusés dans le roc ^ à une très-gran- 
de élévation , le palais des rois à étonné nos 
regards familiarisés » depuis quelques, années 1 
avec lés monumens de TÉgypte. Il fat construit, 
dii'On , il y a près de deux siècles , sous le 
règne de Darius , fils d'Hystaspe , par des ou- 
vriers Egyptiens, que Cambyse avoit amenés 
en Perse . Une triple enceinte de murs , dont 
l'une a 60 coudées de hauteur * , des portes 
d'airain, des colonnes sans nombre « quelques- 
unes hautes de 70 pieds ** ; de grands quar- 



* 85 de nos pîedi. 

^* &(t de Hûs pieds x jkouoe 4 ligues*. 
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tiers de marbre, chargés d'une infinité de fi- 
gures en bas-réliefs i des souterreins où sont 
déposées des sommes immenses :. tout y respi- 
re la magnificence et la crainte; car ce pa,r 
lais sert en même temps de citadelle. 

Les rois de Perse en oi^t fait élever d'au- 
tres moins somptueux à la vérité, mais d'une 
beauté surprenante , à Suze , à Ecbatane , dans 
toutes les villes où ils passent les différentes 
saisons de Tannée.. 

Ils ont aussi de grands, parcs qu'ils nom- 
ment paradis , et qui sont divisés en deux par- 
ties : dans Tune > armés de flèches et de jave- 
lots * ils poursuivent à cheval , à travers les 
forêts, les bétes fauves qu'ils ont soin d'y ren- 
fermer; dans Tautre, où Tart du jardinage a 
épuisé ses efforts , ils cultivent, les plus, belles 
fleurs et recueillent les meilleurs fruits:. ils ne 
sont pas moins jaloux d'y élever des, arbres 
superbes , qu'ils disposent communément en 
quinconces . On trouve en difFérens endroits 
de semblables. par<kdis.,. appattenans aux Satrar 
pes ou à de grands seigneurs. 

Cependant nous avons, encore été plus 
frappés de la protection éclatante que le sou- 
verain accorde à U culture des. terres » non 
par des volontés, passagères., mais par cette 
vigilance éclairée, qui. * plus de pouvoir que 
les édits et les. loix,. Dq district, en district il 
établit deux intendans, l'un pour le militaire, 
l'autre pour le civil. Le pr^ïmier est chargé d« 
mamtenir la. tranquillité publique; le second « 
de hâter les progrès de rindustrie et de l'agri- 
culture. Si l'un ne s'a^quitie pas de ses ilevoiis». 

Tom. Y. % 
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'l'autre a le droit de s'en plaindre au gouver- 
neur de la province , ou au souverain lui-mê- 
me , qui , de -temps en temps , parcourt une 
partie de ses états. Apperçoit il des campagnes 
couvertes d'arores , de moissons, et de toutes 
lés productions dont le sol est susceptible ? il 
comble d'honncars les deux chefs et augmen- 
te leur dépaitement Trouve; t-il des terres in- 
cultes , ils ont aussi-tôt révoque's et remplacés. 
Des commissaires incorruptibles , et revêtus de 
«on autorité , exercent la même justice dans 
des cantons où il ne voyage pas. 

En Egypte, nous entendions souvent par- 
ler, avec les plus grands éloges, de cet Arsa- 
me que le roi de Perse avoir , depuis plusieurs 
années, appelle à son conseil. Dans les ports 
de l bénicie , un nous montroit des citadelles 
nouvellement construites, quantité de vaisseaux 
de guerre sur le chantier , des bois et des 
agrès qu'on apportoit de toutes parts: on de- 
voit ces avantages à la vigilance d'Arsame . 
Des citoyens utiles nous disoient : Notre com- 
merce étoit menacé d'une ruine prochaine, ie 
crédit d'Arsame Ta soutenu. On apprenoit en 
même temps que l'île importante de Chypre , 
après avoir long-temps éprouvé les -maux de 
l'anarchie , venoit de se soumettre à la Perse, 
et c'étoît le fruit de» la politique d'Arsame • 
Dans l'intérieur du royaume de vieux officiers 
nous disoient, les larmes aux yeux :Nous avions 
bien servi le roi ; mais dans la distribution 
des giâcels , on nous avott oubliés: no js nous 
somm^ adrebsé5--à Arsame , sans le connoître; 
il nous a procuré uae viêillessa heureuse, et 
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fie Ta dit à personne. Un particulier ajoutoîc: 
Arsame , prévenu par mes ennemis , crut de- 
voir employer contre moi la voje de raJiori- 
lité ; bientôt convaincu de mon innocence , il 
m'appella: je le trouvai plus affligé que je ne 
Tétois moi-même ; il me pria de l'aider à ré- 
parer une injustice dont son ane . gémîssoic , 
et ra 2 fît promettre de recourir à lui toutes 
les fiis que j'aarois besoin di protection . Je 
ne Tai jamais imploré en vain. 

Partout son inflaence secrète donnoit de 
Tactivité aux esprits; les militaires se félici- 
toicnt de Témalation q^'il entretenoit parmi 
eux, et les peuples de la paix qu'il leur avoit 
menacée , milgré des obstacles presque insur-. 
jnontables. Enfin la natirm étoit remonté-^ par 
ses soins, à cette haute considération, que des 
guerres raalhe a reuses lui s^oient fait perdre 
parmi les puissances étrangères. 

Arsame n'est plus dans le ministère . Il 
coule dés jours tranquilles dans son paradis , 
éloigné de Saie d environ 40 parasanges *. Ses 
amis lui sont restés ; ceux dont il taisoit si 
bien valoir le mérite se sont souvenus de ses 
bienfaits ou~^de ses promesses • Tois'se ren- 
dent auprès de lui avec plus d'empressement 
que s'il étoit encore en place. 

Le hasard nous a conduits dans sa char-, 
mante retraite. Ses bontés nous y retiennent 
depais plasieurs mois, et je ne sais si^ nous 
pourrons nous arracher d* une société qu'Aihè- 



^ finviroa 4S Heuei «t un ti«FS. 



-^ 



lOQ VOYAGE 

nés seule auroit pu rassembUr dans le temps 
que la politesse , la décence et le bon goût 
régnoient le plus dans cette ville. 

Elle fait le bonheur d'Arsame ; il en fait 
les délices. Sa conversation est animée , facile, 
intéressante, souvent relevée par des saillies 
qui lui échappent comme des éclairs \ toujours 
embellie par les grâces et par une gaieté qui 
$e communique , ainsi que son bonheur , à tout 
ce qui l'entoure. Jamais aucune prétention dans 
ce qu'il dit -, jamais d'expressions impropres 
ni recherchées , et cependant la plus parfaite 
bienséance au milieii du plus grand abandon : 
c'est le ton d'un homme qui possède, au plus 
haut degré, le don <^ plaire, et le sentiment 
exquis des convenantes* 

Cet heurçujç accord le frappe vivement 
quand il lo retroute , ou qu'il le suppose dans 
les autres. Il écoute avec une attention obli- 
geante j il applaudit avec transport à un trait 
d'esprit, qn'il soit rapide; aune pensée neuve 
pourvu qu'elle soit juste : à un grand sentiment, 
dès qu'il n'est pas exagéré. 

Dans Je commerce de l'amitié, ses agré- 
mens plus développés eircore , semblent, à cha- 
que moment, se montrer pour la première fois. 
Il rapporte, dans les liaisons moins étroites , 
une facilité de mœurs, dont Aristote avoit çon- 
çi le modèle. On rencontre souvent, me disoit 
un jour ce philosophe, des caractères si foi- 
bles, qu'ils approuvent tout pour ne blesser 
personne; d'autres si ^difficiles , qu'ils n'approu- 
vent rien, au risque de déplaire à' tout le moa- 
d-\ Il est un milieu qui n'a point de nom dans 
notre langue, parce que très- peu de gens sa— 
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^ent le saisir. C'est une disposition naturelle ^ 
qui , sans avoir la realité de l'amitié , en a le$ 
apparences , et en quelque façon les douceurs: 
celui qui en est doué , évite également de flat- 
ter et de choquer Tamour-propre de qui que 
ce soit ; il pardonne les foiblesses ^ supporte les 
défauts, ne se fait pas un mérite de relever 
les ridicules , n'est point empressé à donner 
des avis, et sait mettre tant de proportion et 
de vérité dans les égards et l'intérêt qu'il té- 
moigne, que tous les cœurs croient avoir ob- 
tenu dans le sien, le degré d'affection ou 
d'estime qu'ils désirent. 

Tel est le charme qui les' attire et les fixe 
auprès d'Arsame ; espèce de bienveillance géné- 
rale , d'autajit plus attrayante chei lui > qu'elle 
s'unit sans effort à l'éclat de la gloire et à la 
simplicité de la modestie. Une fois , en sa pré'» 
sence, l'occasion s'offrit d'indiquer quelques-* 
unes de ses grandes qualités; il se hâta de ré- 
lever ses défauts. Une autre fois il s'agissait 
des opérations qu'il dirigea f)etidant son minis- 
tère : nous voulûmes lui parler de ses succès*, 
il nous parla de ses fautes. 

Son cœur, aisément ému, s'enflamme au 
récit d'une belle action, et . s'attendrit sur le 
sort du malheureux, dont il excite la recon* 
noissance sans l'exiger. Dans sa maison , autour 
de sa demeure ) tout se ressent de cette bon* 
té généreuse qui prévient tous les vœux, et 
sufHt à tous les besoins. Dé)a des terres aban- 
données se sont couvertes de moissons; déjà 
les pauvres habitans des campagnes voisines , 
prévenus par ses bienfaits., lui offrent un tri** 
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but d'amour qui le touche plu$ que leur ttP- 

pcci . 

Mon cher ApoUodore, c'est à l'histoîre 
qu'il appartient de mettre à sa place un mi- 
nistre (^ui , dépositaire de toute la faveur, et 
n'ayant aucune espèce de flatteurs à ses ga- 
ges , n'ambitioma jamais que la gloire et le 
bonheur de sa nation. Je vous ai fait part dc$ 
premières impressions que nous avons reçues 
auprès de lui. Je rappellerai peut être dans U 
suite d'autres traits de son caractère. Vous mô- 
le pardonnerez , sans doute : d^s voyageurs ne 
doivent point négliger de si richçs détails; car 
enfin la description d'un grand homme vaal 
bien celle d'un grand édifice. 

X£TTBE d'aFOLLODORS. 

Vous savez qu'au voisinage des états de 
Philippe, dans la Thrace maritime, s'étend, 
le long de la mer, la Chalcidique, oùs'é abli- 
rent autrefois plusieurs colonies Grecques, dont 
Glynthe est la principale. C'est une ville for- 
te, opulente, très-peuplée, et qui, placée en 
partie sur une hauteur , attire de loin les re- 
gards par la beauté de ses édifices, et la gran- 
deur de son enceinte. 

Ses habitans ont donné plus d'une fois 
ëes preuves éclatantes de leur valeur. Quand 
I^hJlippe monta sur le trône , ils étoieni sur 
le point de conclure une alliance avec nous.U 
sut la détourner , en nous séduisant par des 
promesses , eux par des bienfaits : il augmen- 
ta le.urs domaines par iâ cession d'Aathémon' 
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tç et de Pmidée, dont il s'étoit rendu maî- 
tre . Touchés de ces avances généreuses , ilg 
l'ont laissé pendant plusieurs anné»2s s'aggran- 
dir impunément; et si par hasard ils en con- 
cevoient de l'ombrage, il faisoit partir aussi- 
tôt des ambassatlejrs qui , soutenus des nom- 
breux partisans qu'il avoit eu le temps de se 
ménager dans la ville , calmoient facilement ses 
alarmes passagères. 

Ils avoient enfin ouvert les yeux , et ré- 
solu de se jeter entre nos bras ; d'ailleurs ils 
refusoient depuis long temps de livrer au roi 
deux de ses frères d'un autre lit, qui s'étoient 
réf igiés chez eux , et qui pouvoient avoir des 
prétentions au trône de Macédoine, Il se sert 
aujourd'hui de ces prétextes pour effectuer ic 
dessein conçu depuis long-temps , d'aiouter la 
Chàlcidique à ses états, il s'est emparé sansef-, 
fort de quelques villes de la contrée ; les au- 
tres tomberont bientôt entre ses mains. Olyn- 
the est menacée d'un' siège; ses députés ont 
imploré notre secours. -Démosthène a parlé 
pour eux ; et son avis a prévalu , malgré Top- 
position de Démade , orateur éloquent , mais 
soupçonné d'intelligence avec Philippe. 

Charès est parti avec 30 galères et 2000 
hommes armés à la. légère; il a trouvé, sur 
la côte voisine d'Olynthe, un petit corps de 
mercenaires au service du roi de Macédoine ; 
et content de l'avoir mis en fuite , et d'avoir 
pris le chef, surnommé le G)q, il est venu 
jouir de son triomphe au milieu de nous. Les 
Olynthiens n'ont pas été secourus ; mais , aprè^ 
ics s2u:riiîces en actions de grâces, notre gé- 
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néral a donné dans la place publique un repas 
au j;)eup]e9 qui, dans Tivresse de sa joie, lui , 
a décerné une couronne d'or, , 

Cependant Olynte nous ayant envoyé de 
nouveaux députés, nous avons fait panir 18 
galères , 4000 'soldats étrangers armés à la lé- 
gère , et 150 chevaux , sous la conduite de 
Charidème, qui ne surpaisse Charès qu'en scé- 
lératesse. Après avoir ravagé la contrée voisi- 
né, il est entré dans la ville , où tous les jours 
il se signale par son intempérance et ses dé- 
bauches. 

Quoique bien des gens soutiennent îcîque 
cette guerre nous est étrangère, je suis per- 
suadé que rien n'est si essentiel pour les Athé- 
niens que la conservation 4'Olynthe, Si Phi- 
lippe s'en empare , qui l'empêchera de venir 
dans TAttique ? Il ne reste plus entre lui et 
nous que les Théssaliens qui sont ses alliés , 
les Thébains qui sont no» ennemis , et les 
Phocéens, trop foibles pour se défendre eux- 
inêmes. 

'X.ETTAE DE NlCEtA^. 

Je li'attendois qu'une imprudence de Phi- 
lippe: il craignoit et ménageoit les Olynthiens; 
tout-à-coup on l'a vu s'approcher de leurs 
murailles , à la distance de 4a stades ^ lis 
lui ont envoyé des députés. „ Il faut que vous 
sortiez déjà ville, ou moi de la MacédoineM« 
Voilà &a réponse. Il a done oublié que , dans 
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ces derniers temps /ils contraignirent son pè- 
re Amyntas, à- leur céder une partie de soû 
royaume, et qu'ils o()posèrent ensuite la plus 
longue résistance à l'eflort de ses armes, join- 
tes à celles des Lacédémoniens dont il avoit 
imploré l'assistance. • 

On dit qu^cn arrivant il les a mis en fui- 
te. Mais cottiment pourra-t-il fratichir ces murs 
que Tart a fortifiés , et qui sont défendus par 
une armée entière ? ÎI faut compter d'abord 
plus de 1O9O00 hommes d'infanterie , et 1000. 
de cavalerie ^ levés dans la Chalcidique ; en- 
suite quantité de braves guertiers que les as- 
siégés ont reçus de leurs anciens alliés ; joi- 
gnez-y les troa{)es de Charidème, et le nou- 
veau renfort de aooo hummes pesamment ar- 
més et de 300 cavaliers, tous Athémetis , que 
nous venons de faire partir. 

Philippe n'tut jamais entrepris cette ex- 
pédition s'il en eût prévu les suites ; il a crii 
tout emporter d'emblée. Une autre inquiétude 
le dévore en secret. Les Jhessaliensses alliés 
seront bientôt au nombre de ses ennenlis ; il leut 
avoit enlevé la ville dé Pagase , ils la demandent; 
il comptoit fortifier Magnésie, ils s'y opposent i 
il perçoit des droits dans leurs ports et dans leurs 
marchés , ils veulent se ks réserver. S'il en est 
privé, comment paiera- t-il cette armée nom- 
breuse de mercenaires qui fait toute sa force ? 
On présume , d'un autre côté , que les llly- 
riens et les Péoniens « ' peu façonnés à la ser- 
vitude , secoueront bientôt le joug d*uii prin* 
«e que ses victoires ont rendu indolent. 

Que n'enssions-nous pas donné pour sus- 
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tîter les Olynthiens contre lui? LVvfoement 
a surpassé notre attente. Vous apprendrez bien- 
tôt que la puissance et la gloire de Philippe 
se sont brisées contre les remparts d'01yntb«« 

X|^TTRK D* APOLLODOlll 

Philippe entretenoit des intelligences dans 
FEubée ; il .y faisoit passer secrettement des 
troupes. Déjà la plupart des villes étoient'ga- 
|;nées. Maître de cette île , il Teât été bien- 
tôt de la Grèce entière A la prière de Plu- 
tarque d'Erétrie , nous fîmes partir Phocion 
avec un petit nombre de cavaliers et de fan* 
tassfns. Nous comptions sar les partisans de la 
liberté er sur le.> étrangers que Plutarque avoit 
à sa solde. Mais la corruption avoit fait de 
si grands progrès , que toute l'île se souleva 
contre nous , que Phocion courut le plus grand 
danger, et que nous fîmes marcher le reste 
de la cavalerie. 

, Phocion occupoit une éminence qu*un ra- 
vin profond séparait de la plaine de Tamy- 
nes. Les ennemis» qui le tenoient assiégé de- 
puis quelque teçips , résolurent enfin de le 
Héposter. Il les vit s'avancer et resta tran- 
quille. Mais Platarque , au mépris de ses or- 
dres, sortit des retranchemens à la tête des 
troupjes étrangères ; il fut suivi de nos cava- 
liers ; les uns et les ajiires attaquèrent en dé- 
sordre , et furent mis en fuite. Tout le camp 
frémifsoit d'indignation ; mais Phocion conte- 
noit la valeur des . soldats • sous prétexte que 
les sacrifices n'étoient pas favorables* Dhs qu'il 
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^]t les ennemis abattre l'enceinte du camp, A 
donria le signal , les rtpoussa vivement , et les 
poursuivit dans la plaine: le combat fut meur- 
trier , et la vjctoire complète. L'orateur Eschi- 
lie en a porté la nouvelle. 11 s'étoit distingué 
dans Taction. 

Phocion a chasse d'Eiétrie ce Phitarque 
qui la tyrannisoit, et de TEubée , tous cer 
petits despi.tes qui s'éroient vendus, à Thilip- 
pe. Il a mis une garnh^on dans le fort de Za- 
rétra , pour assurer Tindépendance de l'île ; et 
après une campagne que les connoisseurs ad- 
«dirent, il est venu se confondre avec les ci* 
toyens d'Athènes, 

Vous jugerez de sa sagesse et de son hu* 
manité par ces deux traits. Avant la bataille, 
il défendit aux officiers d'empêcher la déser- 
tion , qui les délivroit d'une foule de lâches 
et de mr.tins; après la victoire, il ordonna.de 
relâcher tous les prisonniers Grecs, de peut 
que le peuple n'exerçât sur eux des actes de 
vengeance et de cruauté... ' 

Dans une de nos dernières conversations , 
Théodore no^us entretint de la nature et di& 
mouvement des astres. Pour tout compliment, 
Diogène lui demanda s'il y avoit long-ttmpt 
qu'il étoit descendu du ciel. Panthion nous lut 
ensuite un ouvrage d'une excessive longueur. 
Diogène , assis auprès* de lui , jetoit par inter- 
valles les yeux sur le manuscrit, et s'étant 
appcrçu qu'il tendoit à sa fin: Terre, terre! 
s'écria t*il; mes amis, encore un moment de 
patience. 

Un instant après , on demandoit à quel- 
les marques un étranger , arrivant dans une 
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▼ille ,. reconnoîtroit qu*on y néglige l'éduca- 
tion. Platon répondît: i, Si Ton y a besoin de 
médecins et de jajres. „ 

SOUS L'ARCHONTE THEOPHILE. 

La x.« année de la ie8.« olympiade.. 

C Depuis le i9 juillet de Fan 348, jusqu'au^ 
juillet de l'an j 4,7 avant /. C) 

LETTRE D*APOLLQDOR£. 

Ces jours passés , nous promenant hors 
de la porte de Thrace , nous vîmes un hom^ 
me à cheval arriver à toute bride. Nous Tar- 
ratâmes: d*où venez- vous? Savez-vous quel 
que chose du siège d'Olynthe? J'étois allé 
Potidée , nous dit-il ; à njon retour , je n'a 
plus vu Olynthe. A ces mots, il noii& quitt 
et disparoit. Nous rentrâmes, et quelques me 
mens après, le désastre de cette ville répai 
dit par-tout la consternation. 

Olynthe n*est plus: ses richesses , ses fc 
ces , ses alliés , 14,000 hommes que nous 1 
avions envoyés à diverses reprises , rien i 
pu la sauver. Philippe, repoussé à tous les : 
sauts, perdoit journellement du monde. M 
des traîtres qu'elle renfermoit dans son s< 
hâtoient tous les jours Tinstant de sa rui 
II. avoit acheté ses magistrats et ses généra 
Les principaux d*entre eux , Euthycrate et 
sthène , lui livrèrent une fois cinq cent ca 
liers qu'ils commandoient s et après d^au 
trahisons non moins funestes, l'introduisii 
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dans*la ville, qui fat aussi-tôt abandonnée aa 
pillage. Maisons > portiques , temples ; la flam- 
me et le fer ont tout détruit ; et bientôt on 
se demandera où elle étoit située. Philippe a 
fait vendre les ha bilans , et mettre à mort deux 
de ses frères, retirés depuis plusieurs années 
dans cet asyle. 

La Grèce est dans l'épouvante ; elle craint 
pour sa puissance et pour sa liberté. On se voit 
par-tout entouré d'espions et d'ennemis. Com- 
ment se garantir de la vénalité des amis^ Com- 
ment se défendre contre un prince qui dit sou- 
vent , et qui prouve par les faits , qu'il n'y a 
point de murailles qu'une bète de somme char- 
gée d'or , ne puisse aisément franchir ? Les au- 
tres nations ont applaudi aux décrets foudro- 
7ans que nous avons portés contre ceux qui 
ont trahi les Olynthiens. Il faut rendre justice 
aux vainqueurs ; indignés de cette perfidie , ils 
Tont reprochée ouvertement aux coupables. Eu- 
thycrate et Lasthène s'en sont plaints à Phi- 
lippe, qui leur a répondu; „ Le* soldats Ma- 
cédoniens sont encore bien grossiers ; ils nomr 
ment chaque chose par son nom 9,. 

Tandis que les Olynthiens , chargés de fers, 
pleurpient assis sur les cendres de leur patrie , 
ou se traînoient par troupeaux dans les che-> 
mins publics, à la suite de leurs nouveaux 
maîtres, Philippe osoit remercier le ciel des 
maux dont il çtoit l'auteur,, et célébroit des 
jjux superbes en l'honneur de Jupiter Olym- 
pien. Il avoit appelle les artistes les plus dis-^ 
tingués , les acteurs les plus habiles. Us furent 
ailmis au repas qui termina c^s fiètes odieuses^ 



«M V O Y A G I 

• 

JLà , dans l'ivresse de la victoire et des plai- 
sirs, le roi s'enipressoit de prévenir oi de sa- 
tisfaire les vœjx diS assistans, de leur prodi- 
guer ses bienfaits ou ses promesses. Saryrai, 
cet actear^qui exe lie dans le co»ni]'ae, gar- 
doit un morn^ siience. Philippe s*en apperpat, 
et lui en fit des reproches: „ Eh qaoi ! loi 
4isoit-il , doutex vous de ma généroi.iié , de 
mon estime? N avez-vous point de grâce à sol- 
liciter „ ? 11 en es]C une, répondit Saty ras, qui 
dépend uniquement de vojs; mais je crains 
un refus. ,. Parlez , dit Philippe , et soyji sùi 

^ d'obtenir tout ce que vous deman l^r:?i • »» 

^Tavois, reprit l'acteur, des liaisons étroi- 
tes d'hospitalité et d'amitié avec Apollophaac 
de Pydna. Qn le fit mourir sar ^e fausses idi- 
patations, 11 ne laissa que de ix filles , très-jea- 
nes encore. Leurs pareiis , poar les mettre en 
lieu de sdreié , .les firent passer à Olymhe. El- 

. les sont dans les fers; elles sont à vous, et 
j'ose les récHamer. Je n'ai d'autre intérêt q'ie 
celui de leur honneur. Mon dessein est de lear 
constituer des dots , de leur choisir des époux, 
et d'empêcher qu'elles ne fassent rien qui soit 
indigne de leir père et de son ami „• Tout« 
là salle retentit des applaudissemens qae me"- 
toit Sdtyrjs; et Phi L ppe ,' plus ému que 'ei 
ùutres, lui tît remettre à Tinstant les deux jeu- 
nes captives. C-' trait de clé.neuce est d au- 
tant ^las oeil, qi'Apollophaue flic accusé da- 

• Voir, avec J*aures onjurés, privé de la vie 

«t de 11 coirorins AiêxanJre, frère de Philippe- 

Je ne v^)js pa le pas de la guerre des Vny 

♦éens. Ell« se perpétue sans indiens refiler- 
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quabks. Fasse le ciel qu'elle ne se termine pas 
comme celle d'Olynthcl 

LSTTRE DE KICETA«. 

Je ne m'atténdois pas au malheur des Olyn- 
thiens , parce que je ne devois fnfi m'atien- 
ëre à leur aveuglement S'ils ont péri , c'est 
pour n'avoir pàB étoufFé dans son origine \% 
parti de Philippe, lis avoierit à la tête de leur 
cavalerie, Apollonide , habile général, excel-, 
lent citoyen : on le bannit tout-à coup , parce 
que les panisahs de Philippe étoient parvenu» 
à le rendre suspect. Lasthène qu*on met à sa 
place , Euthycrate qu'on lui associe , avoient 
reçu de la Macédoine des bois de construction, 
des troupeaux des boeufs et .d*autres richesse* 
qu'ils^'étoient pas en état d^acquérir ; leurs 
liat*ons avec Philippe étoit avérée', et les Olyn- 
thiens ne s'en apperçoivent pas. Pendant le siè- 
ge , les mesures des chefs sont visiblement con- 
certées avec le Roi , et les OJynthiens persis- 
tent dans leur aveuglement. On savoir par-tout 
qu'il avoit soumis les villes de la Chalcidiquc, 
plutôt à force de présens que par la valeur 
de ses troupes, et cet exemple est perdu pour 
les Olynthiens. 

Celui* d'Euthycrate et ,de Lasthène effraie- 
ra désormais lès lâches qui seroient capables 
d'une pareille infamie. Ces deux misérables ont 
péri misérablement. Philippe , qui emploie les 
traîtres, et^ les méprise, a cru devoir livrer 
ceux-ci aux outrages de ses soldats, qui ont iuii 
par les mettre en pièces. 
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La prise d'Olynthe, au-lîea de détruire^ 
nos espérances, ne sert qu'à les relever. Nos 
orateurs ont enflammé les esprits. Nous avons 
envoyé un grand nombre d'ambassadeurs. Ils 
iront partout chercher des ennemis à Philippe ; 
et indiquer une diète générale, pour y déli- 
bérer sur la guerre. Elle doit se tenir ici. Es- 
chine s'es*t rendu chez les Arcadieqs, qui ont 
promis d'accéder à la ligue. Les autres nations 
commencent à se remuer ; toute la Grèce sera 
bientôt sous les armes* 

La république ne ménage plus rien. Outre 
les décrets portés contre ceux qui ont perdu 
Olynthe , nous avons publiquement accueilli 
ceux de ses babitans qui avouent échappé aux 
flammes et à l'esclavage A tant d'actes de vi* 
gueur, Philippe reconnoîtr a qa'il ne s'agit plus 
entre nous et lui d'attaques furtives, de plain^ 
tes y de négociations et de projets de paix, 

LETTRE d'aPOLLODORK. 

Le 1.5 de thar^élion *. 

Vous. partagerez notre dpuleur. Une mort 
imprévue vient de nous enlever Platon. Ce fut 
le 7 de ce mois ** , le jour même de sa nais- 



* Le ftS nnai 347 avant J. G. 

** Le 17 de miii ^-17 avant J. G. Je ne donne 
pas cette date comme certaine; on sait que les 
ehronologistes se partagent sut l'ann<^e et sur le 

3'onr où moiimt Platon j mais il paroit que la 
ifférence lie peut etr« qu« de q[uel<{uds. nioi».^ 
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stnce. li n'avoit po se dispenser de te trouver 
à an repas de noce. Tétois auprès de lui: il 
ne mangea, comme il faisoit souvent, que 
quelques olives. Jamais il ne fat si aimable, 
jamais sa santé ne nous avoir donné de si bel* 
les espérances. Dans le temps que je Ten féli* 
citois , il se trouve mal ^ perd connoissance » 
et tombe entre mes bras. Tous les ^ecours fu« 
rent inutiles ; nous le fîmes transporter ch?aB 
lui. Nous vîmes sur sa table les derniers lignes 
qu'il avoir écrites quelques momens aupara* 
irant, et les corrections qu'il faisoit par inter* 
valles à son traité de la république : nous 'les 
arrosâmes <iê nos pleurSé Les regrets du pu- 
blic » les larmes de ses amis Toat accompagna 
au tombeau. Il est inhumé a^iprès de l'Acadé-^ 
Ihie. tt avoit 8i ans révolus. 

Son testament coqtient Tétat de ses biens i 
deux maisons de campagne , trois mines en ar- 
gent comptant * , quatre esclaves , deux vases 
d'argent, pesant Tua i&j drachmes, Vautre 45, 
un anneau d'oi; la boucle d'oreille dé même 
métal , qu'il portoit dans son enfance. Il dé« 
clare n'^avpir aucune dette ; il légua une de 
ses maisons de campagne au fils d'Adim^nte soii 
frère, et donne la liberté à Diane, dont le 
aèle et les soins méritoient cette manque de 
recoQuoissance. Il règte du pins tout ce qui 
concerne ses funérailles et son tombeau. Speu- 
tippe , son neveu , est nommé parmi les exé- 

Tom. r. 8 
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çnteBri <Ie ses dernières valomés , et doit le 
remplaoar à TAcadérnie. -. 

Parmi ses papiers^ :On f trouvé des lettres 
qui roulent sur des matières de philosophie. Il 
nous avoit dit plus d*otte fois qu^étant en Si- 
cile, il avoit eu avec le jeune DenySj roi de 
Jyracuse, quelques légers entretiens sur la na- 
ture du. premier principe; et sur Torigine du 
«lal ; que, Denys joignant à de si foibles no- 
tions, ses propres idées et celles de quelques 
autres philosophes , les avoit exposées dans un 
ouvrage xjui ne dévoile que son ignorance. 
. • . Quelque temps après le retour de PlatoBi 
le Roi lui envoya le philosophe Archédémas, 
pour le prier d'éclaircir des doutes qui Hn- 
^uiétoient. Platon , dans sa réponse , que jç 
Yiens de lire, n*Qse pas s*expliquer sut le prêt 
inier principe; il craint que sa lettre ^oe se. 
giare. Ce qu'il ajoute m'a singulièrement étoa*» 
»é| jjc vais vous le rapporter en substance ; 

M Va AS me demandez , fils de Denys , c^uel* 
le est la cause des mâax qui affligent l^ni* 
vers. :Un jour, dans vAtre. iardin» i l'ombre 
4t ces lauriers , vous me dîtes que vous Uj 
yiea décpu,vefte. Je vous répondis que je mé- 
sois .pcçup4 toute ma vie, de ce froblê/ne, et 
que je nayois trouvé jusqu'à présent personnq 
^ul Teut^ pu résoudre, te soupçonne que frap- 
pé d*un premier trait de lumière, vous vaus 
ices depuis, livré avec une nouvelle ardeur à. 
ces recherchées mais que n'ayant pas de prin- 
cipes fixes, vous avet lais<;é vôtre esprit coa- 
tlr sitis freîn et iàni guide Spires de /âusses 
ai)parenccs. Vous n'êtes, pas le |eul àÇ^^^^*^ 
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soit arrivé. Tous ceux à qui j'ai c6mmiiî!iqt!# 
ma ddctrine ont été dans les commencemens 
plus ou moitis tourmentés de pareilles incérd* 
tudes. Voici le moyen, de dissiper les. vôtres. 
Archédémus vous porte ma première réponse. 
Vous la méditerez \ loisir. Vous la comparerez 
avec celles d^s autres phi lo^ophiss.. Si eifo voua 
présente de nouvelles difficultés , ^Archédémus 
reviendra ,„ et n*aura pas fait deur ou- trois vo^ 
Y^ig^s , que vous Verrez vos doutes dtsparottré*. 
V Mais garder vous, de^ parler de tesma- 
tîèret devant tolrt le monde* Ge qui eicite 
Taditiiration et Tenthousiasme des uns^ seî'oit 
pour .les auttes^ uir sujet de méf>ris et de ri^ée» 
Mes dogmet, soumis, à un long examen , eh 
sortent éomme l'or purifié dans le creuset. J*ai: 
vu de bons esprits qui après^ireiK^ Ms de mé» 
ditatiôm^ ont enfin avoué qa-ili^ ne trouvaient 
plus qu'évidence: et certitude, où iIsn!avoiem. 
pendant si, long-temps trouvé qa'ineertitùde et 
ob^turitéé Mais je vous l^sii déjà dit, ilnefa^it 
traiter qoe de vivevoîat: un^ sujet si rei«vé# le 
aai famaië exposé 4 je n'exposerai jamatapaïf 
écrit ifles vrais sentimens. }^ niai publié qu*^ 
cear de Socrate* Adiea, soyet docile à mes 
conseils , et brÀlea ma lettre» aprts l'avoir fan. 
plusieurs foisé ,y ...... 

Quoi ! les écrits àt Platon ne eostidnnent'^ 
pas ses vraÎB semîfDcm sur l'origine du; maI.K 
Quoi \ il .«c'est fait an. devoir de les^ eacher. wm^ 
public, lorsqu'il a développé avec- tant d'él^ 
quencc le système de Timée de Locres ? Vous 
savez, biea que dans cet ouvrage, Socrate n en- 
seigne point, et ne fait qa'éeoater* Quelle est^ 
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donc cette doctrine mystérieuse dont parle PIa« 
ton? à quels disciples Ta-t-il confiée? Vous en 
a>t-il jamais parlé ? je me perds dans une foale 
de conjectures . • • • 

La pêne de Platon m'en occasionne ane au* 
tre à laquelle je suis très-sensible. Aristote nous 
quitte. C'est pour quelques dégoûts, quejeyous 
taconterai à votre retour. U se retire auprès de 
Teunuque Hermias, à qui le roi de Perse a con- 
fié le gouvernement de la ville d'Atarnéê en 
Mysie. Je regrette son amitié, ses lumières , 
sa conversation. 11 m'a promis de revenir; mais 
quelle différence entre jouir et attendre! Hé- 
las ! il disoit lui-même, d'après Pindare» que 
Tespérance n'est que le rêve d'un homme qui 
veille : j'applaudissois alors à sa définition; j« 
veux la trouver fausse aujourd'hui. 

le suis fâché de n'avoir pas recueilli s^ 
reparties. C'est lui qui » dans un entretien sur 
l'ami tiéwi s'écrra tout-à coup si plaisamment: 
,, Oh mes amis l il n'y a pas d'amis . „ On 
lui demandoit à quoi servoit la philosophie ? «t 
A faire librement, dit-il, ce que la crainte 
des loix obligeroit de faire „.D'oà vient, lui 
disoit hier quelqu'un, chez moi, qu'on ne 
peut s'arracher d'auprès des belles personnes i ,» 
Question d'aveugle „, répondit-il. Mais vous 
avez vécu avec lai, et vous savez que, bien 
qu'il ait plus de connotssances que personne au 
monde , il a peut-être encore plus d'espiic ^1^^ 
de connoissances* 



DU JEUNB ANAGHAR8IS ti^ 

BOUS L'ARCHONTE THEMISTOCLB. 
Ia ft.e année de la io8.« olympiade* 

(^Depuis le S juillei de fan 347 , jusqu^aU tf 
juin de fan 346 avant/. C.) 

UTTBE Da QALLIXaoOV. 

Philippe, instrait de la gaieté qui xhgn% 
dans nos assemblées*, vient de nous faire re« 
nettre uû talent. Il nous invite à lai comma- 
niqaer le résultat de chaque séance. La société 
n'oubliera rien pour exécuter ses ordres. )*at 
proposé de lui envoyer le portrait de quelques* 
uns de nos ministres et de nos généraux, j'en 
ai fourni sur*le-champ nombre de traits • Je 
cherche à me les rappeller. 

Démade a , pendant quelque temps , bril- 
lé dans la chiourme de nos galères ; il manioit 
la rame avec la même adresse et la même 
force qu'il manie ajourd'hui la parole. U a re« 
tiré de son premier état Thohneur de nous 
avoir enrichis d'un proverbe. De la rame à la 
nibune désigne à présent le chemin qua fait 
an parvenu. 

Il a beaucoup d'esprit , et sur-tout le ton 
de la bonne plaisanterie , quoiqu'il vive avec 



* Elles étoient composées de gent d'efprit et 
de goût , an nombre de 6e ^ qui se réniiistoient 
de temps en temps poar porter des décrets sur 
les ridicules dont on leur faisoit le rapport..J'ea 
ai pairie pins haut. (Voyea le chap. XX.) 
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'la dernière classe des courtisanes; on cite àt 
lui quantité de bons mots . Tout ce qu'il dit 
semble venir par inspiration ; Tidéc et l'çxprcs- 
iion propre lui apparoissent dans un même 
instant: aussi ne se donne-t-il pas la peine 
d'écrire ses discours , ^t rarement celle de les 
méditer. S'agit il , 'dans l'assemblée générale , 
d'une affaire imprévue, où Démosthène mê- 
me n^ose pas rompre le silence ? on appelle 
Démande. Il parle alors avec tant d'éloquence, 
qu'on n'hésïte pas à lemettre-au-dcssus de tous 
nos OTcLteurs • Il est supérieur dans d'autres 
f enres: il pourroît défier tous les Ath^nien^ 
de s'^nîvrer aussi souvent que lui* et touslesi 
Bois de la terre de le rassasier de biens. Coiu* 
ine il est très-facile dans le commerce, il se 
vendra , même pour quelques années « à jqui 
voudra l'acheter . Il disoit à quelqu'un <]ue » 
lorsqu'il constituera une dot à sa fille , ce se- 
tK aux dépens d^s puissances étrangères, 

Philocrate est moins éloquent , B.ussi vo- 
lupteux , et beaucoup plus intempérant. A ta-r 
blé tout disparaît devant lui* Il semblç s'y mul-^ 
tiplier^'et c'est ce qui fait dire au poète Eu- 
bulus, dans nne de ses pièces: Nous avons deux 
tonvives invincibles , Philocrate et Philocrate ^ 
Cest encore un de ces hommes sur le front des 
qujels on croit lire, comme sur la porte d'une 
maison, ces mots tracés en gros caractères: 
4 huer ^ à vendit. 

U a'çn est pas de même do Déinqsthène. 
Il montre un aèlo ardent pour la 'patrie. Il m 
besoin de ces dehors pour supplanter ses ri- 
▼au* , et gagnçr la confiance dr peuple. Il nouç 
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trabira peut être, quand il ne pourra plosem* 
pécher les autres de nous trahir. 

Son éducation fut négligée : il ne connut 
pei«t ces arts agréables qui pouvoient cprri^ 
ger les disgrâces dont il étoit abondamment 
poarvu • Je voudrois pouvoir vous le peindre 
tel qu^ii parut les premières fois à la tribune^ 
Figurez-vous un homme, Tair austère et cha** 
grîn s ^e grattant la 'tête « remuant les épau^ 
les , la voix aigre et foibb , la respiration en* 
treooupée\, des tons à déchirer les oreilles, un» 
prononciation barbare, un style plus barbare % 
encore, des périodes intarissables, intermin»- 
bks , inconcevables , hérissées en outre de tous 
les argument de l'école. Il nous excéda , noua 
le lui rendîmes: il fut sifflé, hué, obligé de 
se ehacher pendant quelque temps. Mais il usa 
de son infortune en homme supérieur. Des ef- 
forts inouïs ont fait disparoltre une partie d« 
ses défauts , et chaque jour ajoute un nouveau 
rayon à sa gloire. Elle lui coûte cher ; il faut 
qu'il mUite long-temps un sujet, et qu'il re^ 
tourne son esprit de toutes les manières, pour 
le forcer à produire. 

Ses eiinemis prétendent que tes ouvrager 
sentent la lampe* Les gens de goût trouvent 
quelque chose d'ignob)e dans son action; ils 
lui reprochent des expressions dures et des mé^ 
taphores» bizarres. Pour moi je le trouve aussi 
■Mtuvais plaisant , que ridiculement jaloux de 
sa parure ; la femme la plus délicate n'a plit 
de plus beau linge ; et cette recherche fait un 
contraste singulier avec Tâpreté de son cara* 
ctère* 
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Je ne répondroit pas de sa probité v Dam 

un procès , il écrivit pour les deux parties. )• 

citois ce fait à an de ses amis , homme de beaa* 

.coup d'esprit; il me dit en riant: Il étoit biea 

jeune alors. 

Ses mœurs . sans être pures , ne sont pat 
indécentes. On die, à la vérité, qu'il voit de 
courtisanes , qu'ils s'habille quelquefois comme 
elles . et que dans sa jeunesse , un seul rendez* 
vous lui coûta tout ce que set plaidoyers lui 
«voient valu pendant une année entière. Toat 
cela n'est rien. On ajoute qu'il vendit une fois 
fa femme au jeune Cnosioh : ceci est plus sé« 
rieux ; mais ce sont des affaires domestiquai 
dont je ne veux pas me mêler. 

Pendant les dernières fêtes de Bacchas, 
en qualité de .chorège de sa tribu, il étoit 
à la tête d'une troupe de jeunet gens qui dis- 
putoient le prix de la danse. Au milieu de la 
cérémonie , Midias , homme riche et couvert 
de ridicules , lui en donna un des plus vigoa*» 
reux , en lui appliquant un soufflet en présen* 
ce d'un nombre infini de spectateurs. Démos« 
thène porta sa plainte au tribunal : l'affaire s'est 
terminée à la satisfaction de l'un et de l'aa* 
tre. Midias a donné de l'argent; Démosthèns 
en a t«ça. On sait à présent qu'il n'en coûte 
que 3000 drachmes *, pour insulter la joue 
d'ua ehorège. 

Peu de temps après il accusa un de ses 
èOttsins de l'avoir blessé dangereusement; il 

♦ ayoo livres* 
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«lontroh une incision k la tête , qu'on le soop- 
foimoit de s'être faite lui-même. Ck>mme il 
5roaloit avoir des dommages et intérêts , oo 
^isoit que la tête de Démosthène étoit d'uB 
excellent rapport. 

On peut rire de son amour-propre ; on 
n'en est pas choqué , il est trop à découvert* 
i'étois l'autre jour avec lui dans la rué ; une 
porteuse d'eau qui l'apperput le montroit da* 
doigt à une ailtre femme: 5, Tiens; regarde, 
"voilà Démosthène », • Je fis semblant de ne pat 
Tentendre, mais il me la fit remarquer. 

Eschine s'accoutuma dès sa jeunesse à 
parler en public. Sa mère Favoit mis de bon* 
ne heure dans le monde i il alloit avec elle 
dans les maisons initier les gens ^ie la lit 
du peuple aux mystères de Bacchus; il parois- 
soit dans les rues à la tête' d*un choeur de . 
Bacchans couronnés de fenouil et de branches 
de peuplier , et faisoit avec eux , mais avec 
une grâce infinie , toutes les extravagances de 
leur culte biiarre. 11 chantoit » dansoit , hurloit, 
serrant dans ses mains des serpent qu'il agkott 
au-dessus de sa tète. La populace le combloit 
de bénédictions , et les vieilles femmes lui don* 
noient de petits glteaux. 

Ce succès excita son ambition : il s^enrô» 
la dans une troupe de comédiens , mais seu«- 
lement pour les troisièmes rôles. Malgré la beauté 
de sa voix, le public lui déclara une guerre éter- 
nelle. 11 quitta sa profession , fut greffier dans 
un tribunal subalterne , ensuite ministre d'état. 

Sa conduite a depuis toujours été réguliè* 
re et décente. Il appoite dans la société, de 



Tttprit , du goût , de la polttèMC , la connois* 
ianoe éeS'égard^ Son éloquence est distingaéi 
pwr Theoreux choix des mots y par 1* abondant 
ce et ia * clarté -det idées , par une grande fa« 
cilité qu'il doit moins à fart qui la nature» 
Il ^nq «ifinque pas de vigueur cfooiqu'il n'en 
ait pas arutan^ que Démostbèm • D'abord il 
éblouit , :enfiuke il entraîne ; c'^st du moins ce 
*que j'entmds dire à gens qu^ s'y coimoisseut 
)1 a Ja foiblesse de rougir de son ptemier^tati 
tc}a nal'^idccssiedele rappelleraux autres. Lors- 
qu'il se premène dans la place publique » à pat 
comptéa> -la robe tratoante, la tète levée, et 
hoursou^nt ses joues , vn entend 4^ tous çâ^ 
ces: N'est-ce ^s. là cq petit greffier d'un pe* 
tit tribunal; ce fils de Tromès le mattfe d'éco^ 
le 9 et de Glàucothée , qu'on nommoit afùpara« 
. yant le Lutia } N'est-ce pas lui qui froctoit lei 
hancs de l'école quand nous étions en classa, 
M qui, pendant les bacchanales , cribit de tou- 
tes se$ forces dans le rues: evoéy sakoé '^} 

On a'apperpoit aisémement de la îalousie 
qui ^ègtie entre Démosthène et lui. Ils ontd^ 
as'éta app^cewQJr Jes premiers^ car ceux qai 
«ont les «âmes . prétentions se devinent d'na 
coup-d'ceîK Je ne sais pas si Eschine se laisser 
«oit coriomprè; Biais on est bien fbible quand 
<m est si' a^ioiable. 

Je dois' ajèuter qu'il est très^brave homme. 
-H s'est distingué dans plusieurs combats, et 
«Phocion a rendu témoignage à sa valeur. 

* Expressions Barbares pour invoq[uer Bao^ 
chus • 
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^ Perfonaé a a agitant de ndiç«l9« q^e et 
dcraier ; fVst de Phocion que je parje , Il n'4 
jamais su qu'il yivoit daj^s ce sièclç et dans 
cette ville. Il est pauvre , et a en est pas hu^ 
mili^: il fait Je bien , et ne s'en vante pcMnti 
il do^na dei eopseiU , quoique très-peiF«ai(d4 
qu'ilç De seroni pas mîvis II a des talens san^ 
imbitioo^ et cert Tétat uns inréréc* A la tèiQ- 
de Tarm^e ^ il se i^onteote de rétablir la disci- 
pline, et (}e battre Tennemi ; à la tribune., %\ 
a est ni ^l^ranle par les iE:tis de la. multitude ^ 
ni âati^ de sesf appUud^enaeiAs, Pan$ une de 
ses h^ïamuei il proposoit ua plan de ^an^pa-^ 
gncj upe vpia rimerrompit et l'accafeU d'ip-j 
jures, Vhi>t;iop se. tut f ^1 qua^d !*auire eui 
scbev4 1 il reprit froidement ; „ le vous ai* paro- 
le de là eavalerie et de TinfanTerie / il me rcst 
te à voijs parler, ^t:. êcc „ Une autre foi^ 
il s^fntendit applaudir, J'étois par hasard au- 
près d^ lui; il se tourna et me dit i >, Est-ce 
qu'il m'est échappé quelque sottise ? „ 

Nous rionç de ses saillies ; mais x^ys avons 
trouvé un $ecret iidipirable pgur nous venger 
de ses mépris • C'est le seul général qui nous 
reste, et nous ne TemployOps presque jamais; 
c'est le plus intègre et peut-être le plus écjai-* 
ré de nos orateurs, et nous l'écoutons enco* 
re moins* Il est vrai que nQUs ne lui ôteron$ 
pas les prlnçipeii; m^i^, par les dieux 1 il n^ 
»ous ôtera pas le% nôtres ; et certes il ne se-^ 
ra p^9 dit qu'avec ce cortège de vertus çu* 
rannées , et ces .rapsodies de. mœurs antiques . 
Phocion sera assez fort pour corriger la plus 
aimable n^t^q;^ de l'univers^ 
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Voyez ee Charès , qui , par set exemples» 
apprend à nos )eunes gens à faire profession 
ouverte de corruption: c'est le plus fripon 
et le plus mal-adroit de nos généraux ; mais 
c'est le plus accrédité. 11 s'est mis sous la pro- 
^tection de Démosthène et de quelques autres 
orateurs. Il donne des fêtes au peuple. Est-il 
question d'équiper une flotte ? c'est Charès qui 
la commande et qui en dispose à son gré. Oa 
lui ordonne d'aller d'un coté^ il va d'un au- 
tre. Au'lieu de garantir nos possessions , il st 
joint aux corsaires, et de concert avec eux, 
il rançonne les îles et s'empare de tous les bâ* 
timens qu'il trouve: en peu d'anùées il nous 
a perda plus de cent vaisseaux, il a consumé 
1500' talens ^ dans des expéditions inutiles à 
l'état , mais fort lucratives pour lui et pour ses 
principaux officiers. Quelquefois il ne daigne 
pas nous donner de ses nouvelles : mus nous 
en avons malgré lui ; et dernièrement nous fî- 
mes partir un bâtiment léger , avec ordre de 
courir les mers , et de s'informer de ce qu'^- 
toient devenus la flotte et Me général 

XETTRE DS KICETAS. 

Les Phocéens , épuisés par une guerre qui 
dure depuis près de 10 ans, ont imploré no- 
tre secours. Ils consentent de nous livrer Thro- 
nium , Nicée , Alpénus , places fortes et situées 
à l'entrée du détroit des Thermopyles. Proxc* 

* Huit millions cent mille livret. 



DU JEUNE ANACHAR8IS. laS 

M 9 qui commande nôtre flotte diix environs ^ 
s'est avancé pour les recevoir de leurs mains. 
Il y mettra des garnisons, et Philippe* doit re- 
noncer désormais au projet de forcer le défilé. 
Nous avons résolu en même temps d'équi- 
per une autre flotte de 50 vaisseaux. I/elite 
de notre jeunesse est prête à marcher^ nous 
avons enrôlé tous ce^x qui n'ont pas pass^ 
leur 30.* année ; et nous apprenons qu'Archi- 
damus , roi de Lacédemone, vient d'offrir aux 
Phocéens toutes les forces de sa république^ 
La guerre est inévitable\ et la perte de Phi? 
lippe ne Test pas moins. 

X£TTRX d'aPOLLODORK. 

Koi plus aimables Athéniennes sont Ja-* 
louses des éloges que .vous donnez à l'épouse 
ti à la sœur d'Arsame : nos plus habiles poli-» 
tiques conviennent que nous aurions besoin 
d^un génie tel que le sien, pour l'opposer à 
celui de Philippe : tout retentissoit ici du bruit 
des armes'^ un mot de ce prin5:e les a fait 
tomber de nos mains. 

Pendant le siège d'Olynthe, il avoit , a 
ce qu'on dit # témoigné plus d'une fois le dé- 
sir de vivce en bonne intelligence avçc nous. 
A cette nouvelle» que le peuplç rFeçut ave^ 
transport, il. fut résolu d'entamer une négociar 
tion que divers , obstacles, suspendirent, il prit 
Olynthe « et nous ne respirâmes que la guerr 
re. Bientôt âprès^ deii^x d.e nos acteurs, Aris- 
todèmeet Néopt<jlème , que le roi traite avec 
beaucoup de bonté , nous assurèrent , i leur 
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rewuf , (jti'H pcMhtoît dârts see premYères dis* 
pôiitinnsv et nôHs fie respirons que la paît. 

Nôrfs veûôtis d'etttoyer en Macédoine dix 
d^p'îtés , tous distingués par leafs falcns , Cté* 
siphon, Aristodème, Iftrfdcl<*. Cimon «t Nau- 
âîclès,' <|ai se sont associé Dercyflus , Phry- 
«on; PhiloëfatCi Eschiné et Démosfhène; îf 
fcut .y joindre Aglaocréoû deTéôédos, (|u5 sç 
charge des mtététs de nos alliés. Us doivent 
èonvenir aveu Philippe des ^fm(rfpaar afticW 
de la paix , et l'engagée à nous envoyer des 
plértipmenriaîre*' p6ur la lermifief tei. 

h ne connois plus rien à Hûlre d(>ndui-, 
te. Ce prince laisse échapper quelques protes- 
tations d'amitié-, vasraes et peut-être insidieu- 
ses; aussi-tôt, sans écouter les gens sages qui 
te déffeftt d6 is^a ihti^ntionéf sans attendre le 
^tdur des députés entoyéi aox peuples de ta 
Grèce , peut les réunir contre l'ennemi com- 
mun , nous interrompons nos préparatifs , et 
^ous faisons des avances dont* il abusera, s'il 
les accepte ; qui nous aviliVons v s'il les refai- 
te* II fautf pour obtenîr sabieovéiHancc^ que 
nos députés aient le bonheur de fati plaire^ 
V^ùmit Arisfodènié avok pris des en^agémens 
avec quel(jues villea qal de^dienti donner des 
^ectadcsi ôfe va chet elleide' la ^Jart du Se- 
liât, \^ priet à mains jointes dô ne pas con- 
damner AHstodème à ranfliendd v patrcê que la 
irépuMique a besoin de lai 'en Macédoine* El 
é'est Démôstbène qui en rauieUr de ce décret 
lAii qm^ dai»s^ ses hafangues, tftfkoitce ptïnr^ 
ce atvec c^nt de héufeurr et id« mépris i 
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Nos arobassadears ont fait, une diligencu 
tncro'yableir*!,^^ yoilà 4^ retour « Us paroûfsent 
agir de conçut ; . mais Démosthèiie MSf$t paf 
content de ses collègues ^ S^i de, leur côté sf 
plaigpéi^t de Iui« Je vais voi^s racont(»r quel^ 
ques anecdotes s.ur Jeur voyj^ge^ jeles apprU 
hier dans un, f PHp^r où se trouvèrent les* prioi 
cipauz d^èntre eux , Ctésiphon ^ £scbii^4, An»», 
iodème et Philocr^te. , t ,; 

Il faut vous ' dire d^abord^quf!;^ Be^nd^nt; 
tovit le voy âge >. ils eurent iniinjmçpt^^^soaf* 
(rir de la vanité de pémosthèn^^ mjaisil pre<r 
noient patience*. On supporte si ai^f^oat dana 
la société les gens insupportablea I Ce nquV J^s 
inquiétoit le plusj^. c'é.toit.Ie génie:,. ç): Vf^cen* 
dant de Philippe. ÎU sentoient bieni <m'il% nér*, 
toient pas aussi forts que lui en politique*. 
Tons les jours il se distribuqîent les rôles*. 
On disposa les attaques. Il fut r^é.qi^e lef; 
plus âgés monterqient les premiers \ Taf^aut ;: 
pémostbène , comme, k plus, jei^ne , devoir s'y \ 
présenter l& dernier» Il Jeur.prometjtoi^ d'ouvrir^ 
les sources intarissabljf s , de; soi^ éloquence» Ne^ 
craignez point Philippe > a joiitoît-^il ; je \m^QU% 
drai si bien la ^boixche*), qu'il sera;^ forcé ^9^ 
nous rendre Amphipolis. . .... ,.\. n . ^t 

Quand ils furent^ \ Taudience di^, piînifç ^^ 
Çt^pbon et le^ autres f'expfin^èrfçt ;en' peu 
de motsi Eschine^ élçqaemment .et lqnguemenji;rf{ 
Démosthène f . • vqup .; 1 allez v^r,. Il se.. léVa i^ 
mourant d^ ;peur. Çei n'étoii^tpoinf ic^ V; )^^^*d 
Ae d^ Athènes, ni cette multitu^e^d'çV/^^ 
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qai composent nos assemblées, niilippe étoit 
environné de ses courtisans, ]a plupart ge^ 
d*esprit: on y-voyoit, entre autres , Python 
d^ Bysance, qui se piqué de bien: écrire, et 
Léosthèae / que nous avons banni , et qui, dit^ 
on , est un des plus grands orateurs de la Grè? 
ce. Tous avoient entendu parler des magnifia 
ques promesses de Démosthêne ; tous en at- 
tendôieht TefF^t avec une attention qui acheva 
de le déconcerter. Il bésr^iie!, en tremblant, 
un ezorde obscur; il s'en apperçoit, se troa-' 
ble , s^égare et se tait. Le Roi cherchoit vai- 
nement à l'encourager ; il ne se releva que pouf 
retomber plus vite. Quand on eut joui pendant 
quelques- momens de son silence , le héraut fit 
retirer. nos députés. 

DéaK>sthène auroit dû rire le premier de 
eet accident; il n*en fit rïttt\ et $*en prit à 
Eschihe. Il 'lai reprochoit avec amertume dV 
voir parlé au Roi avec trop de liberté , et d'at- 
tirer àrla république une guerre qu'elle nest 
pas ett état de soutenir. Eschine alloit se jus- 
tifier , lorsqu'on les fit rentrer. Quand ils fu- 
rent assis, Philippe discuta par ordre learl 
prétentions , répondit à leurs plaintes , s'arrèra 
sur-tout au discour d'JEschine*, et lui adressa 
phîsiéursfbis la parole. Ensuite, prenant un* 
ton de doaceur et de bonté», il témoigna le 
désir le^ pli^s sincèi'e de conclure ia paix. 

Pendant tout ce temps , Démosthêne , avec 
IMnquiétade d'un courtisan menacé de sa dis- 
grâce; s agitoir pour attirer l'attention du prin* 
ce ; mats il n'obtint pas un seul mot , pasmè'' 
me an regard. * 
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tl «ortit de la conférence avec un dépit 
^tii produisit les scènes les plas extravagantes. 
Il étoit comme un enfant gâté par les caresses 
de ses pareas, et tout-à-coup humilié par les 
succès de ses collegaes. L'orale dara plusiears 
jours. Il s*apperçut enfin que l'himeur neréas- 
sic )amai&. Il voalut se rapprocher des àatret 
députés, lis étoient alors ea chemin pour re- 
veoir. Il les. preaoit séparément , leur promet- 
toit sa protection auprès du peuple. II disoit 
à Vun : Je rétablirai vptre fortune -^ à Tautre : 
le vous ferai commander l'armée. Il jauoit tout 
sou jeu à regard d'Eschine, et soalageoit sa 
jalousie eu exagérant le mérite de soa rivaL 
Ses loui^nges dévoient être bien oitrées; Eschi- 
ne prétend quMl en étoit impoccunéi 

Un soir » dans je ne sais quelle ville de 
Thessalie, le voilà qui pUisaifte, pour la pre*' 
mière fois, de son aventure; il ajoute que» 
sojs le ciel , personne ne possèJe^ c >inm;: Phi- 
lippe le talent de la parole. Ce qii m'a le'plus 
étonné, répond Eschine, est cette exactitude 
avec laquelle il a récapitulé taus nos discaurs i 
et moi, reprend Ctésiphoa, quoique* je sois 
biea vieux, je a* ai jamais *vu un homne si 
aimable et si gai. Déoiosthèue battoit des. mains^ 
applaudissait. Fort biea, disoif il; mais vaut 
nVseriez pas vois ea expliquer de même en 
présence du peuple î et pourquoi pas, répoudi-^ 
renc les aitres^ il ea douta, ils iasistèrent; il 
exigea leur parole, ils la. donnèrent. 

Oa ne sait pas l'usage qu il ea veut fai- 
re.; naus le verrons, à la pr^aière as-eablée* 
Toate notre société compte V assister ; «ar il 

Tqhu F. 9 
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éoîi noaf revenir de tout ceci quelque «cin© 
tidicule. Si Démosihène réservoit ses folies 
pour la Macédoine, jç ne lui pardonnerois de 
Ja vie. 

Ce qui m^alarme , c'est qu*il s*est bien 
conduit à rassemblée du Sénat. La lettre d» 
Philippe ayant été remise à la compagnie, Dé- 
naosrhène a félicité la république d'avoir confié 
ses intérêts à des députés aussi recommanda- 
blés pour leur éloquence que pour lear probi- 
té: il a propo>é de leur décerner une couron- 
ne d*olivier, et;, de les înviter le lendemain à 
souper au Pritanée. Le Sénatus- consulte est con- 
forme à ses conclusions. 

Je ne cacheterai ma lettre qu'après TaJ* 
semblée générale. 

J'en sors à Tinstant: Démosthënc a fait 
des merveilles, bes députés venoient de rap* 
porttr , chacun à leur tour , différentes circon- 
stances de l'ambassade. Eschine avoit dit un 
root de l'éloquence de Philippe, et de son heu- 
reuse mémoire ; Ctésiphon , de la beauté de si 
figure, des agrémens de son esprit , et de sa 
gaieté quand il a le verre à la main. Us avoient 
eu des applaudissemens. Démosthène est mon* 
té à la tribune , le maintien plus imposant qa'à 
l'ordinaire. Après s'être long- temps gratté la 
front , car il commence tou)ours par là : ,» J'ad* 
mire, a-t-il dit, et ceux qui parlent, et ceux 
qui écoutent. Comment peut on s'entretenir de 
pareilles minuties dans une affaire si importan- 
te? Je vais de mon côté vous rendre compte 
de l'ambassade. Qu'on lise le décret du peuple 
qui aous a fait partir , et la lettre que ia roi 
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tous a remise . ^, Cçue lecture acbeY<e : „ Voi- 
là nos instructions, a-t-il dit; nous les avons 
remplies. Voilà ce qu'a répondu Philippe ;• il BO 
reste plus qu'à délibérer . „ 

Ces mots ont excité une espèce de tmtr 
mure dans l'assemblée. Quelle précision , quelle 
adresse ! disoient les uns. Quelle envie , quelle 
méchanceté ! disoient les autres. Pour moi , je 
riois de la contenance embarassée de Oésiphon 
et d'Eschine. Sans leur donner le temps de re- 
spirer , il a repris : „ On vous a parlé de. Yé* 
loquence et. de la mémoire de Philippe^ tont 
autre , revêtu du même pouvoir , obtieqdroit 
les mêmes éloges.^ On a relevé ses autres qua- 
lités ; mais il n'est pas pjus beau que l'acteur. 
Aristodème , et ne boit pas mieux que Philp- 
crate. Eschine vous a dit qu'il m'avoit réser- 
vé, du moins en partie, la discussion de nos 
droits sur Amphipol^s ; mais cet orateur ne 
laissera jamais, ni à vous, ni à moi, la libers 
té de parler. Au surplus, ce ne sont là que 
des misères. Je vais proposer un décr<ît..Le hé« 
raut de Philippe est. arrivé, ses ambassadeurs 
le suivront de près. Je demande qu'il soit per- 
mis de traiter avec eux, et que les Prytanes 
convoquent une assemblée qui se tiendra deu:i; 
jours de suite, et dans laquelle on délibérera 
sur la paix et sur Talliance. Je demande enco- 
re qu'on donne des éloges aux députés , s'ils 
le méritent > et qu'on 'les invite pour demain 
i souper au Prytanée* „ Ce décret a passé- pres- 
que tout d'une voix, et l'orateur a repris sa 
supériorité. 

Je fais grand cas de Démosthène ; ,inaîs 
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c« n'est pis a»«« d'avoir des talens , il ne fiof 
pas être ridicule. Il subsiste , entre le» hommes 
eélètfres et notre société , une convention ta- 
cite : nous leur payons notre estime ; il» oo«* 
Tcm nous payer leurs sottises. 

IXTTBB d'aTOLLODCRX. 

Jç vous envoie le journal de cç qui »'«f 
passé dans nos assemblées , jusqu'à la conclu- 
sion de la paix. . « «c. 

Le 8 d'élaphébolion, jour de la fiteft-s- 
eulape*. Les Prytanes se sont assemblées; « 
conformément au décret du peuple, ils ont in- 
diqué deux assemblées- générales, pour délibé- 
ter sur la paix. Elles se tiendront le i» et 

le fp. n L ** 

Le I », premier jour des fêtes de Bacchus . 
Antipater, Parménion, Euryloque sont arrivés. 
Ils viennent de la part de Philippe , pour con* 
dure le traité, et recevoir le serinent qui « 
doit garantir l'exécution. . 

Antipater est, après Philippe, le plus J»* 
bile politique de la Grèce , actif, infatigable, 
il étend ses soins sur presque toutes les par- 
ties de l'administration . Le roi dit souvent • 
„ Nous pouvons nous livrer au repos ou a»? 
plaisirs ; Antipater veille pour nous , „ 

Parménion , chéri du souverain , pl>» «*: 



m»»«»%i»>v% %%/%^%m^%^ « 



♦ Le n de ce mois r^pondoît , pour !«»»«• 
dont il 8'agit , au 8 mats 6^b avant J. C. 
«♦ Ld la d« mars i^6 mèine antt€«« 
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tort des soldats , s*est déjà signalé par un grand 
nombre d^xploits : il séroit le premier général 
de la Grèce , si Philippe n'existoit pais. On peat 
joger , par les talens de ces deux députés, dit 
mérite d'Earyloque leur associé. 

Le is d'élaphébolion ^ Les ambassadeurs' 
de Philippe assistent régulièrement aux specta* 
cle4 que nous donnons dans ces fôces. Démos* 
diène leur avoit fait décerner par te Sénat une 
place distinguée. Il a soin qu'on leur apporte 
des coussins et des tapis de pourpre. jDès te 
point du jour , il les conduit lui-même au théà-» 
tre; il les loge chez lui. Bien des gens mur« 
mutent de ces attentions , qu'ils regardent corn* 
me des bassesses • Ih prétendent que n*ayant 
pu gagner en Macédoine la bienveillance de 
Philippe , il veut aujourd'hui lui montrer qu'il 
en étoit digne. 

Ze li délaphéMion *'^. Le peuple s'est 
usemblé.. Avant de vous faire part de la dé* 
libération « ie dois vous en rappeller les prin* 
cipaux objets. 

La possession d'Amphipolis est la premier* 
re source de nos diiFérens avec Philippe Cet* 
te^ville nous appartient; il s'en est emparé; 
aous demandons qu'il nous la restitue. 

Il a déclaré la guerre à quelques-uns de 
eo8 alliés ; il seroit honteux et dangereux pour 
nous de les abandonner . De ce nombre sont 
les villes de la Chersonèse deThraces, et celtes 

^ Le it de mars S46 avant J. G. 
** lie 18 niart ^ même année. 



i94. VOYAGE 

4! 

4c la Ph^cide .Le roi Cotys nous avoît'cftk-^ 
v4 les premières. Cersobkpte , son .fis , nous 
les a rendues depuis quelques mois ; :mais noas 
oVn avons pas encore pris possession . Il est 
de notre intérêt de les Tconserver . parce qu'd* 
les asturent notre navigation dans rHellespont, 
et notre commerce dans le Pont-Euxin. Noos 
devons « protéger les secondes ^ parce qu'elles 
délendcnt le pas des Thermopyles , et sont k 
boulevard de TAttique par terre, comme cel- 
les de lia Thrace le sont du côté de la mer. 

Lorsque nos députés prirent congé du roi| 
il s'acheininoii vers la Thi'ace ; mais il leur 
promit de ne pas attaquer Cersoblepte pendant 
ks négociations de la paix . Nous ne* somme$. 
pas aussi tranquilles à, l'égard des Phocéens ^ 
Ses ambassadeurs ont annoncé qu'il rçfuse de 
les comprendre dans le traité: mais ses parti-, 
sans assurent que s'il ne se déclare pas ouver- 
tement pour eux, i^'est pour ménager eucort 
les Thébàins et les Thess^liens leurs, ennemis. 

11 prétend aussi exclure les habitans de 
Haie en Thessalie , qui sont dans notre allian- 
cç,.et qu'il assiège maintenani, pour venger 
de leur incursions ceux de Pharsale qui sont 
dans la sienne. > , 

... Je supprime d'autres articles moins iœpor- 
tans* Dans rassemblée d'aujourd'hui , on acomr 
inencé par lire le décret que les a^ens de nos 
gUiésay oient eu la précaution de .dresser . U 
porte en substance, ,, que le peuple d'Athè- 
nes , délibérant sur la paix avec Philippe , sei 
alliés ont statué qu'après que les ambassadeurs, 
envoyés par les Athéniens aux différentes na- 
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fîons de la Grèce, seroîent de retour, et aa** 
roient fait leur rapport en présence des Aihè** 
niens et des alliés, les Prytanes convoqueroient 
deux assemblées pour y traiter de la ^aix ; que 
les alliés ratificient d'avance tout ce qu'on X 
déciderott et qu'on accorderoit trois mois aux au* 
très peuples qui voudroient accéder aa traité. „ 

Après cette lecture , Philocrate a proposé 
«n décret , dont un des articles cxcluoit for- 
mellement du traité les habitans de Haie et de 
la Phocide . Le peuplç en a rou«ri de honte • 
Les esprits se sont- échauffés. Des orateurs re- 
jetaient toute v(^e de conciliation • Us noue 
exhortoient à porter nos regards sur les mo- 
tiumens de nos victoires, et sur les tombeaux 
de nos pères. „ Imitons nos ancêtres, répon- 
doit Eschine, lorsqu'ils défendirent leur patrie 
contre les troupes innombrables dès Perses i 
mais ne les imitons pas , lorsqu'au m^'pris de 
«es intérêts ils eurent l'imprudence d'envoyer 
leurs armées en Sicile; pour secourir les Léon- 
tins Jeurs alliés. „11 a conclu pour la paix; les 
entres orateurs ont fait de même , et l'avis a 
passé . • 

Pendant qu'on discutoit les conditions , on 
a présenté des lettres de notre général Proxè- 
ne. Nous l'avions chargé de prendre possession 
de quetques places fortes qui sont à l'entrée 
des Thcrmopyles. Les Phocéens nous les avoieni 
offertes. Dans l'intervalle il est survenu des di- 
visions entre eux. Le parti dominant a refusé 
de remettre les places à Proxènc. C'est ce que 
4ontenoieut ses lettres • 

Nous avons t^laiiu l'avieaglemexit des Pho* 
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cëexls, sans néanmoins les abandonner, tfoo à 
supprimé « dans le décret dt Philocrate , li 
clause qui les eicluoit du traité , et ron a 
mis qu'Athènes stipuloit en son nom et au nom 
^e tous ses aliés. 

Tout le monde disoit en sortant , que nd 
difTérens avtc PhJppe seroient bientôt terminés; 
mais que, suivant les apparences, nous ne soJlr 
ferions à contracter une alliance . avec ki| 
qu'après en avoir conféré avec les députés ifi 
•la Grèce, qui doivent se rendre ici. 

Le \9 délaphébolion *• Démosthène, %i' 
tant emparé de la tribune, a dît que la répu- 
blique prendroit en vain des arrangemens , si 
ce n'étoit de concert avec les ambassadeurs de 
Macédoine ; qu^cn ne devoir pas arrachtr l'al- 
liance de la paix, c'est Texpression dont il 
l'est servi; qu'il ne falloit pas attendre lei 
lenteurs des peuples de la Grèce; que cétoit 
\ eux de se déterminer, chacun len particulieif t 
pour la paix ou pour la guerre. Les ambassa- 
deurs de Macédoine étoient préstns. Antipatet 
a répondu conformément à l'avis de Démostlièae 
qui lui avoit adressé la parole. La matière n'a 
point été approfondie. Un décret précédent or- 
donnoit que , dans la première assemblée , cha- 
que citoyen pourroit s'expliquer sur les objets 
de la délibération , mais que le lendemain, iM 
présidens prendroient tout de suite les suflTra- 
ges. Us les ont recueillis. Nous faisons à la 
fois un traité de paix et un traité d'alliance. 

* ^JU 29 mars 346 avant J. C. 
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4 Fn Yoici les principaux articles. Nous c^ 
dons à Philippe nos droits sur Amphipoils: 
flaai» on sous fait espérer en dédomoiagementi 
on nie dïubée , dont il peut, en quelqat 
manière, disposer, ou )a ville d'Orope,que les 
IThébains nous ont enlevée. Nous nous flattons 
.aussi qo^il nous laissera jouir de la Cbersonèsa 
^e Thrace. Nous avons compris tous nos alliés 
dans le traité, et parla nous sauvons le roi 
de Thrace , les habitans de Haie et les Phoctf» 
cns. Nous garantissons à Philippe tout ce qu'il 
possède actuellement , et nous regarderons corn* 
me ennemis tous ceux qui voudrotent l'en dé- 
pouiller. 

Des objets si tm^portans auroient dû se ré- 
gler dans une diète générale de la Grèce. Noua 
l'avions convoquée, et nos alliés la desiroient; 
>mais l'affaire a pris tout-à coup un mouvement 
si rapide , qu'on a tout précipité tout conclu* 
Philippe nous avoit écrit que si nous nous joi« 
gnions à lui , il s'éipliqueroit plus clairement 
sur les cessions qu'il pourroit nous faire. Cette 
promesse vague a séduit le peuple, et le désir 
de lui plaire , nos orateurs» Quoique ses ambas*. 
sadeurs n'aient rien promis , nous nous som« 
aies hâtés de prêter Serment entre leurs mains, 
et de nommer des députés pour aller au plu* 
tôt recevoir le sien* 

11 sont au nombre de dix • sans compter 
celui de nos alliés. Quelques- uns avoient été 
de la première ambassade , entre autres , Dé- 
mosthène et Eschine. Leurs instructions por« 
tent, entre autres choses, que le traité s'étend 
sur les alliés d'Atbèues et .sur ceu^ de Ihilip* 
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pe; qiïè les* députés se rendront atiprès ^e c# 
prince, pour en exiger la ratification; qails 
éviteront toute conférence particulière avec lai? 
^u!ils' -detftanderont la -liberté dès * Athénien* 
qu'il retietii' dans ses fèrs'; que. dans chacone 
des villes qui lui sont alliées ils prendront le 
•ermem de ceux qui se trouvent à la tète de 
1 administration ; qu'an surplus ,' les députés fe* 
font, suivant les circonstances, ^ce qu'ils juge» 
vont de plus convenâbld.aujrintérâtsdela répo'-: 
blique. Le sénatest chargé de presser leiir départ* 
- Ze 26 d'élapkéàolion VLes agens ou re*' 
p^résentans de quelques-uns jde nos alliés qjk 
aujourd'hui prêté leur serment entre les maint 
des ambassadeurs de Philippe»' 

le 3 rfe munychion ♦♦• LMntérêt de Phi- 
lippe est de différer la ratification du traité; 
b nôtre, de. la hâter : car nos préparatifs soni 
suspendus , ep lui n'a jamais été si actif. Il pjé* 
sûme avec raison qu'on ne lui disputera pas 
les conquêtes qu'il aura faites dans Tintervalle. 
Pétridsihène a prévu ses desseins. Il a fait pas- 
«er danis, te sénat, dont il est membre; un dé- 
cret qjii o^rdonne à nos. députés de partir aa 
pbtôt. Us ne tarderont pas à se mettre çn chemin. 

Le 15. de targélian ***. Philippe n'a pat 
encore signé le traité 5 nos députés ne se hâ- 
tent pas de le joindre : ils sont en Macédoincî 
il est en Thrace. Malgré la parole qu'il avoit 

^ Le^aS raàrt de Pan 346 ayant J. CL 
** Le premier ayril merae anué«« 
^^ h% i'â mai uk^m% année. 
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fiônnée de ne pas toucher zuX ^tatâ du roi 
Cersoblepte, it es ai pris une partie , et se dis-* 
pose à prendre l'autre. Us augmenteront con* 
sidérablenittnt ^sès forces et son revenu. Outre 
i|ae le pays est rkhe et peuplé, les droits que 
k roi de Thrace lève tous les ans dans ses 
ports 9 se moment à 200 talens *é II nous étoit 
aisé de prévenir cette conquête* Nos députés 
pouvoient se rendre à l'Hellespont en moin» 
de dix jours', peut-être en. moins de trois ou 
quatre. Us auroient trouvé Philippe aux envi* 
rous, et lai aurûienrt o^rt Talternative 9 oudt 
se soumettre aux conditions de la paix , ou de 
les rejetter. Dans le premier cas, il s'engageoit 
à ménager les, possessions de nos alliés , et paP 
conséquent celles du roi de Thrdce ; dans le 
•econd , notte armée., jointe à celle des Phocé* 
«n«, Tarrêtoit aux Thermopyles. Nos flottes, 
laaitressea de la mer, empéchoient les/ siennes 
de faire une descente dans TAttique;- nous lui 
fermions Jios ports , et plutôt que de laisser 
ruiner son commerce, il auroit respecté nos 
prétentions et nos droits. • 

Tel étoit le plan de Démosthène^ Il voa«! 
loit aller par- mer ; Eschine , Phitocrate ,et la* 
plupart: des: députés ont préféré la route par 
t^rre , et marchaat à petites journées , ils en- 
ont mis aï pour se rendre à Pclla >, capitale de 
la Macédoine. Us pouvoienc se rendre tout de 
suite au camp de Philippe, ou du moins aller- 
de côté et d'autre recevoir le serment de sess 
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«Iliés; ils om pris le parti d* attendre tranqtûl^ 
ûment, dans cette ville, que son expédiûoa. 
fut achevée. [ 

A son retour « il comprisnâra ses nouvel- 
les acquisitions parmi les possessions, que. nooi 
lui avons garanties; et si nous lui reprochons,. 
comme une infraction au traité, l'usurpation, des 
états de Cersoblepte , il répondra que lors de 
la conquête il n'avoir pas encore vu nos am« 
bassadeurs, ni ratifié le traité qui pouvoit i)or«; 
ner 1^ cours de ses .exploits* 

Cependant les Thél^ains ayant imploré son 
secours contre les Phocéens , peu content de 
leur renvoyer des troupes , il a saisi cette oe« 
casion pour rassembler dans sa capitale les itn 
pûtes des principales villes de la Grèce. Le prér 
texte de cette espèce de diète , est de termi* 
nej la guerre des Phocéens et desl Thébains ; 
et Tobjet de Philippe est de tenir la Grèce dans 
Tinaction , jusqu'à ce qu il ait exécuté les pro* 
jets qu^il médite. . . • 

Ze i } de scirophorion *. Nos députés vien* 
nent enfin d*arriv«er« Ils rendront compte de 
leur mission au sénat après-demain; dans l'as- 
semblée du peuple , le jour d'après. 

Le 1% de scirophorion ^« Rien de plus 
criminel et de plus révoltant que la conduit^ 
de nos députés, si Ton en croit Démosthène. 
Il les accuse de s'être vendus à Philippe, d'a« 
voir trahi la république et ses alliésMl lespres- 
soit vivement de se rendre auprès, de ceprin« 

* L« 9 jnîn 346 avant J» G. 
^^ lit XX juxn> méme^année* 
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M; ils' se sont obstinés à ^attendre pendant If 
joars à Pella , et ne Tont va que $o jours aprèi 
leur départ d'Athènes. 

Il a tfouvé les députés de pfetnièret vil- 
fes de la Grèce , réunis dans sa capitale , alat^ 
mes de ses nouvelles victoires , plus inquiets 
encore du dessein qu'il a de s'approcher in- 
cessamment des Thermopyles. Tous ignoroient 
ses vues , et cherchoient à les péiiétrer • Les 
courtisans du prince disoient à quelques-uns dé 
nos députés ,» que les villes de Béotie se'roient 
rétablies , et l'on en devoît conclure que cel- 
le de Thèbes étoit menacée. Les ambassadeurs 
de' LacédéiAone accreditoient ' ce bruit ^ et se 
joignant aux nôtres, pressoient Philippe de le 
réaliser. Ceux de Thessalie disoient que l'ex- 
pédition les regardoit uniquement. / 

Pendant qu'ils se consumoîent en craintei 
et en espérances , Philippe èmployoit l pour se 
les attirer, tantôt des présens, qui ne sem-^ 
bloient être que des témoignages d'estime /tan- 
tôt des caresses qu'on eût prises pour desépan* 
cheroens d'amitié . On soupçonne Eschine et 
Philocrate de n'avoir pas été insensibles à ces 
deux genres de séduction; 

Le jour de l'audience publique, il se fit 
attendre. II étoit encore au lit. Les ambassa- 
deurs murmuroient. ,, Ne soyez pas surpris > 
leur dit Parménion , que Philippe dorme pen- 
dant que vous veillez , il veilloit pendant que 
vous dormiez.* „ il parut enfin ; et ils expéi* 
sèrent , chacun à leur tour , l'objet de leur mis- 
sion. Eschine s'étendit sur la résolution qu'avoic 
prise le roi de terminer ' la guerre des Pho« 



>4« TOT A. G E 

céens. II le conjura , quand il seroit àpclphciv 
de rendre la liberté aux villes de Béotie , ée 
de rétablir celles que le Thébàins avoient dé- 
truites; de ne pas livrer à ces derniers indis* 
tincteraent les malheureux habîtans de la Pbo- 
cide , mais de soumettre le jugement de ceux 
qui avoient profané le temple et le trésor d'A- 
pollon, à la décision des peuples Amphictyoni- 
ques , de tous temps «chargés de poursuivre cet 
sortes de crimes. 

Philippe ne s'expliqua pas» ouvfertemetit 
sur ces demandes. Il cotigédia les autres dépu« 
tés, partit avec les nôtres pour la Thessalie; 
et ce ne fut que dans une auberge de la vil- 
le de Phères , qu*tl signa le traité dont il jara 
Inobservation. Il refusa d'y comprendre les Pho- 
céens , . pour ne pas violer le serment qu'il avoit 
prêté aux Thèssaliens et aux Thébàins ; mais 
il donna' des promesses et une lettre. Nos dé- 
putés prirent congé de lui, et les troupes du 
Roi 's'avancèrent vers les Thermopyles. 

Le Sénat s'est assemblé ce matin. La sal- 
le étoit pleine de monde. Démosthène a tâché 
de prouver que ses collègues ont agi contre 
leurs instructions , qu'ils sont d'intelligence 
avec Philippe , et que notre unique ressource 
est de voler au secours des Phocéens , et de 
nous emparer du pas des Thermopyles. 

La lettre du Roi n'étpit pas capable de 
calmer les espyits. „ J*ai prêté le serment, Ht-iU 
cntr/î les maiijs de vos députés . Vous y ver- 
rez inscrits les noms de ceux de mes allî^* 
qui étoient présens. Je vous enverrai à mesure 
le serment des autres „ . Et plus bas : », Vos 
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«Iépm& aaroîent été le prendre' ?ur içs lîeuK 
je les ai retenus auprès de moi; j'en avois be- 
«oin pour réconcilier ceux de Haie avec ceux 
de Pharsale . „ 

La lettre ne dit pas un mot des Phocéens, 
ïiî des espérances qu'on nous avoit données de 
sa part, et qu'il nous laissoît entrevoir quand 
nous conclûmes la paix. Il nous mandoit alors 
que, si nous consentions à nous allier avec 
lui, il s'expliqueroit plus clairement sur les 
services qu'il pou rroic nous rendre. Mais, dans 
3i dernière lettre, il dit froidement qu'il ne 
sait en quoi il peut nous obliger. Le Sénat in- 
digné a pprté un décret conforme à l'avis de 
Démosthène. Il n'a point décerné d'éloges aux: 
députés, et ne les a point invités au repas dti 
t^rytanée; sévérité qu'il n'avoit .jamais exercée 
contre des ambassadeurs, et qui sans doute; 
préviendra le peuple contre Eschine .et ' ses 
ndbèrefi^. 

X£TTBZ DS tALLIMEDCm 

Ze 16 de scirophorion '^ . Me voilà chez 
le grave Apollodore. Je venoîs le voir; il al- 
loit vous écrire: je lui arrache . la plume des 
mains , et je continue son journal. 

Je sais à présent mon Démosthène . par. 
€œur. Voulez-vous un génie vigoureux et su- 
blime ? faites-le monter à la tribune ; un hom-, 
me lourd , gauche , de mauvais ton ? vous 

* Ij9 iSL juin 346 avant J. G. 
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D*avez qu*à le transporter à U conr de Macé- 
doine. Il s'est hâté de parler le premier, qaand 
DOS députas ont repara devant Philippe. D'abord 
des invectives contre ses collègues; ensuite ua 
long étalage des services qa'il avoit rendui 
à ce prince; la lecture ennuyeuse des décrets 
qu'il avoit portés pour accélérer la paix ; soa 
attention a loger chet lai les ambassadeurs de 
Macédoine » à leur procurer de bons coussias 
mus spectacles, à leur choisir trois attelages dt 
malets quand ils sont partis , à les accompa* 
pagner lui même à cheval, et tout cela en dé* 
pit des envieux , à découvert , dans l'uniqae 
intention de plaire au monarque. Ses collegaci 
se couvroient le visage^ pour cacher leur hon- 
te: il continuoii toujours. „ Je n'ai pas parlé 
de votre beauté, c'^cst le ipérite d'une femme; 
ni de votre mémoire, c'est celai d'un rhéteur; 
ni de votre talent pour boire , c'est celui d'une 
éponge . ,, Enfin il en a tant dit , que tout 11 
monde a fiiii par éclater, de rire. 

J'ai une autre scène à vous raconter . le 
▼îens de J' assemblée générale . Ou s'attçndoit 
qu'elle seroit orageuse et piquante. Nos dépu* 
tfs ne s'accordent point sur la réponse de Phi- 
, lippe. Ce n étoit pourtant que l'objet principal 
de leur ambassade. Eschine a parlé des avan- 
tages sans nonâbre que le Roi veut noas ac- 
forder ; il en a détaillé quelques-ans ; il *'<^8^ 
expliqué sur les aatres en fin politique, à de^ 
mi-mot, comme un Homme honoré de la con- 
fiance du prince, et l'unique dépositaire de $«* 
secrets. Après avoir donné une haita idée de 
sa capacité « iï est descendu gravemeàt dé !& 
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tfftune. Démosthène l'a remplacé ; îl a nié tout 
ce que l'autre avoir avancé. Eschine et Philo- 
crate s'étoient. mis auprès de lui , à droite et 
à^gauche; ils l!interrompinent à chaque phrase, 
par des cris ou par des plaisanteries, lit mil* 
titade en fài^oit autant. ,« Paisqae vous crai- 
gnei, a-t-tl ajouté» que je ne détruise vos es«^. 
pérances , je proteste contre ces vaines pro* 
messes • et je mè- retire • Pas si vite » a repris 
Eschine ; encore un moment. Affirmez du mo/mi 
que dans [a suite vous ne vous attribuerez pa» 
les succès de vos ctilleâpies. Non, non,, a ré^ 
pondu Démosthèf» avec un sourire amer^ je 
se vous ferez jat^otaisr cette injustice. ,; Alorsc 
Philoerate prenant U parole , a commencé ain- 
si^,. Athéniens «ne soyez pas surpris que Dé- 
mosthène et moi ne soyons pas du mémeavis» 
Il ne boit que de^Teatt*, -^t moi qie ài vin. •,»: 
Ces mots ont excité un rire excessif; et Phi* 
locrate ^st resté matore du champ de bataille; 
Apollodore - vous instruira du déûauâmeitt 
de cette farce ; cat notre tribune n esc plut^^ 
qa^ane scène de comévlie /et no»^ orateur qu» 
des histrions qui détonnent dans leurs discours 
ou dans leur conduite. On dit qu'en cette oc*^ 
casioa, quelques uns d'entre eux ont porté ce 
privilège un peu loin • le l'igeurer.; miis je vois, 
daicempent que PhiUppe ^est moqué d'eux 9 
qu'ils se moquent du peuple; et que le mjiU 
kuT parti est de se mo^tuer du peuple, et da 
ceux qui le gouveraeot* 
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I.BTTRC n'ABOLifOnea». 

}e wi ajoater ce qui manque au féoit d» 
ce fou de Callimédon, / 

U peuple étoit alarmé de l'arrivée de Phi- 
lippe aus Thermoiiyles*. S^ çc prince jiUo.t.. se 
ioindre aax Thébams nos. eoaemi» , ei-d^iw- 
ve te» Phocéens , nw amés:,, que» moU l^po« 
4e la république ? E>chiae a répond» M '*«' 
positions favoraiilefi da Roi et du , saloi de la 
Phocide. Dans d«ux ou .uois jours , *«'/"/ 
sans sortir de chez n^u»^; san^ .être obligés d* 
iBco«rir,aux arme» , non»; apprendons, qw U 
ville de Thèhes est assiégée,. que la Béow e^si. 
libre ,; qu'on, travaille au rétablissemeW 4e \yr 
tée- et.de. Thespies ,., démolies P«r le» Théto»»» 
Le saerilège commis <jatrc.le cemple. d Apol- 
lon sera jugé paf k, tribunal des AmpbiciyouF, 
le crhae de qnulques partioukets ne jreuM»*^'* 
plusf.sup la narion entière de» Phocéeas. Nju» 
«é^lçns Amphipoli», au-.s. in^a» aaron* un de* 
dommagenaent qui nou» coosolera de ce 9W«- 

lice i : ; • ' • , ' i' „i 

-.. Aptè&ce discours, le peuple, tyredesps 
TMice.eti de joie . a ttfaié d'entendre • pémps" 
thèneîlet^Phitoerate a proposé un décret q»' » 
passé «an» comradictiaoc il contient 'J» ^'^^ 
jj8 pour Hhdipp* , une allaanice étioite **••' 
sa poMétiié,.plii;»ienrs a«tre» articles dont ««^ 
luici est ie plus important: .., Si, le» Plijce;« 
ne livrent pas le temple de Delphes aix A.«- 
phictyons, les Athénien» feroat marcher û^» 
trojpes cosire eux. „ 
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Cette r^Iutiian prise ^ 091. m choisi de, 
nouveaux dé{>ut^s qui se rendront auprès de 
Philippe» et ueillerp»i.à Tèxécutioiv. dq ses-pro^-; 
messes* Déqaosi^pe $*est excusé/» Esçhinr. a.^ 
prétexta ai;ie maladie ; oaIes.'a.^iempUcés tout^ 
de suite. Etienne ,: Dercyllus et les. autres par-; 
teni àrinstaaciti Çficor« <|a4quef i<^c$^, Cfipus 
saurons ;sL l*ofagp|est tombai. sjw ^^-^ amis ouc, 
sur tKH .f^naemis, , sur les.- Pl^pi;éeifV.<?Ja- fut le*| 
Thél>ams«^ . , , . ; 

L^(ZT ^ wir(>/>Aofio«.%:.C;€«^fst fait dei 
la Phocide, et;, de ses habka>9%K L'assenibl4e %ér^^ 
nérale;§e teaioit ajijqû;)rcl*hu/-au'i .PMée^j c éioit* 
au sftjiçt 4^. no&.'|irsenaux.., .p<^cyll4%#. .ui^. ^0.* 
nos. ài'p^yék u^ par\i toutr,à-fWlî^ . li^xoit ap-4 
pris^à Chalcis en flabée,.c|ue'i>eU'.d% jours au^ 
paraj^ant 1«&* Phoicéenst s^é^^i^RC Uvff s. i FbH 
ïippe^ <iH^ ^9^ les. livrer a^x. TbéJïaifw ^.* i^r: p€[ 
8aul:0^nl^^tts< peindrer la dqi^leur^-kircpn^teprivin^ 
tioiT'^t I^{M>i^vantfe'qul >s%;foa^ §i^ç^^c&, ai 
toa»^, 1^ ejSpril^iw/ ^ :- ; /,. 

dai)f uperagit^ipof.qae |ç ç^ntia^Q^de^ notr^ 
foibi^s^ ijen^.iuj^^gporub^ t^e^ §éi^ét%\XKi> ?^f 
raMii,4» iSjî(nar»«pûî: conyqayé-' ^^e -^issemblét 
extra^tdiiiiai^ £llq a^QA<;:^,d^rtx»pspQft^t an. 
plutdtvdjet' W ca^a^gnjeL tesv^fimmf ihi 4|s eq&fiii 
leS' mei|blç$r. ^ms les^fF^ts^scc us^quMont ^r4^çi|^ 
de A^%»'.iHtdtKSf '*'^\ daâa< la. ^iUa •i ^^ Pû^ t 

: .î^f) :•♦'.• -^ ,'i ' •■ ■: ;:! i . i - » ' 

♦* L* a4 j^n|m niA'^lll^e^ 

*** SBwiroa,,qQ|au« Ii|iUiB§,et| ^^i^ 
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ceux qui *om ati delà, dans Eleusis V PhyWr 
Aphidué, Rhamnonte et Suniam ; de réparer 
les murs d'Athènes et des atirres places fortes/ 
et d'offrir dés sacrifices en fhànnear d'Hercu- 
le, comme c*est^dtTe usage dans les calami- 
tés publii/ues. • ^^ ' 

Le 30 de scirc^hafhn^^ Voîcî quelques 
détails sur'lè^ malheurs des Phocéens, Dans le 
tfetnps qu'Eschine- et Fhilocrate ' nous fa^oient 
de si magnifiques promesses de la pare de Phi* 
lippe , il avôti* déjà ' passé les Thcfmofpyies . 
Les Phocéen*^, încertainjS dé ses vues, et flot-' 
tàn»- entré la^ crainte et l'espérance, n'âvoicnt 
pas tru dev ir àe Saisir de ce poste impor- 
ta'ni ; ils o^capoîe^ lés' places qui sdfltàfen-' 
née du dëf*ott^'Me fin ch rchoîc à traiter avec 
èmS tls-^è' défibièm de ses ihtêntiohs,;étVou• 
|b^cnt^ conn<^îtrê les* liÔtres Bientôt ; 'îdstruits 
ptr tes dépités* quiFs^nous ^voient 'ènVoyés ré- 
*étam-flt,:dê de* • qur s'étoit passé dans tiôire 
assemblée du . 6 de ce mois *\ ih furent' pVr- 
«Hadés qiîè "Philippe*; d'YfJtelRg^nfce aireC nous, 
Â*irt* vodloit^-qù^au:^ Thébain^, et- ite^ crurent 
|>tfs devoifr' se <l*^Dtl^re . PhàWt^^ y feu* |éhé- 
îàl, lui t^hiît-' Hié*e;'et lesqforWH^ïi sont aux 
environs :<ie«'?-ThferftV&{i>les. H' obHtfi^ta f Éirmis- 
ridh^ de %k rlttf^wfle-la -Ph »éidé^a¥H^c1fe^8ooo 
hoAfrtnes^q«^ii-à'ybît''-sous se^ WÔïes.' A<-tte 
tioavdje ^ lé* taééd«m«mien9.;q'ui Vriht^îeft sous 
la cunduiie d'Archidamus au secours des Pho- 

,T1 T .; ' . , ; • -» ! : r T^ «' ! ^ 
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técns*, Teprirent tranquillement lè cliemln da 
P^loponèfic ; ' et Philippe, sans leimoiîidjre ob$-. 
tacle (, 44119 eflforts , sans avoir perdu un seal . 
homme /Mm entre^' ses ssaiiisJa destinée d'uii' 
peuple qtiir, depuis dix ans , r^ais^oict atix ac*** 
taqaes des Thébains et des Thcs^aliens acharr 
nés à sa pert« . Elle est résolue sans, doute;. 
Philippe la doit et Ta promise à^ ses^ alliés; il 
croira se la devoir à lui-même^ Il va pojrsai-, 
vre les Phocéens comme sacrijèges. S'il exerce 
contre eux des cruautés , il serapar^tout con- 
damner pat un pet il nombre de >ages ; mais par- 
tout ado^é de la m.ultitade» . 

Comme il nous .a trompés ! oa plutôt conv; 
me nous avons voulu Têtre/ Quand il faisoit 
attendre si long-temps nos députés à Pclla, 
n'étoit'il pas visible qu'il vouloit paisiblemene 
achever son expédition de Thraee ? quand ils 
les retenoit chex lui » après avoir congédié le* 
autres . a étoit-il pas clair que son intentioa 
étoit de finir ses préparatifs , et dé suspendre 
les nôtres? quand îi nous les renvoyoit avec 
des paroles qui promettoient tout « et une let-^ 
tre qui ne pcotnettoit. rien , n'étoi^il pas dé* 
monti)é qu'il, navoit pris aucun > engagement 
avec nous? 

Tat oublié. de vous dire que dans cotte 
lettre , tl noas proposoit de faire, avancer nos 
tioupea.v et de terminer, de concert avec iui« 
la guerre des Phocéens; mais il sa voit bien 
que la lettre ne nous seroit remise que lorsqa'i} 
seroit maître de la Phocide. 

Nous n'avons a présent d'autre ressource 
qua l'indulgence ou la pitié de ce prince* La 



^ 
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pitié! Mâmi dé Thémistocie et d* AristideT ; • ^ 
£n nous alliant avec iiii^ en oonciaant mut- 
à^oop la (paix , dans le temps que no^ invi* 
tiens les autres peuples à prendre les armes , 
noas :avon6vperâa nos ^ssessions et nojs alliéi. 
A qui tious «adresser maintenant? Toute la 
Grèce -septentrionale est dévouée à Rhilippc. 
Daos le Pélopon^e , l'Elide, T Arcadie, et TAr- 
goiide , pleines de -ses partisans « ne sauroienr, 
non plus que les autres 'peuples de ées /can- 
tons , nous pardonner notre ^tlliance arec les 
Lacédémoniens. Ces derniers^ malgré Vaideur 
bouillante d*Archidamus , leur roi, prëftrcnt 
la imix à la 'guerre. De irorre côté, quand je 
jette les yeust sur l'état tle la marine'» de Tar- 
miQ et -des finances , je n'y vois que les dé- 
bris d^une puissance autrefois %i rcdoutatie* 

Un crî général ^'est élevé contre nos dé- 
putés: ils sont trien t:oupab1es s'ils nous ont 
trahis : bien malheureux s'ils sont innocens. Je 
demandois i Eschine , pourquoi Hs s'étoient ar- 
rêtés en Macédoine ? Il n^ondit : Nous n'avionJ 
pas ordre "d'aller plus loin. >*- Pourquoi il nous 
avoit bercé2( de «i belles espérances? -^ J'ai 
sapporté ^e^quÎQQ m'a dit:. et ce que J'ai vu» 
comme on me l'a dit et comme je l'ai va. Cci 
orateur V înstr\>ît des succès dé Philippe, <^ 
parti subitement pour se joindre àJa troisième 
députarien que nous envoyons à ce grince y et 
doiu ib^rroit refvsé d'être quelque^ jours a»* 
t)air{ivant. - 
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SOUS L' ARCHONTE ARCHIAf. 
Xia 3.0 année de U io8.« olympiade. 

C -Depuis Je 27 j^in de Fan 346, jusqu'au 15 
juillet de Tm 343 aww/ /. C ) 

LEtTâE D^APOLLODORB* 

», -, 

• Ze 7 rf^ néiagéitnioà. * Il poits est cn* 
cot6 periâis d^Stre libres. Philippe tie tourner* 
paiftt ses arches côtitre nous. Les affaires de 
la Phoctde l'ont occupé jusqu'à présent , et 
bieiitèt. d'autres intérêts le «ramèneront en Ma^ 
cédoiné. 

Dès qu'il fut à Delphes / il assembla les 
Ampliktyons. G'éioit pour décerner une peint 
éclatante^ contré ceâK* qui s'^oient emparés dû 
temple et du trésor sacré, I^ fértoe étoit.lé^ 
gaie; nous l'iri^iolis indiquée nous mêmes pat 
notre décret dti 16 :de scirpphorion ; ** cepea* 
dant comme Jés Tbébains-e< les Tbessaliens, 
par le nombre de leurs suffrage, emraînetit 
à leur gré les décisions de ce tribunal , la hai- 
ne et la cruauté ' dévoient nécessairement in- 
fluer sur le jugenftenr. les principaux auteurs 
du sac;rilèg6 ^ont d^oués à' Te^xécration pu- 
blique ; il est perft)i<5 de les ponrstii'vre en tous 
lieux. La natiofi, comme complice ë« leur cri- 
me, puisqu'elle w a pris la défense, perd \t 



* Le i.er août de Pan ?4^ avant J. C. 
** Da la juin , mameanAée* 
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double suffrage qu'elle avoh dans Tassembléb 
des Amphictyons , «t ce prÎTilège est à jamaii 
dévolu aux rois de Macédoine. A rexçeptioa 
ûfi trois villes , dont ou se contente de détrui- 
re les fortifications , toutes seront rasées et ri' 
duites en des hameaux de cinquante petites 
maisons i placés à une certaine distance l'un 
de Vautre. Les habitans de la Phocide, privés 
du droit d'offrir des sacrifices dans le temple 
et d'y participer aux cérémonies saintes , cul- 
tiveront leurs terres , déposeront tous les aosi 
dans le trésor sacré , 60 talens * » jusqu'à ce 
qu'ils aient restitué en entier les sommes qu'ils 
en ont eolevée's ; ils livreront leurs armes ^t 
leurs chevaux, et n'en pourront avoir d'au- 
tres, jusqu'à ce que le trésor soit indemnisé. 
Philippe , de concert avec les Béotiens et léi 
Thessaliens .> présidera srux jeux Pytbiques,'à 
la place des Corynthiens , accusés d'avoir fa- 
irortsé les Phocéens. D'autres articles ont pour 
objet de rétablir l'ui^on parmi les peuples <ie 
la Grèce , et la majesté du culte dans le tem* 
pie d'Apolloxu 

L'avis des (Etéens de Thessalie fut. cruel, 
parce qu'il fut conforme aux joix portées con- 
tre les sacrilèges. Ils propojbèrent d'cxtermioer 
la race iqapie des Phocéens , en précipitant 
leurs enfans du haut d'un rocher. Eschineprit 
hautement leur défense, et sauva l'espérance 
de tant de mi^lheareuses. familles.. 

Philippe a fait exécuter le décret , suivant 

* Sa4^O0O 11 VJTCi. .. • . ^ : 
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les us, avec ' iine riguear barbare; smvaitt 
d'aatres, avec plus de modération que n'eir 
ont montré les Thébains et les Thessalîens. 

. Vingt-deux vilies entourées de murailles , 
faisoîeiTt Tomement de la Phocide; la plupart 
ne présentent que des amas de cendres et de 
déconlbres. On ne;voit dans les campagnes que 
des vieillards , des femmes , des enfans , des , 
hommes infirmes , dmit les >mains foibies et 
tremblantes arrachent à peine de la t^cre quel^ 
ques alimens grossiers. Leurs fils , leurs époux , 
leurs pères ont été forcés des les abandonner. 
Les uns , vendus à lencan » gémissent dans les 
fers; les autres , proscrits ou fugitifs , ne trou- 
vent point d*asyle dans la Grèce. Nous en avons 
reçu quelques-uns , et déjà les Thessaliens nout 
en font, un crime. Quand même des circonstan* 
ces plus heureuses les rameneroient dans leut 
patrie , quel temps ne leur faudra-t-il pas pour 
restituer au temple de Delphes , l'or et Targent 
dont leurs généraux Tout dépouillé pendant le 
cours de la guerre? On en .feît monter la var 
leuJt à plus de 10,000 talens ^. 

Après l'assemblée , Philippe offrit des sas* 
crîfices en actions de gracà ;. et dans un ttr 
pas splendide où .se trouvèrent 200 convives^ 
y compris les députés .de la Grèce , et les no^ 
tre's en: particulier « on n'entendit que des hy* 
.snnes en l'honneur de^: dieux ^ des chants df 
victoire en l'honneur du : prince. 

^ Plus de 54 millions. 
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Lt \.*^ d€ puantpt^n * k PhiHppe, gavant 
de Tetoarner dans ses états» a retwpli ks en- 
gageiMtis qu'il avoir contracta avec les Thé- 
baitîs et tes The&salicns. Il a donné attx pre- 
ttiers Orchpmène , Coronée et d'aair» villes 
de la Béotie, qu'ils ont démantelées ; aux sc- 
ct>nd* , Nicée, et les places qui sont à l'issue 
des Thérmopyles , ei 4}ae les Vhocéens avoieftt 
enlevées aux Locriens. Ainsi les Thessalien» 
resten^ nvattres du détroit; mais ils sont si fa* 
ciles à tromper , que Philippe ne risque ricû 
à leur en confier la garde. Pour lui, il a reti- 
ré de son expéditioil le fruit qu'il en attcn- 
doit, la liberté de passer les Thérmopyles quand 
il le.jugeroit à propos, l'honneur d'avoir ter" 
miné une guerre de ..religion , le droit de pffr* 
aider aux jeux Pythiques /et le droit pl<*s im^ 
portant de séance et de suffrage dans l'assem- 
blée dés Amphrctyons* 

Comme cette derôrère préit)gôtîve peut lui 
donner une très^granée prépondérance sur les 
arffeif es de la Gràce^ il est très-jaloax de se 
la conserver. Il «e -.la tient jusqu'à' présent 
*t|ae diesrTIiébatTis et'des Thessalienï* Po«r '* 
-MffKtee légitime,; Je* consentement des autres 
{«^pkjs de4a ligue .est nécessaire; Ses amb^^* 
tjuieurs'et ceux: dës-.ThxfSsalicns sont vernis 
'derinèrem^nt solliicitefr ttc notre :ils ; ne- l'o»^ 
ipas^ :dsrènii , quoique Démoschène fit d'avis de 
raccorder: il .esasi^ifoit"'qti*ttii refus n'irrhàt les 
nations Amphictyonicjaes , et ne fit de ^^)^^' 
que "une * secondé Pfî'ocKië. ' 






* Lek a3 octobre 346 avant J« G. 
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tloii^ 6dmmes si m€cdntenf dé la dernière 
paix *i q'uc no'Jfs Savons été bkû aises de don- 
ner cé~ dégoût à PhîKppe. S*îl est blessé de nb-^ 
tt« op]^skkm-,'nou* dev<>ns Têtre de ses pro-* 
cédés. En eWti , nous lui avons tout cédé, et 
il ne s'est retâché que stir rafticle des villes' 
de Thrace qui nous appiârténoîent On Va res- 
ter de part et d'autre dans ^un état de défiant- 
ce ; et de «là tésalteroht des îitfractionis et des 
raccoaioiodemetis , qui se termineront ^âr quel- 
que éclat funeiste. • 

' Vous «êtes étrtjné de notfe audace. Le^eu^ 
pic ne craint plus Philippin depuis qu'il est éloi- 
gné; nous l'avons^ trcu). redouté quand ^il étoit 
dans les contrées 'voisines. La ïnanièré dont il 
a conduit et terminé la guerre des Phocéens, 
son désintéressement dans le partage de leurs 
dépouilles , enfin ses démarches , mieux appro- 
fondies, nous doivent autaint rassurer sur le 
présent « que nous effrayer pour un avenir qui. 
n'est peut-être pas éloigné. Les autrdS conqué- 
cans se hâtent de s'emparer d'un pays, sani 
songet à ceux qui f habitent^ et n'ont poui 
nouveaux sujets que des esclaves prêts à se 
sévoltert Philippe ve\»t conquérir les Grecs 
avant la Grèce^ il veut nous ^nttirer^ ga^net 
n<me::confi4noe > nous: accoutumer aÛ3& lèrs^r 
nous fortcr peuc^^être-à lui/ cfti dêmattde^ , Tôt 
par dot voief lenhe^^aYdo^cei devenir* ^sen- 
siblement notre arbitre, notre défenseur et no- 

tremaître. ' 

' Je fiijiU.par 4çi^ tT^î,t? qu!on ,in\a. tacon- 
tés de îi^î. Pendant :qu il. ^èûitJiDeipWvît 
apprit qa'oii ;Acbtaii^Mwmé Atcadion., hom^ 



me d>spnt et pr.Q«pt à.la.réparw, le liaïi* 
soit ,.ei îafFectoît d'évitçr sa présence; il le 
rencontra par hasard. „ Jasqa à quand me faif 
rez-.vopg, lui dit^il ..avec bqn^^é ? Jusciu'à: ce 
que ,. régondit Arcadiofi;, je^^tvieane en. àci 
lieux .oiV votre neiprn^ soit pas connu. ^^ Le 
roi se prit à rire, et l'engagea, parles cares- 
ses, à venir squper .avec. lui. 

Ce prince est si grand, que j'aÛeAdoir 
de lui quelque foîblesse. Mon attente n'a poinl 
été trompée: il vient de défendre Tusage des 
chars dans ses. ét^ts» Saves^ vous pourquoi ?Ua 
devin lui a prédit; .q^i'il périroit par un char. • 

«OUS L'ARQHONTE APOLLODORE. 

lia 4** ^nnée de^là iq8.« olympiade. 

X Depuis le t$ juillet de Tan ^45, jusqu'au 4 
♦ juilUt de tan 344 avant /. C.) 

LSTTRE O AFOLLODOES. 

• Timonîde de Leucade est arrivé depuis 
quelques JQurs. Vqu^ le connûtes^ l'académie* 
Vji>jis>say4z qu^'il accompagna Dion en Sidie il 
y a 13 ABis , ^t qiji'il: combattijt touioui» à ses 
c&té% ^'histoire à lacjttelfe il travaille conticii-^ 
dra. 1^ détails de cette céièbre expéditidn*. 
: Rienrde plus, épouvantable que réts(t o& 

ajoatentt ^nW avtiit'graivé tin char suV le mahckt 
Al: jH^ignitd. d«M îMriiicteof :i[||iir.attaflpnéi " 
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îla laissé cette île aiitrcfoft'sî flbrissante: 'l| 
semble que là fortune 'ait choisi ce '"théâtre" 
poar y mdnïrer en un petrt nombre d'ariiiéèf 
toutes lès vrcissitudes Ses -choses humaînés.' El- 
le y ftii d'àbôrd paroi tre deux tyrans cjui Fop^ 
priment pendant uft demi siècle. Elle Soulève 
contré le' derriier de tes prîtices , Dion , soft 
oncle; contre Dion^Callipe son ami; contré 
cet inCinre assassin ,- Hippanntls 'qu'elle fait 
périr deux ans après d'une' rriort violente : el^' 
le le* remplace par une ^dcçfessîon rapide ^dé 
despotes moins puissansV'iààis aussi cruels que 
les preniièrs. ' ' -^ i * ' ^' ^- -' 

Céé dîfFéremes éruptions 3e la tyrannie; 
précédées, accompagnées et suivies de tcrpblei 
secoastes'i se distinguent toutes*, comme cel- 
lesr de 'l'Etna ,' par dfes' tracés effrayantes . Lck 
mêmes scènes se reriouveïlcnt i chaque Instâiit 
dans les priAcipalei^ Tillèfs de'^la-Siciîe, La pltr- 
part ont bribé les liens qui faisoierit leur fôr*- 
ce , en les attachant, à la capitale , tet se sonl 
livrées à' des chefs 'qui Mes cmt asscriies en 
leur promectaiit la liberté, itipponsest fendu 
tnahre de Messine; MamèirciisV de Catahe^ 
Icétasy de Léohte, NrséusV'ûe* ^Syracuse; Lepî* 
titie , d'Apôllônie y à' mitti^^^'Aijs -gémissent 
sous le joug de Nicodème > d'ApoIlonia'de , &(& 
C.-s révolutions» ne se soiîr obérées qd*ai?ec de$ 
torrens de sâhj , qu-avea'-dei hoiries iitJplacS* 
bles èfdès crimes a^rocesi \ *"- *^' v: • -. 

Les Carthaginois ^tti^<]^cé\ipèm plasieùt% 
placée' en Sicile , étendent leùt-sj conquêtes , et 
font joufiiellenient dçs^Snéufî^ns sur Vis do- 
maines déc vîliês grecques*,^ dont ks habhanls 



^prouvent , s«nç la. «pendre imqçruptîon , lei 
horreurs d'utiiegftÇîrrs .étrangère, et. d'uncguer- 
te civHç ; . sans, cesse e^cposés. aux ,tttaqucs des 
barbares, aAix^èntKÇprlses. du tyr^^ij^ de 'Syra- 
cuse, aux attentats de lejurs. tyjrans p^i^rtica- 
licrs » à la rag;e des partis, par ven vie aji. point 
d*armeri le$ gens de, b;ea les iij^ . contre les 

autres, f ••'.,'* ^ , 1 ^ ^ • • " . . 

^ f^nt de. calamitéi» n>nt fait de la Sicile 
qu une. solitude pi;pfonde, qu'un vaste tonabeau. 
Les hameaux,; W, bourgs ont disparu, jLes cam- 

S'agnes, incultes,, Jes^ villes à dcajifd,4truite8 et 
ésertés , sont glacées d^effroî à Uî^ppct me- 
naçant dC: CCS, içhadelles flui renfem^eiui leurs 
iy^An^^ entour^. d^ çiinistres dç^^ ^a mort, 

, Vbus Iç yoYfi^P Ajaacharsis.>r.rie;a n*est si 
fu»e$te pour ;niîe.n9,tioii» qui n*a pÎM5t'4^.;"^^" 
ûrs, que d^etitrepr/ejodre dk briser S;Ç^, fers. Les 
jSfecs de Siçjie, étpient ^rop corron?pu? goût 
conseryer ;leut îibprté ,. trop vapis.-pqptj .^ftPF''^ 
fef. û servitude?: Murs, divisions,, ;|eur$ guerres 
pç ^f^ ve^esi q)iç! dp, Talliaftce^ mansxjci3«,ase 
qa*ils ont- voulu, faire. 4e l'a^aojijfjde^Jumdépen^ 
id^ceaveç le Jgoû$, excessif des .fifaiisir?» À; for: 
ce df ^se toutmei}ter^.,i^^^^^ l.eSel^^f 

ân£ortunésrd|Ç8j,hop{i^ et les gkw .vils des 

, : ^ Xifl>c|OÎd^ 3prt 4*îciL dan^rlfi^iUKMnea^ ^ i' * 
jje^u^.^es. Je^ççf de Sjpî^p$ife. penVf ^>A f.^?^**' 

té sur ie trône 5 iï gn . a ch^»^ Niséu^ v^'s ^^ 
/n^fitpèrfir.jqpj^^ d'«ifte autre mère. 

iriséijs, f égu^r ric|Fi%iLHeH^^^^PM^^ « ^^ P^^' 

p^ujtMt avec;,écJbatrJatayr9^nie de ses- p^^^^^^ 
jifiarSiu^Ttahi ;dl(% i^i«ns , pté ji^A^ vtVk cachot « 
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derniers jours /4?Qs.iQBe ivresse cpjotinaellej i| 
e^t mort comme .s(>i;i/rère Hippariniis.. qmayoi^ 
té^né avant lai ', comme vécut un aatrede sef 
frères, nommé Appll«tcrate». . : ;: ' • ' 

Denys a dç grandes vengeances à eKeixe| 
contre ses sujets. Ils Tavoicnt dépoviillé.tîu pu^ 
voir suprême; il ^ freiné v pendant . plasicurs 
années, en Italie.lç poJ4?, de rignomjnij: et d^ 
mépris» Ou craint Taltière impétuo^^^ dp soj| 
ca'^actère ; on craint un esprit effarqi^çlj^jpaf. \a 
œa-heur: c'est une laopyelle intrij^UP ^PQU^;, 1^ 
grande ^rag^die. que. la fortune, pep/ié&^ace ^ 



. On vîenr ,de/re^MPÎr ides nOttî^jBll9%v<îe SH 
cile;.. Denyç ^e.^ro|«flit. hwrcux .SiUT, qiOrir«»\* 
plusieurs: foi* «Wiil4'.dftf s^ng; df #a^i^M|kiUe, 
Gétoit le niQi^êiM:'f>ii^lîQià-r«ttîfMiiM* 
tiOiée: â<m' /é|viu;9e.t:^l^ SH^ft. .l<i p)t*Spje^iwià 4^ 
tes.6|^ viennent, de: rp^riMMUS ei^«nii}l© de M 
mort. Ja plusG leiwe, ^^t . la piaf .;^orti§|iï#use; 
Lofsqu'il p«t}t?éf VjlUlie;|>04jt.lai'^}<ëkf'il:tef 
ki^sar dans i»n*afitaH>i4«s, tocri6% ^M-pj^é^hyr 
rii^s.^ xjui prQblèi4è»lrtlefc;$pn absence, p^jufcl^^ 

«It^ret9»f ita'i J/î8ç ^poflitlîrrcat .4e 'iieu«^.JvéÈ«« 
wriis ,.^É tei(©»|)oftèr^mià.te brutaJMé;<l^SD^S^i(r% 
d'une pû.pu}w^L'Ç<5éQ^e,vdQnt Ija J[ifevr::i^ feU 
pa5 .assèuviè j^rrif^^ -^ixi^iis dUndift^iv^^On. Ip^ 
fit *xpipeT/. ,«;{) teg|::fiif'^ijaiu,c^c^<.jai|3uilles 

4«r|m^ 1q6 QQslQft:3b6^ibéfiitic)iirs 0» d<»is iita -m^ 
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tîerî îeé testes de leurs^ • corps , mîs eh mar* 
feeâiix/ fuirent jetés dans les flammes oa dam 
la hier» après quel chaque citoyen eaf été fur- 
ie d'en goûter. 

Denys étoît accusé d*avoîr » dfe concert 
avec les médecins / abrégé , par le poison, la 
Vie dfe ;s6n père; U Vëtoit d^avoir fait périr 
Quelques-uns de ses frères et de ses parens qui 
faisôient ombrage à sbn iutorîtéi 11 a fini par 
être le^ bourreau âe son éfiouse et de sels en- 
fant: Lorsque les peuples -*e portent à de si 
étranges barbaries , il faut fëttionter pks haut 
p©ur trouver le coupable. Examinez là condui* 
te des Locriens ; ils vivoient tranquillement 
fous des loix qui maintenoient Tordre et la 
décence dans lear ville. Bcnys-s chassé de Sy- 
racuse , leur demande un asyle; ils l'accueiU 
lént avec d'autant plus d*égardi', îiu'ils aVoient 
tin traité d'alliance àVec lui ,ec que sa mère 
avoir ^^â le jour pâi»mî'èux^ ileurs pères « 
en ^e#iittei%awt, contre les Iblat' d'tme iage po^ 
litiqu'èv' qu'une famille patttic^itièiff^ donnât ane 
reine à la Sicile, ntal^blétid-^pat^ prévu qiie U 
Sicile leur reridroit^ùn lyf^'â. -Denys , par le 
•ecours de^es pareàs'-fe^àè lès 'tî'atipes , s'em- 
pare de k citalellâ v saisit léS' biens des rkhes 
citoyens, 'pf'esque téus^massalérés' par :«es or- 
dres , ïexp^è leurs épôbses^^ «t téurs dîles à U 
plus infâme prostiti^iiin , : et , 4aas un petit 
nombre' d'années , délrait^pour jamais les loix, 
les moelrs; le repos 'et'-le bonheur- d'une na- 
tion , 'q\te tant d outrages ont rendue féroce. 

Le malheur épouvantable qu'il rietit d'es- 
fuyer f*û f^andu la terfe^' daas^^ tout TeiApi^ 
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rc. Il n^en faut pas douter ; Denys va renché* 
fir sur les cruautés de son père» et. réaliser 
une prédiction qu'an Sicilien m'a racontée ces 
jours passés. 

Pendant que tous les sujets de • Denyl 
l'Ancien faisoient dès imprécations contre lui, 
il apprit avec surprise , qu'une femme de Sy 
racuse , extrêmement âgéç ^ demandoit tous les 
matins aux dieux de ne pas survivre à ce prin- 
ce. Il Ta fit venir , et voulut savoir la raison 
d'un SI tendre intérêt. ,, )e vais vous la dire» 
répondit*elle : ,, Dans mon enfance, il y a bien- 
long'temps de cela, j'entendois tout fe monde 
le plaindre de celui qui nous gouvernoit, et je 
desirois sa mort avec tout le monde; il fut 
massacré. Il en vint un second qui, s'étant 
rendu maître de la citadelle , fit regretter le 
premier. Nous conjurions les dieux de nous ea 
délivrer; ils nous. exaucèrent. Vous parûtes, 
et vous nousf avez fait plus de mal que les deux 
autres. Comnke je pense que le quatrième seroit 
encore plus cruel que vous* j*adresses tous ïes 
jours àes vœux au ciel pour votre conserva* 
tion ^ • Denys , frappé de la frandiisc de cetr 
te femme, k traita fort bien-, il ne 11 fit pas 
mourir « 



T9m. r.. V . ift 
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SOUS L'ARCHONTE LYCHSCU* 
la I.» aun^ de I» log.» olympiadtv 

(^Pepuis le 4 juHret de Tm ?**,■ ?V«7»'«« »J 
;Hi//« de Ta» j4.j ai**»»* /. C) 

Le« rois de Macéloine haïssoient.Ies Illy- 
riens» qui les avoient souvent baitu*; Philip- 
pe ne hait aucun peuple , parce qu'il n en cramt 
«ucon. Il veut simplement les sabjugiKr wis. 

^dWer, si vous le pouvez, les opération* 
rapiies de sa dernière campagne. Il raMcmbl* 
«ne forte armée, tombe sur llllyrie, «empâte 
de jrfuMeurs villes , fait »m buttn immense, 
levient en Macédoine, pénètre e» Thessaiieoù 
l'app^-llent ses partisans, la délivre .de tous les 
petits tyrans qui ftïpprimoieot , fa partage en 
ujoatre grands districts, pl^ce à leur tête le» 
thefe qa'eile désire et qui lai sont dévoués, 
s'attache par de nouveau» liens tes peuples qai 
• rhâbitent', se fait confirmer les droits quapcf* 
cevojt dans leurs ports, et retourne paisAie- 
ment dans ses états. Qa'arrive-t-it de ià?Tan^ 
dis que les barbares traîn.nt en frémissant te 
rage , les fers qu'il leur a donnés, les Grecs 
aveuglés courent au-devant de la servitule 11» 
le regardent comme, l'ennimi de la tyrannie, 
comme leur ami, leur bienfaiteur , leur sau- 
veur. Les uns briguent son alliance ; les autre» 
implorent sa protection . Actaellement meine , 
il prend AVfiC auteur la défense des Messénien» 
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tt des Argiens ; il leur fournit de troupes^ ej 
de Targeiu.; il fait^ dire au» Lacédémonjens , 
que s*îls s'ayiseat de- les. attaquer , il entrera 
dans le Péloponèse. Démosthène est allé en 
Messénîe et dans l'Argolide ; il a vainement ta; 
ché d*ëciairer. ces. nations.. sut. leurs intérêts •••... 

U nous est arwyé des, ambassadeurs dç 
Philippe, Il se plaint des calomnies que nou»:^ 
$emans contre lui au sujet de la dernière paix*./ 
U soutient qu'il n'àvoixpjis aucun engagement, 
qii*il ,n*ayoit fait aucune pramesse : il nous d^ 
fe de prouver, le \cpntf aire. Nos députés, liou^ 
ent donc indignement* trom.pés- ;. iL fa.ut donc 
qu'ils se justifient» au. qg'ils soient puiiis. C'est 
ce que Dâimosthène.:.av^it- proppsé. 

Us le^: seront^ tientôt . . L'orateur Hypérîde 
dénonça dernièremem; Philoerate ,,. et dévoilasses 
iàdigae? manoeuvres,^ Tbus> les esprits étojent 
soulevés contre raç.G^isé, qui demeuroit tran-j» 
qiiiUe> Il attcndoi^ que la:. fureur de Ift mulr 
titadcfilt calmée^«£„, JE^fendez-vous^. donc ,. lui 
dit qaelt|U^un. — î^ n'^st pas tenjps- -^ Et- 
qu'ittendez^vous?. Qwe le: peuplo. ait condamné- 
quelque ^itre ora,te|i|C:j ,,• A la. fin,. pO'Ut tant # 
convaincu d*avoir- rejjax de- riches p/ésens dçr 
Philippeu., il appris, U,*fuite. pciur.se^dérobeiau. 
attjpplicc. .[ _^ . 

• ' * • .'♦ •* 

Vôujs ayez- ouï' dir^ que du lemps^ de nos, 
t^w**, ir y a.: dixi k douze aiècles ,, lç% di^iwt j^. 
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pour se délasser de leur bonheur, venoient 
quelquefois sur la terre s*a(nu$er avec les fil- 
les des mortels. Vous croyet qu'ils $e sont de- 
puis dégoûtés de ce commerce ; vous vous 
trompez. 

Il n*y a pas long-temps que je vis un 
athlète, nommé Attalus, né à Magnésie, vil- 
le située sur le Méandre en Phryg^e. Il arri- 
voit des jeux Olympiques, et n'avoit rempor- 
té du combat que des blessures assez consid^- 
• tables. Ten témoignai ma surprise t parce qu'il 
me paroissoit d'une force invincible. Son père, 
qui étoit avec lui, me dit: On ne doit attri- 
buer sa défaite qu'à son ingratitude; en se 
faisant inscrire, il n*a pas déclaré son vérita- 
ble phre , qui s'en est vengé , en le privant 
de la victoire. — ^ il n'est donc pas votre fils? 
— Non , c'est le Méandre qui lui a donné le 
jour. — Il est fils d'un fleuve? — Sans doa- 
te ; ma femme me Ta dit > et tout Magnésie 
en fut témoin. Suivant un usagé très ancien, 
nos filles , avant de se marier » se baignent 
dans les eaux du Méandre, et ne manquent 
pas d'offrir au dieu leurs premières faveurs i 
il les dédaigne souvent ; il accepta celles , ^e 
ma femme. Nous vîmes de loin cette divinité 
sous la figure d'un* beau jeune homme , Is 
conduire dans des buissons épais , dont le ri- 
irage est couvert. — Et* comment savei-vOJJ 
que c'étoit le fleuve ? — Il le falloit bien; il 
a voit la tête couronnée de roseaux. -— Je me 
tends à tette preuve. 

Je fis part à plusieurs de mes amis de 
cette étrange conversation ^ ils me citèrent tiB 
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cnasicien d'Epidamne, nommé Carion , q«i pré* 
tend qa'uh de ses enfans est fils d'Hercule • 
Eschine me raconta le fait solvant \ Je rap* 
porte ses paroles. 

l'étois dans la Troade avec le jeune Ci* 
mon. J'étudiois Tlliade sur les lieux mêmes; 
Cimon étudioit tout autre chose. On devoit ma- 
rier un certain nombre de filles. Callirhoé , la 
plus belle de toutes, alla se baigner dans le 
Scamandre. Sa nourrice se tenoit sur le riva** 
ge , à une certaine distance • Callirhoé fut à 
peine dans le fleuve , qu'elle dit à haute voix: 
Scamandre, recevez Thommage que nous vous 
devons. Je le reçois , répondit un jeune hom-, 
me , qui se leva du milieu de quelques arbris* 
seaux, rétois avec tout le peuple 'dans un si 
grand éloignement, que nous ue pûmes dis* 
tinguer les traits de son visage : d*ailleurs sa 
tête étoit couverte de roseaux. Le soir je riois 
avec Cimon de la simplicité de ces gens là. 

Quatre jours après» les^ nouvelles mariées 
parurent avec tous leurs orhemens , dans une 
procession que l'on faisoit en l'honneur de 
Vénus. Pendant qu'elle défiloit, Callirhoé ap- 
percevant Cimon à mes côtés, tombe tout à- 
coup à ses pieds , et s'écrie avec une joie naï* 
ve: Oh! ma nourrice, voilà le dieu Scamari* 
dre y mon premier époux. La nourrice jette les 
hautf cris i l'imposture est découverte ; Cimon 

* Ce fait n'arriva qns^craelqaet anaées aprÀit 
mais comme il s'agit ici dss moeurs , j'ai cru 
qu'on me pardonneroit ranaobronisme > et qu'il 
|uffire4t à'%u avertir. 
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dîsparoît; je le sùîs de près: arrivé à la maV 
son, je le traite d'imprudent , de scélérat. Mais 
lui de me rire au nex; -Il me cite l'exemple de 
l'athlète Attalus , du musicien -Carton . Après 
tout, ajoute-t^U ^'Homère a mis le Scamandre 
en tragédie^ 'et je l'ai mis en comédie. J'irai 
plus loin encore: je veux donner un crifam à 
Bacchus , un autre à Apollon. Tort bien , ré- 
•pondis-je; mais en attendant, nous allons être 
brûlés vifs, car je vois lé peuple s'avancer 
avec des tisons ardens. 'Hoas n*eûmes que le 
temps de nous sauver par une porte de derriè- 
re , et de nous rembarquer au plus 'vite. 

Mon clier Anachâisis-, quand on dit qû*un 
siècle est éclairé , cela signifie qu'on 'trouve 
plus de lumières dans certaines =vilies que dans 
d'autres ; et que /dans les .premières, laprin* 
cipale classe des citoyens est plus instruite 
qu'elle ne Tétoit autrefois. La multitude , je 
n'en ^excepte pas celle d'Athènes , tient d'au- 
tant plus à ses superstitions , qu'on lait plus 
d'efforts pour l'en arracher . Pendant les der- 
liîères :fôtes d'Eleusis, la jeune et charmante 
Phryné s'étant dépouillée de ses habits, et lais* 
sant tomber -^es beaux cheveuxsur les'épanies, 
entra dans la mer, "et se joua longtemps au milieu 
des Ilots, Un nombre infini de spectateurs ^ou- 
vroit le tivage ; quand elle sortit , ils «'écrièrent 
tous : Vest Vénus qui sortdes eaux. Le pefuple 
l'auroit prise pour la Déesse , ^i elle n'étoit pas 
SI connue , et peut-être même si les gens éclai- 
rés avoient voulu favoriser une pareille illa- 
•ion* 

N'ea doutez pas« les hommes ont deux 
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passions favorites , que la philosophie ne dé- 
truira jamais; cellede Terreur et celle de Tescla* 
vage « Mais laissons là philosophie^ et rêve-» 
Qotis à Phrytié. La scène qu'elle nous donna, 
et qui fut trop applaudie pour ne pas se réi- 
térer, tournera sans doute à Tavamage des 
arts. Le peintre Apelle et le sculpteur Praxi- 
tèle étoient sur le rivage . L'un et Tautre ont 
f ésolu de représenter la naissance de Vénus dV 
près le modèle qu'ils avoient sous les yeux. 

Vous la verrez à votre retour , cette Phry- 
né, et vous conviendrez qu'aucune des beau* 
tés de TAsie n'a offert à vos yeux tant degra- 
ces a la fois , Praxitèle en est éperdument amou- 
reux . 11 se connoît en beauté; il avoue qu'il 
n'a jamais rien trouv.é de si parfait. Elle vou* 
hit avoir le plus bel ouvrage de cet artiste. 
Je vous le donne avec plaisir , lui dit-îl , i^ 
condition que vous le choisirez vous-même. 
Mais comment se déterminer au milieu de tant 
de chefs d'oeuvres ? Fendant qu'elle hésitoit » 
un esclave secrètement gagné vint en courant 
annoncer à son maître , que le feu avoir pris 
ï l'attelier , que la plupart des statues étoient 
détruites y que les autres étoient sur le point 
de l'être. Ahl c'en est fait de moi, s'écrie 
Praxitèle, si l'on ne sauve pas T Amour et le* 
Satyre î Rassurez-vous , lui dit Phry'né en 
riant; j'ai voulu, par cette fausse nouvelle, 
vous forcer à m'éclairer sur mon choix. Elle 
prit la figure de l'Amour , ^t son projet est 
d'enrichir la ville de Thespies , lieu de sa nais- 
sance. On dit aussi que cette ville veut lut 
consacrer une statue dans Tenceinte du temple 
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^^e Delphes, et U placer il çôttf de celle de 
Philippe. Il convient en eiFec qu^une courtisane 
soit auprès d^un conquérant. 

Je pardofine à Phryné de ruiner ses amans ^ 
mais je ne lui pardonne pas de les renvoyer 
ensuite. Nos loix plus indalgentes fermoienc 
ks yeux sur ses fréquentes infidélités « et sur 
4a licence de ses maurs: maison la soupçon < 
na d*avoir, à l'exemple d*Alcibiade , profané 
Içs mystères d'Eleusis, £lle fut déférée au tri- 
bunal des Héliastes ; elle y comparut , et à 
mesure que les juges entroient, elle arrosoit 
leurs mains de ses larmes. Euthias / qui la 
poursivoit, conclut à la mort. Hypéride parla 
pour elle. Ce célèbre orateur qui l'avoit ai- 
mée, qui l'aimôît encore, s'appercevant que 
son éloquence ne faisoit aucune impression , 
^'abandonna tout-à-coup au sentiment qui l'ani* 
moit. Il fait approcher Phryné, déchire les 
voiles qui couvroient son sein , et représente 
fortement que ce seroit une impiété de cou* 
damner à mort la prêtresse de Vénus. Les ju* 
ges , frappés d'une crainte religieuse , et plus 
éblouis encore des charmes exposés à leurs 
yeux, reconnurent l'innocence de Phryné. 

Depuis quelque temps la solde des trou- 
vpes étrangères nous a coûté plus de mille ta- 
lens *. Nous avons perdu soixante-quinze vil- 
les qui étoient dans notre dépendance: m^is 
nous avons peut-être acquis autant de beautés 
• 

* Plut de cinq millions quatre cent mille 
livret. 
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p}u9 aimables les unes que les autres. Elles 
augmentent sans doute les.agrémens de la so- 
ciété ; mais elles en multiplient les ridicules. 
Nos orateurs > nos philosophes, les persontia* 
ges les plus graves se ' piquent de galanterie. 
Nos petites^maîtresses apprennent les mathé- 
matiques. jGnathène n*a pas besoin de cette 
^ressource pour plaire. Diphilus , qui Taime beau- 
coup, donna dernièrement une comédie dont 
il ne put attribuer la chute à la cabale. T^r- 
TÎvai un moment après chez son amie: il y 
vint pénétré de douleur ; en entrant » il la pria 
de lui laver les pieds \ Vous n'en ^avez pas 
besoin , lui d^t-elle ; tout le monde vous a 
porté sur les épaules. 

Le même , dînant uti jour chez elle , lui 
demandoit comment elle faisoit pour avoir dix 
vin si frais. Je le fais rafraîchir, répondit- elle, 
dans un puits où j'aî jeté les prologues de vos 
pièces. 

Avant de finir , je veux vous rapporter 
un jngement'que Philippe vient de prononcer. 
On lui avoit présenté deux scélérats également 
coupables ; ils méritoient la mort : mais il 
n'aime pas à verser le sang. Il a banni Tun 
de ses états , et coAdamné Vautre à poursui- 
vre le premier^ jusqu'à ce qu'il le ramène en 
Macédoine, 



* '%/V%/V««WW«^/^'<lA« «AA^/V* IM» 



^ Plusieurs Athéniens allaient pieds nus. 
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Isocrate vient de me inontrer one lettre 
qu'il écrit à Philippe. Un vieux courtisan ne 
seroit pas plus adroit a flatter un prince. Il 
«>xcuse d'oser lui d( nner des conseils: mais 
il s'y trouve contraii;t: l'intérêt d'Athènes et 
de la Grèce Texige: il s'agit d'un objet im- 
portant, du soin que le roi de Macédoine de^ 
vroît prendre de sa conservation. Tout le mon- 
de vous blâme, dit il, de vous précipiter dans 
le danger avec moins de précaution qu'un 
simple soldat. 11 est beau de mourir pour sa 
patrie , pour ses enfans , pour ceux qui nous 
ont donné le jour-, mais rien de si condamna- 
ble que d'exposer une vie d*où dépend le sort 
d'un Citipire , et de ta-nir , par une funeste 
témérité , le cours brillant de tant d'exploits. 
Il lui cite Texemple des rois de Lacédémone , 
entourés dans la mêlée de plusieurs , guerriers 
qui veillent sur leurs jours ; de Xerxès , roî 
de Perse, qui , malgré sa défaite, sauva son 
royaume en veillant sur les siens; de tant de 
généraux qui, pour ne ^s*étre pas ménagés^ 
ont entrahié la perte de leurs.artnées, 

II voudn.ît établir, entre Philippe et les 
Athéniens , une amitié smcère , et diriger leurs 
forces contre l'empire des Perses. Il fait les 
honneurs de la république: iJ convient que 
nnus avons des torts, mais les dieux mêmes 
ne sont pas irréprochables à nos jeux. 

Je m'arrête, et je ne suis pomt surpris 
qu'un homme âgé de plus de quatre-vingt-dix 
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-ans , l'ampe encore, après avoir rampé toute si 
^ie. Ce qui m'afilige» c*est que beaucoup 
d'Athéniens pensétit comme lui ; et vous de*» 
vez en conclure, que , depuis "votre départ ^ 
xiot idées ^ont bien changées. 



lin du Chapiife^QixêntC'mnième^ 
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CHAPITRE LXII. 

De la nature de$ Gouvernemens, suivant Aristott 
et d'autres Philosophes* 

* ^e fut à Smyrne , ^ notre retour de Pêne*, 
qa'on nous remît les dernières lettres que j'ai 
rapportées. Nous apprîmes, dans cette ville, 
qu'Arîstote, après avoir passé trois ans auprès 
d'Hermias , gouverneur d'Atarnée , s'étoit éta- 
bli à Mytilène , capitale de Lesbos. 
^ Nous étions si près de lui , et nous avions 
été si long-temps sans le voi/, que nous ré- 
solûmes de l'aller surprendre ; cette attention 
le transporta de joie. Il se disposoit à partir 
T)our la Macédoine; Philippe avoit enfin obte- 
nu de lui «qu'il se chargeroit de réducatix>ii 
d'Alexandre son fils. Je sacrifie ma liberté , 
nous dit-il, mais voici mon excuse: il nous 
montra une lettre du, roi; elle étoit conçue en 
ce$ termes r „ J'ai ^ un. fils, et je rends grâ- 
ces aux dieux , inoins encore de me l'avoir 
donné, que de l'avoir fait naître de votre 
temps. J'espère que vos soins et vos lumières 
le rendront digne de moi et de cet empire. „ 
Nous passions des journées entières avec 
Aristote;* nous lui rendîmes, un compte exact 
de notre voyage ; les détails suivans parurent 
l'intéresser. Nous étions, lui dis-je, en Phéni- 
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^ Au printemps d« l'ann< 34^ avant J. G. 
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«e, nous fûmes priés à dtner a^ec quelques 
seigneurs Perses, chei le Satrape de la provim 
ce: la conversation, suivant* l'utage/ ne rou-? 
la que >sur le grand roi. Vous, savez que 
son autorité est moins respectée dans les pays 
éloignés de la capitale. Us citèrent plusieurs 
exemples de son orgueil et de son despotisme : 
Il faut convenir, dit le Satrape; que les rots 
se croient d'une autre espèce que nous. QaeK 
ques jours après y nous trouvant avec plusieurs 
ûffitiers subalternes employés dans cette pro*» 
vince, ils racontèrent les injustices qu'ils es* 
suyoient de la part du Satrape. Tout ç,t^ que 
l'en conclus» dit l'un deux^ c'e^t qu'un Satra^ 
pe se croit d'une nature différente de la nô"* 
tre. ) interrogeai leurs esclaves; sous se plai*» 
gnirent de la rigueur de leur sort, et convini^ 
rent que leurs maigres se ctoyoient d'une esK 
pèce supérieure à la leur. .De notre côté , nous 
reconnûmes^ avec Platop que la plupart d^ 
hommes\ tour à tour, esclaves et tyrans^ se ré*^ \ 
voltent contre linjustice . moins par la haine 
qu'elle mé4Pite, que par la crainte qu'elle inr 
spire. . .* / - ' : 

Etant à Suze.» dans une conversation que 
nous eûmes avec un Perse > nous lui dîmes que 
la condition des despotes çst si malhëiireuse , 
qu'ils ont a<îsez de puissance pour opérer lel 
plus grands maux. Nuus déplorions., en consé- 
quence Tesclavage où son pays étoit réduite 
et nous Topposiôni à la liberté dont on jouit 
dans la Grèce. Il nous répondit en souriant: 
vous avez parcouru plasieurs de nos provin- 
fies^ comment J<;s avevvou^ trouvées? Tiès^ 
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florissantes., loi dis- je; nue nombi^use popnla^ 
tion^ un grand commerce, ragricuhure hono* 
rée et hantement protégée par ie souverain » 
des roanuÊLctttrès en activité, nhe tranquillité 
profonde ^ quelques vexations de la parc des 
gouverneurs . . 

Ne vourfiex donc pas^ reprit^il» aux vai- 
nes déclamations de vos écriyains. Je la con- 
iiois cette Grèce dont vous. 4)arlèzV fx sii P^^ 
té plusieurs années; j'ai étudié, ses institutions, 
et )'ai été témoin: des. troubles qui. la déchi-* 
Knt. Citez-moi ,. je ne dis. pas une nation en- 
tière y. mais une seule ville, qui n'éprouve à 
tous raomAis.les. cruautés du despotisme ,. ou 
les convulsions: de TanarcHie.. Vos loix sont 
excellentes:, et ne sont. pas. mieux (observées 
que les. nôtres ^ car nous^ en. avons de: très>sa- 
ges , et qui. restent sans, effet , ''parce que l'em- 
pire est trop, riche , et trop vaste. Quand ■ h 
ftuiverain. les respecte , nous > ne changerions 
pas notre^ destinée pour la vôtre ; quand Jl les 
vialéi, le peuple a. du- moins ^ la consolation 
d^èspârer: que la foudre, nç -frappera: que les 
principaux citoyens,. et qu'elle retombera, sur 
celui qui Ta- lancée.^ en un mots nous^mmes 
quelqué^ts malheureux par l'abus du pouvoir ; 
vous l?étâs.presque.tou)Ottrs. par l'excès de la 
liberté;. 

Ces- r^exions engagèrent: insensiblement 
Aristoteà nous. parler des diff^fi^tes formes 
de gouvememens ; il s'en étoit otcupé depuis 
notre départ: il avoit commence par recueillir 
les Iqix et les institutions de- presque toutes les 
nations Grecques et barbares^ ii nous lc$ fit 
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irojr rangées par ordre, et accompafrnées de 
remaqaes, dans autaat de traités particuliers , 
au nombre de pias de i o *; il se .flatcoit de 
pouvoir un jour (^jynplétcr ce Xçfcuell. Là > se 
troavenc la constifution d'Athènes . celles de 
Lacé écnone» ^dçs TJieséalîens. , des .Aj^cadiens , 
de Syracuse , de Marseille » jusqu'à celle de la 
petite île d'Ithaqie^,.. . . : 

Cette immense ' collection pou voit par el- 
le-même ^Ssujer^U. gJoirc de rauteurj mais il 
ne U regfi^rdoÂt<ji^er comme un échafaud pour 
élevejf un njoanineni plus Drécjeux efjcore. Ives 
faits étoiérit rassemblés j ils pré^pptoieat des 
difierences et. de^ .cuniïadiciiqns^;ftappânt&: 
pour^en lîref d^î ' ré utiais urits ^u genr<? hu- 
maia^ il falloit faire ce qa'çni 'n avoit pas fait 
eue jre » rtîinonter a : .resprit • de& . Iqîx^ et le$ 
s^vre dans leurst effets ; examiner» diaprés IV»- 
pénence de piusiîe .t^, siècles , tes '.cajases, qui 
conservent ou détruisent les .é^t>; proposer 
d»^s ren^çs cmtt^ les vice^, qui^ "^^mt ijahércns 
à la con.^tituii9n , ' et cuntr<^ les grincipes d al- 
tération qui lat iojjiX étiangers; ^Iresser enân 
pour chaque légii>iateur un code lumiaeuic » à 
la fdveur duquvl il paisse choisir, le .gouverner 
m^m qui c^mvieudra-lemieu.^ au, caractère de 
la nation aiobi q^uU.wUt.ci(cqn$xax^C^ destempp 
et dws lieux.'; ' . /, . , 

Ce gr^nd quyrage^étQit presque achevé^» 



♦ Diogène Laerce di* qae le nombre, de cet 
traites tuit'dê i'>d 'ÂuiiuuuiiU > dau^ la vie d'A* 
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quand nous arrivâmes ^ Mytîlène, et pârat 
quelques année «près. Aristoce nous permit de 
le lire , et d'en faire Tcxtrait ^ue je joins ici ^\ 
je le divise en deux parttéf. * 

Sur les différentes espècer de Gouvernemens . 

Il faut d'abord distinguer deux sortes de 
^ouverneméhs'; ceux où- Tutilité publique c$t 
comptée pour tout , et ceux oft elle n'est comp- 
tée pour rien. Dans la prewîère classe, noui 
placerons la monarchie tempérée, le gouverne- 
ment armocratîquè , et le républicain propre- 
ment dit: 'ainsi la constitution peut être ex* 
celjente soit* que Tautorité se trouve eutre les 
Tmains d'un seul-; soit qu'elle ise trouve entre 
les main^de plusieurs, soit qu'elle réside dans 
celles dii î>e'uj>le. ■ ■ - - - 

La seconde classe comprend la tyrannie, 
roligarchie et la démocratie , qui né sont que 
-des corruptions des trois prfefcièrfes formes de 
gouvernement ; car la môilarcWe tempérée dé- 
ïjénère en -tyrannie ou despotime , lorsque Je 
.souverain rapportant tout à lui, ne^ met plus 
bornes -à soti pouvoir; ratistocratre en oligar- 
chie, lorsque la puissance suprême n'est plw 
'le partage d'un certain rioinbtè de' personnes 
vertueuses, mais d'un petit nombre de gens, 
uniquement distingués par leurs l'ichesscs; le 



* Yoyo la note à k fia du volnme. 
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gouvernement républicain en démocratie, lors-^ 
que les plus pauvres ont trop d'influence dan$ 
les délibérations publiques. 

Comme le nom de monarque désigne éga- 
lement un roi et un tyran , et qui! peut se 
faire que la puissance de Tun sôit aussi abso* 
lue que celle de Tauire , nous les distinguerons 
par deux principales différences *; l'une tirée de 
l'usage qu'ils font de leur pouvoir; l'autre des 
dispositions .qu'ils trouvent dans leurs sujets. 
Quant à la première , nous avons déjà dit que^ 
le roi rapporte tout à son peuple , et le tyfaq 
à lui seul. Quant à la seconde^ nous disons 
que l'autorité la plus absolue devient légitime 
si les sujets consentent à l'établir ou lasup-* 
porter. 

D'après ces notions préliminaires^ nou; 
découvrirons» dans l'histoire des peuples, cinq 
espèces de royautés. 

la première est celle qu'on trouve fréqucmr 
ment dans les temps héroïques:* le ^souverain 
avoit le droit de commander les aripées , d'in- 
fliger la peine de mort pendant qu'il les com-^ 
mandoit, de présider aux sacrifices » de juger 
les catises des particuliers , et de transmettre 
sa puissance à se&enfans. La seconde s'établisr 
.soit lorsque des .dissentions interminables fpr- 
çoient une ville à déposer sort autorité entre 
les mains d'un particulier, ou pour toute sa 
vie , ou pour un ceit^in. nombre d'années. La 

Tom. V. la 

* Voyjsz U n^te à la fin du. volume» 
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troisième «st celle des nations barbares de 1% 
aie : le souverain y jouit d'un pouvoir immen- 
se, qu'il a néanmoins reçu de ses pères, et 
contre lequel les peuples n'ont pas réclamé. La 
quatrième est celle de Lacédémone : elle paroit 
ta plur* conforme aux loix, qui Tont bornée au 
commandement des armées et à des fonctions 
relatives au culte divin. La cinquième enfin, 
que je nommerai royauté ou monarchie tempé- 
rée « est celle où le souverain exerce dans s«s 
^tats la même autorité qu'un père de famille 
dans l'intérieur de sa maison. 

C'est la seule dont je dois m'occupcr ici 
Je ne parlerai pas de la première , parce qu el- 
le est presqtfe par-tout abolie depuis long-tempsj 
ni de la seconde , parce cfu'elle n'étoit qu uae 
commission passagère; ni de la troisième, par- 
ce qu'elle ne convient qu'à des Asiatiques, 
plus accoutumés à la servitude que les Grecs 
et les Européens; ni de celle' de Lacédémone t 
parce que rejserrée dans des limites très-étroi- 
tes , elle ne fait que partie de la constitution, 
et n'est pas par elle-même un gouvernement 
particulrar. 

Voici donc l'idée que nous nous formons 
d'une véritable royauté. Le souverain jouit de 
l'autorité suprême, et Veille sur toutes les par- 
ties de Tadministration > ainsi que sur la tran- 
quillité de Tétat. 

Cest à lui de faire exécuter les loix; et 
comme d'un côté, il ne peut les nuiintenir 
contre ceux qui les violent, s'il n'a pas un 
corps de troupes à sa disposition , et q^e d'un 
autre côté il pourroit abuser de ce moyen» 
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nous établirons pour règle géoérale» qa^il dok 
avoir assez de force pour réprimer les particn* 
liers 9 et point assez poar opprimer la nation» 

Il pourra statuer sur les cas que les loix 
«'ont pas prévus* Le soin de rendre la justice 
et de punir les coupables sera confié à des ma* 
gistrats» Ne pouvant ni tout voir» ni tout ré- 
gler par lui-même , il aura un conseil qui Té- 
clairera de ses lumières t et le soulagera dans 
les détails de radminisuaûoxu 

Les impôts ne seront établis .qu*à Tocca* 
sion d'une guerre , ou de quelque autre besoin 
âe l'état. U n'insultera point k la misère des 
peuples» en prodiguant leurs biens à desétran* 
gers, des histrions et des courtisanes. U faut 
de plus que , méditant sur la nature du pou- 
voir dont il est revêtu, il se rende accessible 
à ses sujets, et vive au milieu d'eux comme ua 
père au miliçu de ses encans j il faut qu'il soit 
plus oscupé de leurs intérêts que des siens ; 
que Tédat qui reuviroane inspire le respect 
et non la terreur, que l'honneur soit lemobi- 
le de toutes ses entreprises , et que l'amour de 
sou peuple en soit le prix ; qa'U discerne tt 
récompense le mérite , et que sous soa empire», 
les riches, maintenus dans la possession de 
leurs biens, et les* pauvf es 9 prot^és contre 
les entreprises des riches , apprennent à s^esti- 
mer eux-^mêmes > et à chérir une des belles conr 
stittttions établies parmi les hommes. 

Cependant comme son excellence dépend 
uniquement de la modération du prince , il 
est visible que la sûreté et la liberté des su- 
ku doivent en dépendre aussi; et c'est ce q^ 
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fait quç dans les rilks de U Grèce , les ci- 
toyens s'estimant tous égaux , et pouvant toi» 
patticiper à T autorité souveraine, sont plus 
frappés des inconvéniéns ^ae des avantages 
d'un gouvernement, qui ft\it tour-rà-tour faire 
le bonheur ou le malheur d'an peuple *. 

La royauté n étant findée que sur k con- 
fiance qu'elle inspire, elle se détruit lorsque le 
sou\erain se rend odieux par son despotisme, 
ou méprisable par ses vices; ,. . 

Sous un tyran , toutes les forces de la na- 
tion sont tournées contre elle mêipe. Le gou- 
vernement fait une guerre* continaelle aux sa- 
fets ; ils les attaque dans leurs ioix , dans leurs 
biens , dans leur honneur; et il ne leur laisse 
que le sentiment profond de leur misère. 

Aii-rlieu qu'un roi se propose la gloire de 
son règne et le bien de son peuple, un tyran 
n'a d'autre vue que d'attirer à ,lui toutes les 
richesses de l'état , et de les faire servir à ses 
.sales voluptés. Denys, roi de Syracuse avo« 
tellement multiplié les impôrs , que , dans l'es- 
pace de cinq ans^ les biens de tous les. parti- 
culiers étoient entrés dans son . trésor. Comme 

♦ Aristote nV presque rîen dît sur les gran- 
de» monarchies , qui sabsîstoieut enct»re de son 
temps , telles qae celles dl» Percer et d':%)rpte ; il 
ne s'est pas expliqué nçn plu* sur le gaiiverne- 
ment de 1\I Wdoine , quoiqu'il dut bien le con- 
jioftre. n n'àvoit en vue qii« l'espèce de royau- 
té (j»ii sVtoit «{iielquefoîs étaWie en cwrtafnes vil- 
les de la Grècv) . et qui . lojt d'u'ae autre nature 
que ies nauuarcHies modernes. . 



DU JEUNE ANACHARSIS itt 

le tyranne règne qne parla crainte qu'il inspire^ 
$a sûreté doit être Tunique objet de son at- 
tention. Ainsi, tandis que la garde d'un roi 
est composée de citoyens intéressés as la cho- 
se paWique , celle d*un tyran . ne Ivest que* 
d'étrangers , qui lervent d'insifùmens à ses fu-- 
reurs oa à ses caprices. r 

Uue telle constitution , si «toutefois ellr 
mérîte ce nom , renferme tous les vices des 
gouveraemens lès {)]us corrompus* Elle ne peut 
donc naturellement se soutenir que par les mo-*. 
yens lt$ plus violens ou les plus honteux ; el- 
le doit donc renfermer toutes les causes pos-*. 
sibles de destruction. 

La tyrannie se maintient , lorsque le prîn* 
ce a l'attention d'anéantir les citoyens qui 
l'élèvent trop au-dessus des autres ; lors'qu'iU 
ne permet ni les- progrès de* connoissances qui 
peuvent éclairer les sujets , ni« les repas publics^ 
et les assemblées qui peuvent, les féuntr ; lors-» 
qu-à l'exemple des rois de Syracuse., il les ^s^ 
siège par des espions qui les tiennent à tous^ 
momens dans Tinquitude et dans TépouvanteV 
lorsque^ par des pcatiques adroites^ il sème U 
trouble dans les familles, la division dans k'O; 
différens ordres delTétat, la méfiance^ juçqiics- 
dans les Ijaisons lesr plus intimes; lorsque lé 
peuple , éci:asé'par des travaux publics, ■acca-: 
Ué d'impôts , entrainé à des . guerres excitées 
à dessein , réduit au point de it' avoir ni élén 
Tation dans les' idées, ni noblesse dans lessen-» 
timens, a perdu Je courage et leî^ moyens d®^ 
secouer le joug qui l'opprime; lorsque le trô' 
M n'est environné que de^^ils fianew», et d^ 
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tyranf sobaltenics, d^antant plai utiles aa des* 
pote , qu^ils ne sont arrêtés ni par la hoate ^ 
sii par le remords. 

Il est cependant un moyen plus propre à 
perpétuer son autorité; c'est Ior^qu*en conser- 
vant toate la pl^/iitudede la puissance, ilve«t 
bien s*a^ujettir à des formes qui en adoucis- 
sent la rigueur , et se montrer à ses peuplés 
plutôt sous les traits d*un père dont ils sont 
Théritage, que sons Taspect^'un animai féro- 
ce» dont ils deviennent les victimes. 

Comme ils doivent être persuadés que leur 
fortune est sacrifié au bien de Tétat, et Qoa 
«u sien particulier, il faut que par son appli* 
cation il établisse l'opinion de son habileté 
dans la science du gouvernement. Il sera très- 
avantageux pour lui » qu'il ait les qualités qui 
inspirent le respect , et les apparences des ve^ 
fus qui attirent l'amour. Il ne le sera pas moins 
qu'il parmsse attaché , mais sans bassesse , au 
culte religieux 4 car les peuples le croiront re* 
tenu par la crainte des dieux, et n'oseront 
s'élever contre un prince qu'ils protègent. 

Ce qu'il doit éviter » c'est d'âèvcr un de 
ses sujets à un point de grandeur dont ce de^ 
Hier paisse abuser ; mais il doit encore plus 
s'abstenir d'outrager^des parti^culiers , et de por- 
ter le déshonneur dans les familles. Parmi cet* 
te foule de princes que l'abus du pouvoir a 
précipités du trône, plusieurs ont péri pour ex- 
pier des injures personnelles dont ils s'étoient 
rendus coupables , ou qu'ilr^avoient autorisées. 

C'est avec de .pareils ménagemens que le 
despotisme, s'est maintenu à Sicyoné pendant 
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un siècle entier ; à Corinthe , pendant prêt 
d'un siècle. Ceux qui gouvernèrent ces deux 
états, obtinrent Testime ou la confiance pu* 
blique, les uni par leurs talens militaires, les 
autres par leur affabilité , d'autres par les égards 
qu'en certanies occasions ils eurent pour les 
loix. Par-tout ailleurs la tirannie a plus ou 
moins subsisté , suivant qu'elle a plus ou moins 
négligé de se cacher. On Ta vu quelquefois dé- 
sarmer la multitude irritée; d'autres fois briser 
les fers des esclaves et les appeller b son secours; 
mais il faut, de toute nécessité, qu'un gouverner 
ment si monstrueux finisse tôt ou tard, parce que 
la haine ou le mépris qu'il inspire doit tôt on 
tard venger la majesté des nations outragées. 

Lorsqu'après l'extinction de la royauté l'au* 
torité revint aux sociétés dont elle étoit émanée» 
les une prirent le parti de l'exercer en corp 
de nation , les autres de la confier à un cer- 
tain nombre de citoyens. 

Alors se ranimèrent deux puissantes fac^ 
tions , celle des grands et celle du peuple^ ton* 
tes deux réprimées auparavant par l'autorité 
d'un seul , et depuis, beaucoup plus occupées 
à se détruire qu'à se balancer, LeufS divisions 
ont presque par tout dénaturé la consticutioa 
primitive ; et d'autres causes ont contribué à 
1 altérer. Telles sont les imperfections quél'ex* 
périence a fait découvrir dans les difFérens sys** 
témes des législateurs , les abus attachés à 
l'exercice du pouvoir même le plus légitime» 
Iss variations que les peuples ont éprouvées 
dans leur puissance , dans leurs mœurs , dans 
Wurs rapports avec les antres nations « Ainsi 
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tAiez CCS Grecs, également cnflamtnës de Tà- 
mouF delà liberté, vous ne trouverez pasdeax 
nations ou deux yilles, quelque voisines quel- 
les soient , qui aient précisément la même lé- 
gislation et la même forme de gouvernement ; 
mais vous verrez par tout la constitution in- 
cliner vers le dispotisme des grands , ou vers 
Celui de la multitude. 

U résulte, de là qu'il faut distinguer plu- 
sieurs espèces d'aristocratie ; les unes appro^ 
chant plus ou moins de la perfection dont ce 
gouvernetnent est susceptible; les autres ten- 
dant plus ou moins vers l'oligarchie , qui eo 
est la corruption. 

ta véritable aristocratie seroit celle où 
raatotité se trouveroit entre les mains d'un 
certain nombre de magistrats éclairés et ver- 
tueux. Par vertu, j*cntends la vpriu politique, 
qui. n'est autr^^ cnô^ que l'amour du bien pu- 
blic ou de la patrie ; îomme on lui déféreroit 
tous les honneurs, elle seroit le principe de 
ce gouvert^ément. 

: Pour assurer cette constitution , il fau- 
droit Ja tempérer de manière que les .princi- 
paux: citoyens y trouvassent les avantages de 
î'ol%atchîe .; et le peuple, ceux de* la déroo- 
cràtiel . Deux loix contribueroient à produire 
ce . double effet ; Tune ; qui dérive du princi- 
pe, de ce gouvernement, conféreroii les ma- 
jjistraturcs suprêmes aux qualités personnelles, 
^aits avoir égard aux fortunes; l'autre, pour 
tmpêcber que les magistrats ne pussent s'enri- 
chir dans leurs emplois, les obligeroit de ren- 
dre compte au public . de Tadministration des 
finances. 
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Pir la première , tous les citoyens pour-'- 
roient >aspirer aux principales àignhés ; pat la 
seconde , ceux ée$ dernières classes renoftce- 
foient à un droit qu'ils n'ambitfonnent' que- 
parce qu'ils le croient utile. ' '- *' .^: 

Comme il seroit à craindre qu'^ la: longue 
une vertu » revêtue de toute -l'auto^ifé j ne 
s'afibîhlit ou n'excitât la jalousie > od- ia soru^ 
dans plusieurs aristocraties i de limiter le Lpou*- 
Toir des magistratures , et d'ordonner nquIéHe's. 
passent en de nouvelles -mains dé^six en ïit. 
mois. ' ■ ; :* ' ••.••• ; •,.• . 

S'il est important qtte les; juges ^e cer- 
tains tribunaux 'soient tir^sf db la classe. :des. 
citoyens di^fegués , il faudra dil moins -qn'on" 
trouve, en d'autres tribunaux , de^ juges choi*: 
sis dans tous les états. :.,>.* 

II n'appartient qiï^i ce, goûvernwnem 
d'établir des magistrats qui Véiltenr sur Tédu^^ 
cation îles enfans 6t «ur la conduis 'Ms^ f^nt^' 
mes. Une telle censuré seroit sâli^^efTat dans 
la démocriatie"et dans roiigarohie^ dans- hi 
première , parce qu^, le ^etit pcfapte y. veuf 
jouir dVie liberté excessive ; dans ^la seconde, 
parce que ieii-gens en place, y; swit tles . pre^j 
miers à doimtr l'exemple 4le la cocrùp^on tr 
de l'impunie. . . , - 

Ce systèiae de gouvernement r ^^ l'bom* 
me de bien *ab^ seroit* jamais distingué du ci-, 
toyen , ne subsiste. ntdie part j'^'il étmt ques-. 
non de le'dévdopper , il ûiudroit-d^autres loix 
et d'aiitres xéglemeits. Contemoiia- nous , pourr 
juger des difïëfeniDeS' aristocraties ,i die^seroon-' 
ter au prineipe,.; car c'est de la sur^cout* que 
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dépend I« bonté du gouvernement': celui de 
rarisiocra^ie pare seroit la verra politique ou 
rameur du bieti public. Si dans les aristocra* 
ties actuelles > cet amour influe plus ou moins 
fur le choix des magistrats , conclaez-en <{ue 
la constitution est plus ou moins avantageuse. 
C'est ainsi .que le gouvernement de Lactié- 
mone approche plus de la véritable aristocra* 
tie que cehii de Carthage, quoiqu'ils aieat 
d'aillaurs beaucoup de conformité entre eux. 
Il faut, à' Lacédémone , que le magistrat choi* 
si soit animé de Taniioar de la patrie, et dans 
la disposition de favoriser le peupJe ; à Car- 
tilage, ijt faut de plus quil jouisse d'une for* 
tune aisée; et de là vient que ce gouverne* 
mené incline plus vers l'oligarchie» 

La constitution est en danger dans Tari* 
saocratie, lorsque Ws intérâts des principaux 
citoyens ne: sont pas asses bien combinés avec 
eeux du peuple , pour que chacune de ces clas* 
ses n'en ait pas un infiniment grand à s'em-' 
parer de Fa^torité ; lorsque les loix permettent 
que toutes leai richesses passent insensiblëfsest 
entre les mAinaiie qitelques particuliers ; lorsqu 
on fecme *ie$ : yeuJi sur ks preimires innova- 
tions qui attaquent la ^:onsdtutiofl ; lorsque les 
magistrats , jaloux ou négligens ,. persécutent 
des citoyens illuatrei»-, cm Ici euluent des ma* 
gistratures , bu les laissent devenir assez puis* 
sans pour asservir leur patrie. 

Ùariatocrane imparfaite» tant de rapports 
avec rpUgarchîe, qu'U faut nécessairement 
les envisager ensemble, lorsqu'on veut dé^l^ 
1er les causes qui détruisent, et celles q«û 
maintiennent Tune ou l'iutre» 
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Dans roligarchic > IVutorité est entre let 
snaios d'tin petit nombre de gens riches. Con** 
ne il esc de Tessence de ce gouvememeiit^ 
qu'au moins les principales magistratures «oient* 
électives, et qu'en les conférant on se règle 
sur les cens, c'est-à-dire, sur la fortune oe^ 
particuliers « les richesses y doivent être pro- 
férés à tout ; elles établissent une très-grand* 
inégulité eiitre les citoyens» et le désir d'en 
acqnâîr est le. principe du gouvernement. - . 

Quantité de villes ont choisi d'eUes<-mé* 
mes ce système d'administration. Les Lacédé* 
moniens cherdient à l'introduire chez Jes^ au* 
très peuples > avec le même zèle que les Athé« 
mens veufent y établir la démocratie ; mais 
par-tout B se diversifie, suivanria nature du 
cens exig^ poftr parvenir aux premiers em« 
plois^ suivant tes difi^enies manières dont ils 
sont conférés y suivant îque la^ puissàince à^ 
magistrat. est plus, ou moins restreinte. Par- 
tout eacove le petit nombre de- citoyens qui 
gou veillé 4 cherche ià se maintenir contre, le 
grand nombre de citoyens qui obéit. ^ 

Le moyen que l'on ênpkie^ans pl^isieuns 
états 9 est d'accorder à tous les citoyens le 
droit d'assister aux assemblées générales de la 
nation , de remj^r ks magistratures , de don*» 
Ber leurs sufTra^g^ dans les tribunaux de jus<* 
tice , d'avoir des annes dans leurs maisons » 
d'augmenter kurs forces par ks exercices éà 
gymnase.. Mais nuUe peine it'est décernée coi^ 
tre les paun^es qui nagent ces avantages^ 
tandis que les riches ne peuvent y renoncer 
wis lire assujettis à une amende. L'indûlgeo- 



^ qii*oti â fdûT les i>remîer8, feinté en ap- 
pateivce sur la mmltîplidté de leurs travaux ci 
tie leurs* besoins; les; éh>ig^ d-^s^aATaîrei , et 
lès accoutume à TcgarcteiTJes délibérations pu- 
lsli2|nes\ les tam^ 4e rendre la iuniçe et les 
tfmfet Hitfcails dé 1 adifiinistVatioti i - comme un 
ùt(td^3£a pétvible que: lc« riches sebls peuvent et 
délirent suppotser..^ / '. : ...:.? , 
* j : Pour cflàisiituer::U: meilleure «des olîfat-* 
chiesv il faut ^e je cens qui iîxella dasisé ijes 
pïeinieA citoyens^, ne soit. par urop' Art? car 
piiis'? celte cflasfie iesr nombreuse/^pltrsoiD doit 
présumkn qiue tcé. sont: les ficàx qm gouvernent 
ethotiapàs tes •.febmmesi ' ' - - •' \ 
^^^^ Il iaut. qùô/ plusieurs magistratures ne 
tiimbent pas ^rJa ifoîs^dam ia 'même £uDiUe, 
parce qu'eiic'devientlroit trpp. pitîssiuite Dans^ 
quelques villes^i le >fifcs. est •cxdiisrrpat.aoïï.pè'- 
iJC^ le ifrèrè pariscmrfrète^vainé* . i'^ ,. r* 5. 

jrdknt^^pQur évicer-'qae les fortones so^ 
km t»p iÂégsd&ment dktribuéjpsv que l'on ne^ 
puisse :dîs pose t: de la sienne- au pré)judice des 
héritiers lé^itimës^ ecquév d'un t autre côté,; 
dettx hëréditës-ne |missenl s-accornukr^sur la 
aidiae tête? jîoî ■ ■ ^ y. \ '^' .V : ' 
/ i;Ih.faût. 4«|e .leipeupte soit wtDs la protc- 
^oti oiânméthate du^gauvdrnement , . qu'il soit 
pius Avorisé que les riches dans la pouriiaite 
des kiaahes qu'il éprouver et que mille loif 
«Kil "Crédit neeniette obstacle à sa subsistance 
•ou a sa fortuncct^eu, jaloux des. ; dignités qai 
4ïc procurent^uœ: rhonneur de .servir ia pa- 
:tri«^.^il les iverra pas&er avec plaisir «n d'au- 
•tres mains^,.sM!on* n'arrache pas' des siennesr 
le fruit de ses travaux. 
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Pour r^tt^cher: de plase» jrtus au. goftr 
vernement, il faut dui cçHifôcet aii..cm%î4i 
aombre de petits ei»ploi5' lûc<^ftrifs ^ «t^ljMJaiç- 
ser même Tespéra^çe jd(i| P<^u<^^if . ï-fs^vf^e^ dfi 
mérite, 5'éièver | ceH^^i^^ lO^gistrat^reu îfH* 
portantes ,- comme tin Ifi {MT^itique à M^r^eiltç» 

La Ipi qui ,;dfL^p^ .^uçieurs oligjarcjsiea^ 
interdit Iq commerce aux ,magLs,t rats ^ Pf<^^|f^^ 
deux excelkus effets; elle les cippéGljedf?...*^*- 
crifitr à rintérêt de leur fortune, des momens 
qu'ils doivent à l'état, ei d'exercer un moqq- 
poje <|ui ruineroit les, aufres commerçaiis \ 

Qaai>d les maginrats consacrent, p l'^x^ 
vi, une partie de. kurs biens à décorer J^ 
capitale, à donner djes féte^\ des spectaclçs^, 
de& repas publics , une pareille émulation e^t 
une ressource pçâr . le uésot; de. T^ai. ' Elle 
réduit à de justes bortiies les richesses e^cëv» 
sives de quelques particuliers-; le peuplé par- 
donne aisémt^flt ûne';a.iton é qui s'annonce ;p|r 
de tels bienfaits; il est alqr^ ipoins frapp.é Je 
Téclai des dignités , que 4e;^,deyoijs acicablans 
qu'elles entrainent , et des avantages, réejs 
qu'il en retire. ' : ». , - r . ; .• r.i ' 

Mais quand le cens ful fixe; la da^sqidfS 
citoyens destinés à g9}ive|ner- est tjQp f^^A» 
ctrtte classe est trop peu. .^on^hrtuciç. ;$/ent.9t 
ceux. qui, par leurs, intrigues .oaiparji leuffof%- 
lens, seserc^t ifis àja téte,4es>ffair^çs/|,'2<^l^ 

* A Venise lé eotrimercélesii^ihtèfâU'iux no* 

« . 3 

> ' . : [ 
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eberont ï s*y maintenir par lei mêmes voies : 
<on les^ verta étendre insensiblement leurs droits» 
se fïire aatoriser à se choisir des associés, et 
é laisselr leurs places à leurs enfkns , sapprimer 
efifiii tontes les formes , et substituer impa- 
iiémem leurs volontés aux loix. Le gouverne- 
tnent se trouvera ^ dernier degré de la co^ 
Tuption^ et Toligarchie sera dans roligarchie» 
comme cela est arrivé dans la ville d Elis. 

La tyrannie d'un petit nombre de citoyens 
se subsistera pas plus long-temps que celle d*ua 
seul; elle s'aflToiblim par Texcès de son po.o- 
Toir. Les riches, exclus du gouvernement, se 
snêleront avec la multitude pour le détruire: 
x'est ainsi qu*à Cnide, Tollgarchie fut tout-i- 
coup changée en démocratie. 

On doit s'attendre à la même révolution, 
lorsque ia classe des riches s*unit étroitement 

Sur traiter le^ autres citoyens en esclaves. 
LUS quelques endroits , ils osent prononcer ce 
serment aussi barbare qu'insensé: ,, )e ferai au 
peuple tout le mal qui dépendra de moi. „ 
Cependant , - comme le peuple est égalemeat 
dangereux , soit qu'il rampe devant les autres, 
soit qu\)n rampe devant lui , il ne faut pas 
qù^fl possède exclusivement le droit de juger i 
et qu'il confère toutes les magistratures: car 
alors , la classe des gens riches étant obligée 
fle^ Mendier 'bassement ses^ suffrages , il ne tar- 
dera pas à se convaincre *qu^il lui est aussi fa* 
cile^'de retenir l'autorité que d'en disposer. 

* . L^t mœurs peuvent rendre populaire ua 
gouvernement qui ne Test pas , ou substituer 
l'oligarchie à la démocratie. Quoique ces chaor 



DU JEUNE ANAGHâRSIS. igt 

femens mettent le gouvernement ^A oppoii« 
tion avec la. constitution, iU peuvent n'être 
pas dangereux , parce qu'il 5*opèrent avec leïi* 
teur, du consentement de tous les ordres de 
f état. Mais rien n'est si essentiel que d'arrâ* 
ter , dès le principe, les innpvations» qui at- 
taquent vidlemment la constitution ;] et en 
eiFet, dans un gouvernement qui se propose 
de maintenir une sorte d'équilibre entre les 
volontés de deux puksaptes classes de citoyens, 
le moindre avantage remporté sur les loix éta- 
blies , en prépare la ruine. A Thurium « la loi 
ne permettoit de remplir pour la seconde fois 
un emploi militaire , qu'après un intervalle de 
cinq ans. De jeunes gens , assurés de la con* 
fiance des troupes et des suffrages ^u peuple, 
firent révoquer la lot , malgré l'opposition des 
magistrats ; et bientôt , par des entreprises plus 
hardies, ils changèrent le gouvernement sâg« 
et modéré de ce peuple en une affreuse tj^ 
rannie. 

La liberté ne peut se trouver que dani 
la démocratie , disent les fanatiques partisans 
du pouvoir populaire : elle est le principe de 
ce gouvernement ; elle donne à chaque «ifoyen 
la volonté d'obéir, le pouvoir de commander; 
elle le rend maître de lui-niième,^gal àuaçau* 
très , et précieux i Pétat dont il fait partie. 

Il est donc essemid à ce gouvernemem , 
que toutes les magistratures , ou du moins »la 
plupart , puissent être conférées par la voie du 
sort, à chaque particulier; que les emplois, à 
l'exception des militaires, soient très-raremeni 
accordés à xehti ^«î ks 'a «4é)a stmpUs <um 
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Ibis ; que tous les citoyens soient alternative^ 
ment dis tribales dans les cours de justice; qu'on 
^îaMisse .un s^nat pour préparer les affaires qui 
tdoivent^^e tercntner dans Tas^semblée nationale 
«t souveraine ,; où toijjj .les citoyens puissent 
assister ; qu'on accorde un droit de présence 
à ceux qui se rendent assidus à cette assem-^ 
blée , ain^i qu'au sénjit et aux tribunaux de 
justice. 

Cette forme de gouvernement est sujette, 
aux. mêmes révolutions que l'aristocratie; elle, 
est tempérée dans les lieux où, pour écarter 
une populace ignorante et inquiète, on exige, 
un cens modique de la part de ceux qui veu- 
lent participer à l'administration ; dans les lieux 
où» par de sages réglemens, la première clas- 
se des citoyens n'est pas victime de la haine 
et de la jalouise des dernièries classes ; dans 
.toVis les lieux enfin où , au milieu des moa- 
yemens Jçs^ plus (ûmultueux, les loix ont la 
force de parler et de se faire entendre ; mais 
elle est tyrannique , partout où les pauvres 
influenl trçp dans les délibérations publiques. 
Plusieurs causes leur ont valu cet excès 
r.de pouvoir; la première est la suppression du 
•cens, suivant lpq\>el on devoit régler la dis- 
-tribufion des charges ; . par. là , les moindres 
.citoyens ont obtenu le droit de se mêler des 
. affaires, publiques :. la seconde est la gratifica- 
. tion accordée, auy pauvres, et refusée aux ri- 
. chés qui portent leurs suffrages , soit dans les 
asseîmblçes générales ^ soit d»ns les tribunaux 
, de justice; trop légère pOvir engager les se- 
, conds à une sotte d'assiduité, ejlc suilît poiic 
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dédotnmager les preihiers de Tinterruptlon de 
leurs travaux ; et de là cette foale d'ouvriers 
et de mercenaires qai élèvent une voix impé^ 
riéase dans les lieux augustes où se distutent 
les intérêts de la patrie : la troisième est le 
pouvoir que les orateurs de l'iftat ont acquis 
sur la multitude. 

Elle étoit jadis conduite par des militaires 
qui abusèrent plus d'une fois de sa confiance, 
pour 'la subjuger; et comme son destin est 
d'être asservie, il s'est élevé, dans ces der- 
niers temps , des hommes ambitieux qui em- 
ploient leurs talens à flatter se$ passions et 
ses vices , à l'enivrer de l'opinion de son pouvoir 
et de sa gloire , à ranimer sa haine contre 
les riches y son mépris pour le» règles , son 
amour de l'indépendance. Leur triomphe est 
celui de l'éloquence , qui semble ne s'être per^ 
fectionné de nos jours que pour introduire le 
despotisme dans le sein de la liberté même» 
Les républiques sagement administrées ne se 
livrent point à ces hommes dangereux; mais 
par-tout où ils ont du crédit, le gouveme- 
jnent parvient ai^ec rapidité au plus haut point 
de la corruption, et le peuple contracte les 
vices et la férocité des tyrans. 

Presque tous nos gouvertiemens , sous quel- 
que forme qu'ils soient établis , portent en eur 
mêmes plusieurs germes de destruction. Com-** 
me la plupart des républiques Grecques sont 
lenfermées dans l'enceinte étroite d'une ville 
ou d'un canton, les divisions des particuliers 
devenues divisions de l'état , les malheurs d'uné^ 
guerre qui semble ne laisser aucune ressouc*^ 

Tom.r. il 
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ce, la .jalousie in v^tér^e; et toujours renaissan- 
te des diverses classes 4e citoyens , une suc- 
cession rapide d^événemeas imprévus, y peu-- 
vent,.4^ns un instant . ébranler ou renverser la 
constitution. On a vu. la démocratie abolie dans 
la ville de Thèbes, par la perte d'une batail- 
le; dans celles d*Héraclée , de Cames et de 
lyiégare , par le retour d^s principaux citoyens, 
que le peuple avpit proscrits pour enrichir le 
trésor public de leurs dépouilles. On a vu la 
formé du gouvernement changer à Syracuse , 
par une intrigue d'amour ; dans la ville d'Ere* 
trie, par une insulte faite à un particulier \ 
à Epidaure, par une amende infligée à un au- 
tre particulier ; et combien de séditions qai 
n'avoient pas de causes plus importantes , et 
qui , se communiquant par degré , ont fini par 
exciter des guerres sanglantes ? 

tandis que ces calamités, affligent la plus 
grande partie de la Çrèce , trois nations , les 
Cretois , les Lacédémoniens et les Carthagi- 
nois jouissent en paix, depuis plusieurs siècles, 
d'un gouvernement qui difFàre de tous les au- 
tres , quoiqu'il en réunisse les avantages. Les 
Cretois conçurent , dans les plus anciens temps, 
ridée de tempérer la puissance des grands par 
celle du peuple ; les Lacédémoniens et les Car- 
thaginois , sans doute à leur exemple , celle de 
concilier la royauté avec l'aristocratie et la 
démocratie. . 

Ici Aristote expose succinctement les sys* 
têmes adoptés en Crète , à Lacédémone , à Car* 
thage ; je vais rapporter ce qu-U pense du der 
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nier, en ajoutant quelques traits légers à son ^ 
esquisse* 

A Carthage, la puissance souveraine est 
partagée entre deux rois *, un sénat et Tas- \ 
semblée du peuple. 

Les deux rois ne sont pas tirés de deux 
seules familles , comme à Lacédémone ; mais 
ils sont choisis tous les ans, tantôt dans une 
maison , tantât dans une autre: on exige qu'ils 
aient de la naissance, des richesses et det 
vertus. 

Le sénat est irès^nombreux. C*«st aux rois 
à le convoquer. Hs y président; ils y discu- 
tint la guerre , la paix , les affaires les plus V 

importantes ée Tétat. Un corps de magistrats, 
au noiis^bre de ^nt quatre, est chargé d'y sou- 
tenir les intérêts du peuple. On peut se dis« 
penser de renvoyer l'affaire à la nation , si les 
avis sont uniformes; on doit la «communiquer^ 
s'ils ne le sont pas. ' 

Dans. l'assemblée générale, les rois et les. 
sôiateurs exposent les raisons qui ont réuni ou 
partagé 1q3 suf&ages. Le moindre citoyen peus 
s'élever contre leur décret ou * contre les di- 
verses opinions cgii Vont suspendu ; le peuple 
décide en dernier ressort. 

Toutes les magistratures , celles des ros^, 
celles des sénateurs , de^ juges , des stratèges 



^ Les auteurs Latins donnent à ces deux tat^ 
gittrats suprêmes le nonck de- Saffètes ^ qui est leur 
▼éritable nom. Les auteurs Qrscs leur donnent 
Gslui de Rois. 
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OU gouyemeurs de provinces , sont conférées 
par voie d'élection , et renfermées dans ks 
bornes prescrites par les Ipis. Le général des 
arftiées seul n'en connoit aucune. Il est absolu 
quand il est à la tête des troupes; mais a son 
retour , il doit rendre compte de ses opérations 
devant un tribunal qui est composé de cent 
sénateurs , et dont les jugemens sont accompa* 
gnés d'une extrême sévérité. 

Cest par la distribution éclairée et le sa- 
ge exercice de ces différens pouvoirs , qu un 
peuple nombreux , puissant , actif, aussi ja- 
loux de sa liberté que âer de son opulence , 
a toujours repoussé les efforts de la tyrannie, 
et |ouit depuis très long temps d'une tranquiU 
lité à peine troublée par quelques orages pas- 
sagers , qui n'ont pas détruit sa constitution 
primitive. 

Cependant , malgré son excellence , cette 
constitution a des défauts. C'en est un de re- 
garder comme une distinction glorieuse , la 
réunion de plusieurs magistratures sur une mê- 
me tête ^, parce qu'alors il est plus avanta- 
geux de multiplier ses devoî^$ que àe les rem- 
plir « et qu'on s'accoutume à croire qu'obtenir 
des places , c'est les mériter • C'est encore un 
défaut de considérer autant la fortune que la 
vertu f quand il est quenion de choisir des 
magistrats • I3ès que , dans un état , l'argdnt 



* A Venise ^ dit Amelot ^ les nobles ne sau^ 
roieqt tei^ir plusieurs magistrature^ à la fois , 
quelque petites qu'elles soient» 
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devient uii moyen pour s'élever, bientôt on 
n'en connoît plas d'autre ; accumaler des ri- 
chesses esc la seule ambition du citoyen , et 
le gouvernement incline fortement vers Toli* 
g archie. 

Pour le retenir dans son équilibre, on a 
pensé à Charthage , qu' il falloit accorder 
quelques avantages au peuple , et envoyer par 
intervalles les principaux de cette classe dans 
les villes particulières , avec des commissions 
qai leur donnent la facHité" de s'enrichir. Cet* 
te ressource a, jusqu'à présent, maintenu la ré- 
publique ; mais comme elle ne tient pas immé- 
diatement à ta législation , et qu'elle renferme 
en elle-même un vice secret, on ne' doit enat* 
tribuer le succès qu'au hasard; et si jamais » 
devenu trop riche et trop puisSaAt;» le peuple 
sépare ses intérêt de ceux des autres citoyens, 
les loix . actuelles ne suffiront pas pour arrêter 
ses prétentions, et la constitution sera dé^ 
traite *. 

D'après ce que nous avons dit, il est an 
se de découvrir l'objet que doit se proposer le 
magistrat souverain dans l'exerdce de son pou* 
voir, on 9 si l'on veut \ quel est, dans 'cha-* 
que constitution , le principe du gouvernement. 
Dans la monarchie^ «'est le beau^ FhanMtte; 



vérifier, 
Yiron 



* La. prédiction d'Aristote ne tarda pas k t^ 
fier. Au temps^de la ,a.« guerre Panique, en- 
n 100 ans après ce philosophe^ la .ré{^ij>fiqua, 



de Ghartage pench'oît vers sa ruine^ et Pol|rbe 
regarde Vautorité , que le peuple arolt asorjpîée^ [ 
comme ^la principale caufe de sa déoadaaoe. 
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car le prince doit désirer k gloire de son r^- 
gne, et ne l'aciquérir que par des voies hono- 
rables • Dans la tyrannie , c'est la sarêté du 
tyran; car il ne se maintient sui* le trône que pat 
la terreur qu'il inspire. Dans Taristocratie 9 la 
vertu ;. puisque les chefs ne peuvent s'y dis- 
tinguer que par Tamour de la patrie . Dans 
Toligarchie, les richesses ; puisque ce n'est que 
parmi les rjches qu'on choisit les administra- 
teurs de l'éiat. Dans la; démocratie , la liberté 
de chaque citoyen ", mai ce principe dégé* 
nere presque par-tout en liqence , et ne pour- 
roit subsister que dans le gouvernement dont 
h seconde partie de cet extrait présente une 
idée «suQtiate* 

f JB ,€,0 WDB. PARTIS. 

Dû Ja: meilleure des eonstituiionf» 

Si i'étoîs chargé d'înstuire un chef de co- 
lonie ,>. jb remonterois d'abord aux princiltes* 

Tonte, société est une aggrégatioa de fa- 
milles v qui n'ont d'autre but, en se réunissant, 
que jde- travailler à leur bonheur commun. Si 
elles rue sont pas assez nombreuses , comment 
U^ùéûàvdte contres les^ attaques du dehors? Si 
elles le sont trop, comment les contenir par 
des loïx'qûi assurent leur repos? Ne chercha 
ffts â ^ fonder u« empire , mais une cité ' moins 
fnrissatite par là multitude des habitans; qae 
par ' îa . qniïké ' des citoyens/ ' Tant que l'ordre 
ou l^toî pourra diriger, son action sur toutes 
xs parties de ce cox^s 1 ne sonj;ez pas à le ré- 
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dtnre ; mais dès que ceux qui obéissent ne sont 
plus sôas les yeux ni soiîs la main de ceux 
qui commandent, songez - que le gouvernement . 
a perdu une partie Ue son influence, et Kécat 
une patlié de sa force. ^ " 

Que votre capitale, située auprès 'fle la 
mer, ne soit ni tré^- grande ni trop petite , 
qa^une exposition favbrable , un air pur, dès 
eaax^salubrès , contribuent de concert à la con*^ 
servation des habitans; que son territcrife $uf- 
fis6 à ses besoins , ef présente à la fois un ac- 
ces difficile à Tennemi, et des communications 
aisées à' Vos troupes; qu'die soit commandée 
par une citadelle , si fôn préfère 1e gouverne^ 
ment monarchique; que divers postes fcJrtifiés 
la garantissent des preinièrés fureurs dé la'po* 
pulace , si l'on choisit l'aristocratie ^-,'qu*ëlI6 
n*att d'autre défense *que ses retaparts'V'si l*6ii 
établit une démocratie; que ses murailles sbient 
fortes et -capables dé résister aux nouvelles 
machines dont on se sen depuis quelque temps 
dans -les sièges; que lies rues soient 'en- partie 
larges et tirées au cordeau , en partie étrôitëJ 
et tortueuses : les premières serviront ' à son 
embellissement; les secondes, à sa défcnsç, 
en cas de surprise. 

Construisez, à quelque distance, tïh port 
qui soie joint à la Ville par de longues' inùrail^ 
les '/ comme on le pratiqué en plusieurs en- 
droits <le la Gréée: pendant la guerre, facili- 
tera les secours de vos alliés ; pendant 1a paix^ 
vous y retiendrez cettef foule de matelots é- 
trangers ou .régnicoles , dont la licence 'et Ta- 
vidité corromproient les moeurs de vos citoyens^ 
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si vous les receviez dans la ville. Mais cpe 
votre commerce se borne à échanger le super- 
fia que votre territoire vous accorde, contre 
le nécessaire qu'il vous refuse, et votre mari- 
ne , à vous faire redouter ou rechercher de^ 
Actions voisines ; . 

Votre colonie est étaUW; il faut lui àwr, 
fier des loix: il en faut ^de fondamentales pour 
former, sa constitution, et de civiles pour as- 
surer sa tranquillité. 

Vous vous instruirez des difTérentes formes 
de gouvernemens adoptées par nos Initiateurs , 
pu imaginées par nos philosophes. Quelques* 
uns de ces systèmes sont trop imparfaits > le» 
autres ejcigent trop jie perfection. Ayez le cou- 
rage de comparer les {)rincipes des preicieTS 
avec leurs eflTets , et le courage encorè;.,plui 
grand de résister à Tatirait des seconds. Si, par 
la force de votre génie , vous pouvez concevoir 
te plan d'une constitution, sans défaut , il fau- 
dra qu^lne raison supérieure vous pertaade 
qu'un tel plan n'est pas susceptible d'exécution, 
pu s'il Tétoit par hasard , qu*il ne convieudroit 
peut être pas à toutes les nations. 

l^ meilleur gouvernement pour un peu^ 
pie, est celui qui s'assortit â son caractérisa 
«es iritérétes , au climat qu'il habite, à Une fou- 
le de circonstances qui lui sont particulières. 

La nature a distingué , par. des traits frap- 
pans et variés , les sociétés répandues sur no- 
tre globe; celles du nord et de l'Europe ont 
de la valeur ; mais peu 4c lumières et' d'inda- 
strie. Il faut donc qu'elles soient libres., ipdo- 
files au joug des loix , incapables de gouyec- 
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ser ]es lAt ions voisines. Celles de l'Asie pQs&è'*- 
dent tous les miens de fesprit, toutes 'lesires-^ 
sources des artsi mais leur extrême lâcheté les. 
condamne,^ la servitude* Les Grecs, placés 
entre les un^ «t Jes autres^ enrichis de tous 
les avantages dont elles se glorifient,, réunis* 
sent tellement là ''valeur aux lumières , l'amour 
des loix à: celui de. la liberté, q^ik, îseroient 
en état de jsoa^érir et de gouverner l'unie 
vers. Et par combien de nuances la: nature n6 
se plait-elle . pas à iiiversifier ces caractères prin- 
cipaux dans upe ^im^ contrée,? Pauni les peu- 
ples de la Grècej Içs uns ont, plus d*esprit , 
les aiitres plus de bravoure. )1 en est chez qui 
ces qualités .brillantes sont dans un juste équi:* 
libre. ,. . 

C'est eii étudiant les hommes soumis à sa 
conduite, qy'uri législateur verra. s'ils, ont reça 
^e la liature , ou s'ils peuvent reçeyoir de ses- 
institutions , assez, de lumières pour sentir ]e 
prix de la vertu, assez de force et de chaleur 
pour la préférer: |i, tout ;pli|s il se pr,opose uti: 
grand ^objet ,J plus;. il. doit réfléchir , s'instruit 
?^ et douter ^:/Utje, circonstance 1/ocale suffira 
quelquefois pour, fixer sesr irrésolutions*. Si, par 
^^ferople , le'^sol que sa colonie .doit occuper 
est susceptible d'ime grande cultiire , et que. 
des obstacles insurmontables ne lui :j>pmettent. 
pas de proposer une autre constitution ^i- qu'il 
o'hésite pas à établir le gouvernement populai: 
re. Un peuple agriculteur est le meilleur de 
tous les peuple^; il; n'abandonnera point des 
travaux qui exigent sa présence, pour venir, 
•ttr la place publique /s'occuper des dissentions, 
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que fomente Toisivetif, et di^^uter ées hon- 
neurs dont il nVst point avldèl Le^ magistrats , 
plus res]^tés, ne seront pa$ exploses aux ca« 
priées d'une muUitade d'ouvriers' et de merce- 
naires abssi aUdacieax qu'insatiable^*' - 

D'un autre côté , Toliga^chie s'éfeUit na- 
turellement dans le& lieux ôâ 11 est nécessaire 
et possible d-aVoif une nombreuse cavallerie: 
comme Bile y fait la principalâ'force de rétat, 
fl faut qu'uti grand nombre de •citoyens y puis- 
sent entretenir ' un cheval, et '^supporter la dé- 
pense qu- exigé Mcur* profèiïîoïi : alors le parti 
des riches doihiné ^ur cîelûi' des^ pauvres. 

Avant' que d'aller plus loin, examinoni 
quels sont les droits^ quejlès'doiveîlt être \ti 
dispositions du citoyen. 

Dans certains endroits , poiitr être citoyen, 
îl suffit d'être «é d'un père efd'une mère qui 
Tétoient; ailleurs on exige un plus grand nom- 
bre de degrés; mais il suit de ÎS qùè les pre- 
miers qui ont pris cette qualité , 'n*en avoient 
pas le droit , et s'ils ne Tavolertr ^as , comment 
ont-ils pu le traasmettrè à 'leiitT^l enfans ? 

Ce n'est pas Tenceinte d'une ville ou d'un 
état qui doniie ce privilège à cèiai qui l'habite; 
se cela étoit, il cônviendroit â- l'esclave ainsi 
<|u'à l'homme libre ; si l'esdave - ne peut pai 
être citoyen, tous ceux qui ^ sont -aii service 
de leurs semblables, ou qui,- en exerçant ies 
arts mécaniques , se mettent dans une étroite 
dépendance du public, ne sauroient l'être non 
plus. Je sais qu'on les regarde comme tels dans 
la plupart des républiques; ei sur»tout dans 
l'extrême démocratie ; mais .dans un état bieâ 
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coQ^^lttié, on noidoit pas leur açcèrder"- une 
si belle fiférogative. 

Quel est donc le véritable citdyen ? Celui 
qui y libre de tout aKitre soin, se consacré nini* 
quement au .service de la patrie, et peut par« 
«cipèr aux charges, aux dignités^ aUx hon«^ 
neurs, en uii mot, à rautodté:fouverailie% 

De là il suit que ce msm ne envient 
qu'imparfaitement aux enfans, .aux vieil] jTrdl 
décrépits y et ne sauroit convenir ausartisansy 
aoz iabourçuîs , aux: aiFranchis ; il $uit encore 
qu'on n'est citpyen que- dans une • «république ; 
quoiqu'on y partage ce droit ivec des* gens à 
qui , suivant nbs» principes , il faiidroit te re^ 
fuser. ' -•• • • ' • ■; *"• 

Dans vmre cité^ tout travail :quâ. détour- 
nera lattentian que ra>R doit ^ exclusivement 
aux intérêts de la. patrie» sera interdit -au ci* 
tèyen, et vofus ne donnerez ce titre qu'à ceux 
qui ^ dans leur ^eimessé , porteront les aribes 
pour la défense -de Fétàt, et qui, dans un ^;6 
plus avancé, ^éclaireront de leurs lumirères. 

'Ainsi vosr citoyenis feront :véritableinent 
partie de k cité: leur prérogiative essentielle 
sera de parveiiir<<aux magistratures^ .de:. juger 
les affaires des part,iculiers , de voter dans le 
Sénat ou dans l'assemblée générale; ils là tien- 
dront de la lov fondamentale, parce que la loi 
est un contrat qui assure les droits des cito- 
yens. Le premier de- leurs devoirs sera de se 
mettre en état de commander et* d-'obéir ; ils 
le rempliront en vertu de leur institution , par^ 
ce qu'elle peut seule leur inspirer les vertus du 
citoyen, ou l'amour de la patrie* ' ^ 
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Ces réflexions uouç feront connottre l*es^ 
pèce d'ëgalité que le législateur doit introduire 
dan^ la.dté*' 

OvL n'en admet aucune dans Toligarchie; 
on y suppose an contraire que la différence 
dans les fortunes en établit une dans Tétat des 
citoyens,. et qu!en conséquence, les préféren* 
œ^ et tes .distinctions ne doiirent être accordées 
qu'aux ricbesseSf Dans la démocratie , les ci* 
moyens se <:roient tous égaux , parce qu'ils sont 
tous libres; mais comme ils n'om qu'âne faus- 
sa Jdée de la liberté, Tégalité qu'ils ai&ctem 
détruit toute subordination. De là les séditions 
qiu-. fecmiîoieot sans cesse, dans^ le . premier de 
ce^ gouvernemens , parceque la multitude y re- 
garde Tinégalité comme uùe injustice; et dans 
îe second, parce que les riches y sont blessés 
d'une égalité qui les humilie^ 

Parmi 4es avantages qui établissent ou dé- 
truisent régalité entre les dtoyens , il en est 
trois qui méritent quelques réflexions : la liber* 
té, la vertu, et les richesse. Je ne parle pas 
de la noblesse,, parce qu'elle retitre dans cette 
division .générale , en ce. qu'elle n'est queTaD- 
cienneté .de$. richesses et de la vertu dans une 
famille. 

Rfc^n de si opposé à la licence que la li- 
berté: tlans tous lès gouvernemeos , ies particu- 
liers sont et doivent être asservis; avec cette 
'3iflër(^nce pourtant qu'en certain:» endroits» ils 
ne sont esclaves que des hommes ; et que dans 
d'autres , ils ne doivent Titre que des loix. Eu 
effet ,. la liberté ne consiste pas à faire toat ce 
que l'on veut,, comme on le soutient dans cet* 
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raines dèinocraties ; mais, à ne faire que ce que 
teulent les loix qui assurent Tindépenâance de ' 
chaque particalier « et sous cet aspect » tous vos 
citoyens peuvent être aussi libres les uns que 
les autres. 

Je ne m'étendrai pas davantagie sur la 
vertu : comme nos citoyens participeront à TaQ- 
torité souveraine , ils seront tous également in* 
téressés à la maintenir et à se pénétrer d'un 
même amour pour la patrie : j'ajoute qu'ils ser 
roDt plus ou moins libr^es , à proportion qu'ils 
seront plus ou ^noins vertpeux.. 

Quant aux richesses, la plupart des phi- 
losophes n'ont pu se garantir d'une illusion 
trop naturelle: c'est de porter leur attention 
sar l'abus qui choque le plus leur goût , oU 
leurs intérêts, et de croire qu'en le déraci- 
nant, l'état ira de lui-même. D'anciens légis«* 
lateurs avoient jugé convenable , dans un com^ 
mencement de réforme , de répartir également 
les biens entre tous les citoyens; et de là 
quelques législateurs modernes , entre autres 
Phaléas de Chalcédoine , ont proposé Tégaliié 
constante des fortunes pour base de leurs sy* 
stêmés. Les uns veulent que les riches ne puis^ 
sent s'allier qu'avec les pauvres , et que les 
filles des premiers soient dotées, tandis que 
celles des derniers ne le seront (ïias ; d'autres « 
qu'il ne soit permis d'augmenter son bien que 
jusqu'à un taux fixé par la loi. Mais en limi- 
tât les facultés de chaque famille , il faudroit 
donc limiter le nombre des enfans qu'elle doit 
tvohTf Ce n'est point par des loix prohibitives 
S^^ l'on tiendn^ dans une sorte d'équiHbre 
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les fortunes des.panicaliers : il faut, autant qu il 
est possible, introduire parmi eux Tespritâe dé- 
sintéressement, et régler les choses de maniè- 
re que les geoft de bien ne veuiilei|t pas aug- 
menter leurs possessions , et que les méchans 
ne le paissent pas. 

Ainsi Tos citoyens pourront diflTérer ks 
uns des autres par les richesses. Mais comme 
cette diflërence n'en occasionnera aucune dan^ 
la distribution des emplois et des honneurs, 
elle ne détruira pas l'égalité qui doit subsister 
entre eux.. Us seront égaux, parce qu'ils n& 
dépendront que des loix , et qu'ils seront tous 
également chargés du glorieux emploi de con- 
tribuer au repos et au bonheur de la patrie. 

Vous voyez déjà que |e j;ouvernemem 
dont je veux vous donner l'idée » approcheroit 
de la démocratie , mais il tiendroit aussi dé 
l'oligarchie ; car cei seroit un gouvernement 
mixte , tellement combiné , qu'on hésiteroit sûr 
le nom dont il faudroit l'appeller , et dans le- 
quel néanmoins les partisans de la démocratie 
et ceux de Toligarchie trouveroicnt les avan- 
tages de la constitution qu'ih préfèrent sans. 
y trouver les inconvéniens de celle qu'us re- 
jettent. , , 

Cet heureux mêlang:e seroit sur-tout sen- 
•ibledans la distribution des trois pouvoirs 
qui constituent un état républicain. Le pre- 
mier , qui est le légistatif , irésidera dans 1 as^ 
semblée générale de la nation»; le second , qui 
concerne l'exécution < appartiendra aux ma- 
gistrats ; le troisième , qui ' est le pouvoir de 
juger, sera confié aux tribunaux dé jusdce. 
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I. La paÎTC; ]a gaerre, les alliances, les 
loix , le choix des magistrats « la puDÎtion i^$ 
crimes contre Tétaf ^ 1^ reddition des comptes 
de la part de ceux qui ont rempli des fonctions 
importantes; siù tous ces objets > on doit s'en 
rapporter au jugement du peuple , qui se trom- 
pe rarement , lorsqu'il n'est point agité par des 
factions • Dans ces circonstai\ces ses suffrages 
sont libres , et ne sont point souillés par un 
vil intérêt « car il seroit impossible de. corrom- 
pre tout un peuple ;^ ils sont éclairés , car le$ 
moindres citoyens ont un singulier talent pout 
discerner les hommes distingués par' leurs lu*- 
mières et leurs vertus i et une singulière fa^ 
cilité à combiner, à suivre, et marne à recti» 
fier leurs avis. 

Les décrets de l'assemblée générale ne 
pourront être reformés , à moins qu'il ne soit 
question d'affaires criminelles : dans ce cas., 
si l'assemblée absout l'accusé, la causé est â^ 
nie ; si elle le condamne , son }ugement dois 
être confirmé , on peut être cassé par un ^e» 
tribunaux de justice. 

Pour éloigner de l'assemblée générale des 
gens de la lie du peuple, qui, ne "possédant 
rien, et n'exerçant aucune profession mécani^ 
que , seroient , en qualité de citoyens , en droi( 
d'y assister, on aura recours au cens,. ou à 
Tétat connu des biens des partieuliers* Dan$ 
1 oligarchie, le cens est si fort, qu'il n'admet 
à l'assemblée de la nation que les gens les 
plus riches. Il n'existe pas dans certaines dé<* 
<U)craties , et dans d'autres il est si foible » 
<ia'il n'exclut presque personne. Vous établi- 
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rez un cens, en vertd duquel la plus grande 
et ]a plus siine partie des citoyens aura le 
droit de voter dans les délibérations publiques. 

Et comme le cens n'est pas une mesure 
fixe, qu'il varie suivant le prix des denrées, 
et que ces variations ont quelquefois suffi pour 
changer la nature du gouvernement , vous aa- 
rei l'attention de le renouveller de temps en 
temps , et de le proportionner , suivant les oc- 
currences , aux facultés des particuliers^ et à 
l'objet que vous vous prpposet, 

2.0 Les décrets de l'assemblée générale 
doivent être exécutés par des magistrats , dont 
il faut que le choix « le nombre y les fonctions 
et la durée de leur exercice soiei^t assortis à 
rétendue de la république, ainsi qu'à la for- 
me du gouvernement. 

Ici y comme ds^ns presque tous les objets 
que nous traitons , il s'élève vune foule de 
questions, que nous passons sous silence, pour 
nous attacher à deux points importans, qui 
sont le choix et le nombre de ces magistrats. 
11 est de l'essence de l'oligarchie , qu'ils soient 
' élus relativement au cens; de la démocratie, 
qu'on le' tiré au sort , sans aucun égard aut 
facultés des particuliers. Vous emprunterez de 
la première la voie de l'élection , ^àrce qu'el- 
fe est la plus propre à vous donner des ma- 
gistrats vertueux et éclairés ; à l'exemple de la 
seconde , vous ne vous réglerez pas sur le cens, 
parce que vous ne craindrez point qu'on élè- 
ve aux magistratures des gens obscurs et in- 
capables de les remplir. Quant au non^re des 
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magistrats, tl vaut mieux muttiplier les ^aces 
que de surcharger cbaqae département. 

3.^ Le même mélange de formes s^obser* 
yera dans les réglemens relatifs aux tribunaux 
de jastice. Daiis le gotkvernement oligarchique, 
oh prononce une amende contre les riches qui 
ne s'acquittent pas des fonctions de la, judica- 
turc, et on n'assigne aucun salaire aux pau- 
vres qui les remplissent • On fait le contraire 
dans les démocraties: vous engagerex tous le& 
juges à être assidus , eh condamnant les pre^- 
miers à une peine pécuniaire quand ils s'ab* 
sèmeront , en accordant un|droit de préséance 
aux seconds. 

Après avoir intéressé ces deux classes de- 
citoyens au bien de l'état , il s'agit d'étouiFer 
dans leurs cœurs cette rivalité odieuse qui a 
perdu la plupart des républiques de la Grècet- 
et c'est encore ici un des points les plus im- 
portans de notre législation. 

Ne cherchez pas à concilier des préten- 
tions que Kambition et les vices des deux^ 
partis ne feroient| qu'éterniser. L^unique moyen 
de les détraire est de favoriser , par préférera 
ee^Tétat mitoyen *^, et de le rendre aussi puis- 
sant qu'il peut l'être : c'est dans cet état q[u&^ 
vous trouverez h plus de moeurs et d'honni:^ 

Tom. F. 14 

^ * Par cet état mitoyen , Aristote entend ceux, 
qaî jouissent d'ane fortune médiocre. Ck>mpàrea' 
ce au'ii en.dUt avec le conîmenceniexit de la. vift 
de Soloa par Platarque.. 
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teté. Consent de son sort, il n*éprouYe,et w fai| 
éprouver aux autres, ni l'orgueil méprisant qu'ia« 
$pirent4es richesses , ni la basse envie que fait 
J^i\re le besoin. Les gravides villes, où il est plas 
nombreux, |ui doivent d'être moins sujettes'^ 
des séditions que les petite^s ; la démocratie , oh 
il est honoré , d'être plus durable que Ipligap 
chie ^ qui lui accorde à peine quelques égards, 

Que la principale partie de vos colons 
ifoit formée de cet ordre respectable; qui^ vos 
loiz.les rendent susceptibles de toutes les dis* 
tinçtlonsj qa'une sage institution entretienne à 
jamais parmi eux. l'esprit et l'amour de la mé- 
diocrité; et laissez- les dominer dans la place 
publique, (.eur prépondérance garantira , Tétat 
du despotisme réfléchi des riches , toujours in* 
capables d'obeir*, du despotisme aveugle des 
pauvres, toujours incapables de commander; 
et il résultera de là , que la plus grande par- 
tie de la nation , fortement attachée au goa- 
vernement, fera tous ses eiFoipts pour en main- 
tjenir la durée; ce. qui ^st le premier élément 
et. la meilleure preuve d'une bonne çonstita« 
tipn . 

Pans toute république » un citoyen se rend, 
coupable., dès qu il devient trop puissaiit • Si 
vos loix ne peuvent empêcher que des parti- 
culiers n'acquièrent trop de richesses» et ne 
rassemblent autour d'eux une' assez grande 
quantité de partisans poar se faire redouter i 
vous aurez recours à lostracisme ou l'exil , et 
vous' les tiendrez éloignés pendant un certain 
nombre d'années. 

L'ostracism« ^sc un remède violent i peut* 



DU JEIME ANAGHARSIS. au 

être injuste, trop sou^vem employé pour ser* 
irir des rengeanees personnelles , mais justifié 
par de grands exemples et de grandes autori* 
tés , et le seul qui dans ces occasions ,. puisse 
saaver Tétau Si néanmoins il s'é]ev<MC un hom- 
me , qui seulement par la sublimité de ses ver* 
tas « entratnlt tous les coeurs après lui, j avoue 
qu'au-lieu de le proscrire , il seroit plus con* 
forme aux vrais principes, de le placer sur le 
tr6fle. 

Nous avons dit que vos citoyens seront 
OQ des jeunes gens qui serviront la patrie par 
leur valeur , ou des vieillards qui «après Tavoic 
servie , la dirigeront par leurs conseils . Cest 
dans cette dernière classe que vous choisirea 
les prêtres; car il ne seroit pas décent que 
Thommage d'un peuple libre fût ofl[ert aux 
dieux par des xuins accoutumées à un travail 
mécanique et servile. 

Vous établirez les repas publics , parce que 
rien ne contribue plus à maintenir L'union. 

Vous diviserez les biens en deux portions,. 
Tune destinée aux besoins dte^ Técai: , l'autre à 
ceux des particuliers i la première sera, consa*^ 
crée à l'entretien du culte religieux et des re« 
pas publics ; la seconde ne sera possédée.que 
par ceux que }'ai désignés sous le nofld de cl* 
toyeus. L'une et Tautre seront cultivées par 
des esclaves tirés de différentes naiions. 

Après avoir réglé la forme du gouverne^ 
«est , TOUS rédigerez un corps de loix civiles» 
qui toutes se rapportent aux loix fràdamenta;» 
les, et servent à tes cimenter. 

L'une des phis essentielles doit regarder 
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les mariages* Que les ép6v^ i|e soient pas d'ua 
ige trop disproportionné; rien ne seroit plus 
propre .à semer entre eux ta division et les dé- 
goûts : qu'Us ne soient ni trop jeunes ni trop 
vieux ; rien ne fait plus dégénérer Tespèce hu^ 
maine ; que les filles se marient à l'âge d'en- 
viron 18 ans, les hommes à celui de 37 , oa 
environ; que leur mariage se^ célèbre vers le 

'solstice d'hiver *; qa il soir permis d'exposer 
les enfans, quand ils apportent en naissant une 
constitution trop foible » ou des défauts trop 
sensibles ; qu*il soit encore permis de lés ess 
poser , pour éviter l'excès de la population. Si 
cette idée choque le caractère de la nation» 
iîzex du moins le nombre des enfans danscha* 
que famille i et si deux époux transgressent U 
loi , qu'il soit ordonné à la mère de détruire 
le fruit de son amour, avant qu'il ait recules 
principes delà vie et du sentiment. Proscrivez 
sévèrement * l'adultère ^ et que les peines les 
plus graves .flétrissent celui qui désbopore une 

•si belle Unions 

^ Ariatôie s'étend ensuite sur la manière 

•dont on. dort élever le citoyen. Il le prend au 

'berceau; il le* suit dans lés difFéréns âges de 
la vie . dan^ les diflTérens emplois de la républi- 
que,* dans ses différèns rapport^ avec la socid- 

« ''.'•'»''.»' i « , • 

' ■' ' .^Àl '' ' I > ... 

** '.^ Ert i*^^r M. Varg'eritîil /dans un m^moi- 
.T% présenté k rAcadéurie de^.scienoet de Stok- 
JiolfD , prouve V d'^pref. de» oKservatioas faite* 
pendant quatorze Ans , que le rnols de tannée 
où il nait.lç plus d'etifans ^ ^st le mois de sep- 
tembre* 
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i& II traite des connoissances dbm il faut éclai- 
rer son esprit » et des vertas dont il faut pé- 
nétrer son aine:et développant insensiblement 
à ses yeux la chaîne de ses devoirs , il lai fait 
remarquer en mêm^ temps la chaîne des loéx 
qui robligeront à les remplir *. 

Je viens d!exposer quelques-unes des ré- 
flexions d'Aristoté sur le meilleur des gouver- 
nemefts. J'ai rapporté plus haut celles do^ Pla- 
ton ** ainsi que les constitutions établies par 
I^>curgue *** et par Salon t- D'autres écri- 
vains , législateurs , philosophes , orateurs , poè- 
tes , ont publié leurs idées sur cet impôrfanjt: 
sujet. Qui pourroit , sans un mortel ennai;^ 
analyser leurs difFcrens systèmes , et cette pro- 
digieuse quantité de maximes ou de questions 
qu'ils ont avancées ou discutées ? Bornons-nous 
au petit nombre de principes qui leur sont 
communs à tous, où qui^ par leur singulari-* 
té, méritent d'étrç recueillis. ? 

Aristote n'est pasfe seul qui ait fait l'élo-. 
%é de la royauté. La plupart des philosophes* 
ont reconnu Texçellence de ce gouvernement»* 
qu'ils ont considéré^ les uns relativement à la 
société, les autres par rapport au système gé- 
néral de la nattu-e. 

♦ Nous n'avons plat ces détails , mais il est * 
aise de juger par les premiers chapitres du liy, tS 
^e la républiqua ^ de la marché i^u'avoit suivi» 
Aristote dans le reste de l'ouvrage. 

♦♦ Voye» le chapitre LTV de cet ouvrage* 
♦*♦ Voyee le chapitre XLV. 
• t Voyea Tlntradutiou ^ p. 7a; let It chap. 
■XI V. 
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La plui belle des constitutions , disent (et 
premiers, seroit celle où Tautorité déposée en- 
tre les mains d*ati seul homme, ne s^exerce- 
roit que suivant <les loix sagement établies; 
t)û le souveram , éleY<é au-dessus de ses sujets 
autant par ses lumières et ses vertus ^ que par 
sa puissance» seroit persuadé qu'il est loi-mt- 
me comme la loi, qui n'existe que pour le bon- 
beur des peuples; où le gouvernement iospi- 
reroit la crainte et^le respect au-dedans et aa- 
dehors » non seulement par l'uniformité des 
|>rincipes , le secret des entreprises , et la ce* 
Jérité dans l'exécution , mais encore par la 
<lroiture et la bonne |foi: car on coropteroit 
plus sur la parole du prince, que sur lesser* 
mens des autres hommes. 

Tout dans la nature nous ramène à Tuni- 
t^, disent les seconds: l'univers est présidé par 
rStre suprême ; les sphères célestes le sont par 
autant de génies ; les royaumes de la terre le 
doivent ètrie par autant de souverains établis 
sur le trdne, pour entretenir dans leurs états 
l'harmonie qui règne dans l'univers. Mais pour 
remplir une si haute destinée, ils doivent r^ 
tracer en eux-mêmes les vertus de ce dieu dont 
ils sont les images, et gouverner leurs sujets 
avec la tendresse d'vn père , les soins vigilaos 
«l'un pasteur» -et l'impartiale équité de la loi. 

Tels sont en partie les devoirs que les 
tjrecs attachent % la royauté ; et comme ils 
ont yu presquje par-tod;t les princes s'en écar- 
ter» ils ne considèrent ce gouvernement qne 
«comme ^nn modèle que doit se proposer un lé- 
jgislateur , pour ne faiire qu'une volonté gêné- 
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raie de toutes les volontés des particuliers . Si 
tous les gouTernemens étoient tempérés , disoit 
Platon , il faudroit chercher son bonheur dans 
le monarchique; mais puisqu'ils sont tous cor- 
rompus , il faut vivre dans une démocratie. 

Quelle est donc la constitution qui con- 
vient le mieux à des peuples extrêmement ja* 
bux de leur liberté ? le gouvernement mixte , 
celui où se trouvent la royauté, Taristocratie Bt 
la démocratie , combinées par des loix qui re- 
dressent la balance du pouvoir , toutes Jes fois 
qu'elle incline trop vers une de ces formes. 
Comme on peut opérer ce tempérament d*une 
infinité de manières , de Jà cette prodigieuse 
Variété qui se trouve dans les constitutions des 
peuples , et dans les opinions des philosophes. 

On s'accorde beaucoup mieux sar la né* 
cessité d'établir de bonnes loix , sur l'obéissan- 
ce qu'elles exigent , sur les changemens qu'el- 
les doivent quelquefois éprouver. 

Comme il n'est pas donné à un simple 
mortel d'entretenir Tordre par ses seules vo- 
lontés passagères , il faut des loix dans une 
monarchie ; sans ce frein , tout gouvernement 
devient tyrannique. 

On a présenté une bien juste imagé t 
quand on a dit que la loi étoit l'ame d'un é* 
tat. En effet, si on détruit la loi , l'état n'est 
plus qu'un corps sans vie. 

Les loix doivent être claires , précises , gé- 
nérales , relatives au climat,, toutes en faveur ^ 
de la vertu; il faut qu'elles laissent le moins 
de choses qu'il est possible à la décisiorn des 
juges ^ elles u:ront sévères» mais les juges 9t 
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Je doivent jamais être, parce qu*il vaut mieux 
risquer d'absoudre un criminel, que de con- 
damner un innocent. Dans le premier cas, le 
Jugemeut est une erreur ; dans le second^, c*est 
une impiété. 

On a vu des peuples perdre dans l'inaction 
la supériorité qu'ils avoient acquise par des 
victoires. Ce fut la faute de leurs Idx qui les 
ont endurcis contre les travaux de guerre, et 
non contre les douceurs du repos. Un législa- 
teur s'occupera moins de l'état de guerre, qoi 
doit être passager, que des vertus qui appres- 
nent au citoyen tranquille a ne pas craindre la 
guerre , à ne pas abuser de la paix. 

La multiplicité des loix dans un état, est 
une preuve de sa corruption et de sa décaden- 
ce, par la raison qu'une société seroit heureu- 
se, si elle pouvoir se passer de loix. 

Qaelqaes-uns souhaiteroint qu'à la tête de 
la plupart des loix, un préambule en exposât 
les motifs et l'esprit; rien ne seroit plus utile, 
disent-ils, que d'éclairer l'obéissance des peu- 
ples, et de les soumettre par la persuasion, 
avant que de les intimider par des menaces. 

D'autres regardent l'ignominie , comme la 
peine qui produit le plus d'effet. Quand les 
fautes sont rachetées par de l'argent, on ac- 
coutume les hommes à donner une très- grande 
valeur à l'argent , une très-petite aux fautes. 

Plus les loix sont excellentes, plus il ^^ 
dangereux d'en secouer le joug. Il vaudroit 
mieux en avoir de mauvaises et les' observer, 
que d'en avoir de bonnes et les enfreindre. ^ 

Rien n'est si dangereux encore que d'y 
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faire de frequens changemens* Parmi les - Lch 
criefis d'Italie, celai qui propose d*eii abolir oa 
d*en modifier quelqu'une, doit avoir ^utpur de 
son cou un fioeud coulant, qu'on reserre si 
Ton n'approuve pas sa proppsition ^ Chez les 
mêmes Locriens» il n'est pas permis de tour^ 
menter et d'éluder Its loix à force d'interpré- 
tations. Si elles sont équivoques» et qu'une 
des parties murmure contre l'explication qu'cQ 
a donnée le magistrat , elle peut le .citer de- 
vant un tribunal composé de mille juges. Ils 
paroissent tous. deux la corde au cou, et Ja 
mort est la peine de celui dont l'interprétation 
est rejetée. Les autres législateurs ont tous dé* 
claré qu'il ne falioit toucher aux loix qu'avec 
une extrême circonspection , et dans une extrê- 
me nécessité. 

Mais quel est le fondement solide du re^ 
pos et du bonheur des peuples? Ce ne sont 
point les loix qui règlent leur constitution oi^ 
qui augmentent leur puissance, mais les insti-' 
tutions qui forment les citoyens, et qui don- 
nent du ressort à leurs ames^; non les loix qui 
dispensent les peines et les récompenses , ma,is 
la voix du public , lorsqu'elle fait une exacte 
répartition du mépris et de^ l'estime. Telle esc 
la décision unanime des législateurs, des philo- 
sophes , de tous les Grecs , peut-être de toutes 
les nations. Quand on approfondit la nature, 
les avantages et les inconvéniens des diverses 
espèces de gouvernemens , on trouve > pour 

^ Voye|( la note à la fin du v^lorae. 



^rnier r^ultat , que la difPé^entt dei motifi 
Haffit poar détruire la meilleute des constitu- 
tions , poiir rectifier la plas défectueuse. 

Les loix , toifuissafites par elles*mémet , 
maprutitent leurs forces uniquement des roœars 
qui sont autant au-dessus d'elles , qae la vertu 
est au dessus de la probité. C'est par les mœurs 
qu'on préfère ce qui est honnête à ce qui n'est 
que juste , et ce qui est juste à ce qui n est 
quu'tilei EHes arrêtent le citoyen parla crainte 
de PcjÂnion , tandis que les loix ne TeiTraient 
que par la crainte des peines • 

Sous l'empire des moeurs, les âmes mon- 
treront beaucoup d'élévation dans leurs senti- 
fnens, de méfiance pour leurs lumières, de 
décence et de (implicite dans leurs actions. 
Une certaine pudeur les pénétrera d'an saint 
respect pour les dieux, pour les loix, pour 
les magistrats , pour la puissance paternelle, 
pour la sagesse des veillards , pour eilesmê- 
mes encore, plus que pour tout le reste. 

Déjà résulte, pour tout gouvernement, 
rindispensable nécessité de s*occaper de Tédu- 
cation de& enfans , comme de Taffaire la plus 
essentielle ^ de les élever dans Tesprit et l'amoar 
de la constitution, dans la simplicité des an- 
ciens temps , en un mot , dans les principes 
qui doivent à jamais régler leurs vertus , leurs 
opinions, leurs sentimens et leurs manières. 
Tous ceux qui ont mélité sur l'art de gou- 
vemer les hoînmes , ont reconnu que c*étoit 
de Tinstitution de la jeunesse que dépendoit 
le sort des empires ; et d'après leurs réflexions, 
on peut poser ce principe lumineux : que I> 
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docation > les loix et les moeurs ne doiveift 
jamais être en contradiction. Autre principe non 
moins certain : dans tous les états , les mœurs 
du peuple se conforment à celles des chefs. 

Zaleucus et Cbarondas » peu contens de 
diriger au maintien des mceurs la plupart des 
loiz quMls ont données , le premier aux Lo« 
criens d'Italie *, le second à divers peuples de 
Sicile, ont mis à la tête de leurs codes une 
suite de maximes qu'on peut regarder comme 
les fondemens de la morale, fen rapporterai 
quelques-unes , pour achever de m.ontrer sous 
quel point de vue on envisageoit autrefois Ja 
k%isIatiom 

Tous les citoyens, dit Zaleucus, doivent 
être persuadés de l'existence des dieux. L'or- 
dre et la beauté de l'univers les convaincront 
aisément ^qu'il n'est pas l'effet du hasard, ni 
l'ourrage de la main des hommes. Il faut ado- 
rer les dieux ^ parce qu'ils sont les auteurs des 
vrais 1)ieiis. 11 faut préparer et purifier son 
âme , «car la divinité n'est point honorée par 
llionnnage du méchant ; elle n'est point flat- 
tée des sacrifices pompeux et des magnifiques 
spectacles dont on embellit ses fêtes; on ne 
peut lui plaire que par les bonnes œuvres » 
que par une vertu constante dans ses princi* 
pes et dans ses effets , que par une ferme ré- 



* Suivant Tim^a , Zaleucus n'avoit pas don- 
né des lois aux Lecriens 5 mais il oo^itreâisoit 
toute Tantiquité. 
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solution de préférer la justice et la pauvreté 
à rinjastice et à Tignominie. 

Si parmi les habitans de cette ville, hom- 
mes , femmes , citoyens , étrangers , il s'eu trou- 
ve qui ne goûtent pas ces vérités , et qui soient 
naturellemens portés aa mal , qu'ils sacheat 
que rien ne pourra soustraire le coupable à 
la vengeance des dieux; qu'ils aient toujours 
devant les yeux le moment qui doit terminer 
leur vîe , ce moment où I*on se rappelle , avec 
tant de regrets et de remords , le mai qu'on 
a fait , et le bien qu'on a négligé de faire. 

Ainsi, que chaque citoyen ait dans tou- 
tes ses actions l'heure de la mort présente i 
ion esprit; et toutes les fois qu'un génie mal« 
luisant l'entraînera vers le crime , qu'ils se ré- 
fugie dans les temples , aux pieds des autels i 
dans tous les lieux sacrés , pour demander 
l'assistance divine; qu'il se sauve auprès des 
gens de bien, qui soutiendront sa foiblesse, 
par le tableau des récompenses destinées à la 
Vertu , et des malheurs attachés à l'injustice. 

Respectez vos parens , vos lois » vos ma- 
gistrats ; chérissez ' votre patrie , n'en desirez 
pas d'autre ; ce désir seroit un commencement 
de trahison. Ne dites du mal de personne; 
c*e$t aux gardiens des loix à veiller sur les 
coupables ; mais avant de les punir, ils doi- 
vent les ramener par leurs conseils. 

Que les magistrats , dans leurs jagemens , 
ne se souviennent ni de leurs liaisons , ni de 
leurs haines particulières. Des esclaves peu? 
vent être soumis par la crainte , mais des hom- 
mes libres ne doivent obéir qu'à la justice. 
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Dans vbs -projets et dans vos actions » 4it 
Charondas , comtneiicez par implorer le secours 
des dieux , qoi sont }es auteurs de toutes chor 
ses : pour l'obtenir, abstenez-TOus du mal ; Car 
il n'y a point de société entre dieu et Thom? 
me injuste. 

Qu'il règne eatre ]es^simples citoyens et 
ceux qui sont à la tête du goaveriiemani , h 
tûéme tendresse qu^entre les enfans et les pères» 

Sacrifiez vos jours pour la patrie «.çtjsonr 
gez qu'il vaut mieux mourir avec honneur , 
que de vivre dans l'opprobre. 

Que les époux se gardent mutuellement 
la foi qu'ils se sont promise: 

Vous ne devez pas honorer les morts par 
des larmes et par une douleur immodérée], 
mais par le souvenir-de leurs vertus , et par 
les oÂrandes que vous porterez tous les ans. 
sur leurs tombeaux. 

Que les jeunes gens défèrent aux avis des 
vieillards, attentifs à s'attirer le respect par 
la régularité de leur vie. Si ces derniers se 
dépoullloient de la pudeur , ils introduiroient 
dans l'état le mépris de la honte, et tous les 
vices qui en sont la suite. 

Détestez l'infamie et le mensonge; aimez 
la vertu, fréquentez ceux qui la cultivent, et 
parvenez à la plus haute perfection, en dé^ 
venant véritablement honnête homme. Volez 
au secours du citoyen opprimé; soulagez la 
misère du pauvre, pourvu qu'elle ne soit pas 
le fruit de Toisiveté. Méprisez celui qui se 
rend l'esclave de ses richesses, et décernez 
l'ignominie à celui qui se construit une insû- 
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•on plat magnifique que les édifices ptiblics. 
Mettez de la décence dans ' vos expressions ; 
réprimez votre colère, et .ne faites pas d'im'* 
frécations eontre ceux mftmes qui voas ont 
fait du tort* 

Que tous les citoyens aient toujours ces 
préceptes devant les yeux ^ et qu*aux jours de 
lètes» on les récite à haute voix dans les re« 
pas , afiii qu'ils se gravent encore mieux dani 
les esprits* 



lin du ChapUfe soixante-deuxièmê» 
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CHAPITRE LXIII. 

Denys « roi dt Syracuse > à Corinthe. .. 
Exploits de Timoléon. 

JL/e retoar.à Athènes, après onxt ans d'abi» 
sence , nous cr&mes , pour ainsi dire , y venir 
pour la première fois. La more nous avoir prK 
vés de plusieurs de nos amis et de nos con-^ 
noissances ; des familles entières avoient dis* 
para; d'autres s'étoient élevées à leur place: 
on nous recevoir comme étrangers dans des 
maisons que nous fréquentions auparavant; c'é^ ' 
toit par-tout la mâme scène , et d'autres a- 
cteurs. 

La tribune aux harangues retentissoit san$ 
^^ de plaintes; contre Philippe Les uns en 
étoient alarmés , les autres les écoutoient avec 
iodijfêrence. Démosthène avoit récemmient ac* 
cusé Eschine de s'être vendu à ce prince^ 
lorsqu'il fut envoyé en Macédoine pour coii>» 
dure la dernière paix ; et comme Eschine avoil 
relevé la iftodestie des anciens orateurs, quî.| 
eu haranguant le peuple , ne se livroient pat 
i des gestes outrés : non , non, s'écria Pémo* 
sthène , ce n'est point à la tribune , mais dant 
une ambassade, qu'il faut cacfaçr sçs inains souf 
son manteau. Ce trait réussit, .et: cependant 
l'accusation n'eut pas de sait<^« ,, 

Nous itimes pendant quelque temps acca- 
blés de questions sur TEgypte et ^ur la Vtù 
tci je repris ensuite mes ancieivnes recherches. 
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Un )oar que [e^ trayersois la place publique . 
je vis an grand nombre dt tioaveliiites « qui. 
alloient, venoient, s*agitoient en tumulte » et 
ne savoiènt- comment exprimer leur surprise, 
Qu' est-il donc arriva, dis-je en m'approchant? 
Denys est à Corinthe, répondit-on. — Quel 
Denys? — Ce roi de Syracuse, si puissant et 
si' redouté. Tinioléon Ta cha&eé dii trône « et 
Fa fait jeter sur une galère qui vient de le 
mener à Corinthe. Il est arrivé *- sans escorte, 
rans amis, sans parens; il a tout perdu « ex- 
cepté le souvenir de ce qu'il étoît. 

Cette nouvelle me fut bientôt confirmée 
par 'EuryaFe , que je trouvai chez Apollodore. 
Cétoît un Corinthien avec qui j'avois des liai- 
Sons , et qui en «avoit eu autrefois avec Denys: 
il devoit retourner quelques mois après à Co- 
rinthe; je résolus de Taccômpagner , ^t de con- 
templer i loisir un des plus^ singuliers phéno- 
mènes de la fortune. 

En arrivant' dans cette ville, nous trou- 
vâmes à ta porte d'un cabaret , iin gros hom- 
me , enveloppé d'un méchant habita à qui le 
inaître de la maison sembloit accorder, par pi- 
tié , les restes ' de quelques bouteilles de via. 
Il recevoit et repoussoit , en riant , les ptaisao- 
teries grossières de quelques femmes de mau« 
Vaise vie, et ses tSons-mots amusoient la popu- 
lace assenvblée autour àt lui. • 

Surpaie me proposa , je ne sais sous quel 
prétexte de descendre de voiture, et de ne 
* • ''■.'. .1 

•^ * L^an 34Î avant J. O. • ^ ^ • : • 
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pas- quitter cet homme* Nous le suivîmes eq. 
vn endroit où Ton exercoit des femitfes qui 
dévoient , à la prochaine fête , chanter dans. 
ks chœurs: il leur faisoit r^p^ec leur rôle 9 
dirigeoit leurs voi]|,, et, djspatoit avec elles sur , 
la manière de rendre certains passage$u II fut. 
ensuite chex- un, pariûmear .» oà s^oflFriFtiif d^a^ 
bord à no^ yeux, Je philosophe Diogène et le 
nnsicic^n Aristoxène *, quL, depuis quelques 
jours , étoient arrivés à Corinihe* Le premiejc. 
s'approchait de l'inconnu , lui dit: „ Tu ne 
méritois pas le sort qae tu éprouves. — Tu çpmt 
patis donc à mes maux? répondit cet infortu- 
né ; je t'en remercie. — Moi , compatir à tes. 
maux y reprit Diogène ! tu te trompes , vil es- 
clave; tu devois. vivre et mourir « comme ton 
père, dans l'e/frqi des tyrs^ns, et je suis indi« 
gné de ce voir dans une^ villa. QÙ tu peux s^tif < 
crainte goûter encore quelques plaisirs. 

£ury|Lle, dis*je alors tout étonné,, c^est 
donc- là le roi de Sjiracuse l C'est lui-même, 
r4pondit-il : il net ^ reçpnUipU pas ; sa vuei. 
est aflfoiblie par les excès du vin; écoutons Ix. 
suite de la conversation. Denysia. soutînt avec 
9utant d'esprit que de madératiou* Aristoxène. 
l\zi demanda la cause de. la disgrâce de Platom 
«9 Tous. les maux assiègent un. tyran , répon* 
dit- il; le plujs.rdmgereui^.est 4'ayoir des an[ii$.. 

Tom. y. 1$^ 

^ C'est le même sans doute dont il nons re«^. 
^e un. traité de musique ^ inséré dans ie M% 
çuei^^de Meihçmius» , 
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qisi Ini cacKem la vérité*. le suivis leurs avis; 
f éloignai Hatoir. Qa*eii artiva-t-îl ? j'éroîs toi 
à Syracuse, je suis maître d^école à Corinthe,,* 
En effets nous le yîmea plus d'une- fois » dans» 
un carrefour t expliquer à des enfatis les prîu-* 
Ctpes de la grammaire. 

Le même motif qui m^avoît conduit à Go-i 
ylnthe, y attirait journellemept quantité d'é- 
frangers« Les uns à 1 aspect de ce malheureux 
prince , laîssoient échapper des mouvemens de 
pitié ; la plupart se repaissoient avec délice* 
d*un spectacle que les circonstances rendoieni 
plus intéressant. Comme Philippe étoit sur le 
point de donner des fera à la Grèce» ils as- 
iouvissoient * aur 1^ roî de Syracuse , la hai* 
ne que leur iuspiroit le roi de Macédoine. L'e- 
xemple instructif d*un tyran, plongé tout-à** 
coup dans la plus profonde humiliattoo, faç 
bientôt Tunique consolation de ces fiers répu* 
blicalns , Quelque temps après, les Lacélénlo^ 
niens ne répondirent aux menaces de Philip- 
pe , que par ces mots éuergiqués ; Henys à 
Corintke. 

Nous eûmes plusieurs conversations avec 
ce dernier ; il faisoit sans peine Faveu de ses 
fautes » apparemment parce qu^eltes ne lui avo-- 
lent guère coûté. Euryale voulut savoir ce 
<ïu*il pensoit des hommages qu*Qn lai rendoi^ 
à Syracuse. Tentretenois , répondit-îU quantité 
de sophistes et de poètes dans mon palais^ 
je ne les estimois point , cependant ils me tai- 
saient uue réputation. Mes courtisans s*apper-^ 
furent que ma vue commençait à s^a^oiblirs 
ils devinrent , pour ainsi dire , tous aveugles % 
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ils ne dîsçewaiem plis rîen; ç'ils se rencov 
«-oient en ma présence, tl$ se heartoient les 
uns contre les syitres ; dans nos soupers , j'^tois 
obligé de diriger leurs mains » qui sentbloient 
errer sur la table. Et n'étiez- v^us pas offensé 
de cettç bassesse, lui dit Euryale ? Quelque- 
fois , reprit Denys j mais il «st, si doux de 
pardonner,^ • ^ 

Dans ce moments un Corinthien;, qui 
Touloit être plaisant, et dont on soupçonnois 
la probité, parut sur- le seuil de la porte.; il 
s'arrêta, et pour montreur qu^il n'avoit point 
de poignard sous sa robe , il afiecta de la se^ 
couer à plusieurs reprises, cpmine font ceux 
qui abordent les tyrans. Cette épreuve séroit . 
mieux placée , Iqi dit le. Çfince, ^uand.voui. 
sortirez ici^ 

Qqelques momeus après ,; Un - autre parti-. 
cul ier. entra , et Tèxçédoit par ses împortuni^ 
t^s. Denys nous dit tout bas eif soupirant : 
«, H^ureox^ ceqx^ qui ont appris isouffirir dès< 
leur enfance ! : „ ' 

De pareils, outrages se reîiouVfiloîent à tous 
inomens,^^ ihcherchoit- lui même à se les atti- 
Ter ; cp^ivert^ de haillons;, il passoit sa vie dans 
les> cabarets , dans^ les. rues^ avec des gens du < 
peuple-, devenus.les.cpmpagnpns.de ses plaî-* 
sirs. Ondiscernoit cncpre.dans. son ame ce fond . 
d'inclinations basses qu'il; reçut.de. la,; nature ^ 
et. ces. sentimens. élevéss qu'il deypit à.son pre« 
itûer. état ; il : parlpit^ comme un ^ sage , il agis* 
soit comme un*fou : je ne pouvpis . exjpUquer 
fe mystère de sa conduite. Un Syracusain, qui 
l!avoit étudié avec attentipn, me dit ; Oatrtj 
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^ne 80A esprit est trop (bible et trop léger , 
pair avoir plus de mesure dans radvecsité que 
dans la prospérité,' il s*est apperçn qae la vue 
d'un tyran, même détrâné, répandi la défiai* 
ce et TefFroi parmi des hommes libres. S*il pré- 
fèroic Tobscarité à Tavilissement , sa tranqail- 
iité serait suspecte aux Corinthiens , qui fa- 
vorisent la révolte de la Sicile. Jl craint qu*ils 
ne parviennent à le craindre , et $e sauve de 
kur haine par leur mépris. 

Il Tavoit obtenu tout entier pendant mon 
séjour à Corimhe; et dans la suite il. mérita 
celui de toute la Grèce. Soit misère , soit dé- 
rangement d*esprit , il $' enrôla dans une trour 
pe^de prêtres de Cybèle ; il parcouroit avec eux 
les viUes et lès bourgs , uii tympanon à la mVm, 
chantant, dansant autoar de la figure de II 
déesse , et tendant la main pour recevoir quel- 
ques foibles aumônes. 

Avant «de donner ces scènes h'^miliaotes, 
il avoit eu la permission de s'absenter de Co- 
rinthô, et de voyager dans la Grèce. Le roi de 
Macédoine le reçut avec distinction : dans lej^r 
premier entretien , Ph^ilippe lui demanda com- 
ment il avoit pu perdre cet empire que son pè- 
re avoit conservé pendant si long-temps: «« C'est, 
répondit-il, que j*héritai de sa puissance, ee 
non de sa fortune • >, Un Corinthien lui ayant 
déjà fait la même question , il avoit répondu: 
,, Quand mon père monta sur le trône, les 
Syracusains étoient las delà démocratie; quand 
on m*a forcé d'en descendre, ils Tétoient ài> 
la tyi-annîe. „ Un jour qu'à la table du roi da 
Macédoine , oh s'entretenoit des poésies de D^' 
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nys J'attcîcn : „Maîs quel temps choisiésoît vo* 
tre père, lui dit Philippe , paut composer oiA 
si grand nombre d^ôavrages? Gel ai , répondit* 
il, que vous et iftoi passons ici à boife. ,» 

Ses vices le précipitèrent dcmx fois dsns 
1 infortune, et sa destinée lui 'opposa chaque 
fpi$ un des plus grands hotnaiôs que^ce siècle 
ait produits : Dion en premier liai, et Timo^ 
léon ensuite. ïe vais parl^ de t:e derniet , et 
je raconterai te qne j'en appris, dans les det- 
fiieres ^ntïées dé mon séjour en ^rèce. 

On 4, vu plus haut .*v qu'après la m©rtdè 
yoft frère, îimoléon Vétàit âoigné pendant 
Wlque temps de Corinthe, et , pour ton jonri, 
^s affaires publiques^ H «voit passé .prè^' de 
tingt ans dans cet exil volontaire , lorsq^ie 
ceux de Syracuse^ ne pouvant i^as rési&tei!. à. 
Ws tyrans ^ imptecèrent l'assiscance des Cq*-. 
îinthiem ^ dont Vk tirent leur origine. Ces der- 
BÎers résolnrent de ttver des troupes ; mais com* 
fàe ils balanç oient sur ie trhoix du général, une- 
^t nomma par hasard Timoléoci , et fut suii^ 
vie à l'instant d*une acclamation nniver»el|e ». 
L'accusation , autrefois, intentée contre luà n'a*, 
voii été qae suspendue ; les jiuges lui en rem^i^ • 
KM la décision : Timoléon , lui dirent- ifc f» sui* 
tant là manière dont vous vous conduirez tA,^ 
Sicile , noQS' concluTon& que vous avei fai^ mo^y 
tir bn frère ou un tyran. 

Les Syracusains 9e troyoient alors sans, 
ressources. Icétas , «hêf des Léomins , dont ils 

* Voyez le chapitre IX de eet 0UTrace% 
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'avoîent demandé TAppûi , ne songeoit qn à les 
asservir; il veaoit 4e se liguer atet jes Car* 
thaginoi$. Maître de.Syratasis^ il teûoïi Denys 
assiégé dans la* citadelle* La ilôttede Catthagé 
Gcoisoit aux eûviVons ^'pout intercepter celle de 
Corintlie* Dans l'intérieur de l'île, une fatale 
expérience avoit appris aux villes grecques i 
' se défier de. tous ceux, qui s^empressotent de les 
secourir* ; 

Timoléon part avec dix galères eT; unpê^ 
lit nombre dé soldats-; malgré la flotte des Car* 
thaginois » il abords en Italie > et se rend bien- 
tôt après à Taulroménidin en Sicile. Emre cet* 
te ville et celle de Syracuse ^ est la ville d'A* 
dranùm , dont les habltans avaient a{)pëllé , les 
uns Icétas,et les autres Timoléon« Ils tnarcbenl 
tous deux en ^mème temps ^ Le premier à la tê- 
te de 5000 hommes, le sccobd àveC litoTo. A 
trente stades ^ d'Adranum^ Tjmalépn apprend 
que les troupes d'Icétas viennent di'arrive^iel 
^nt occupées à sèv Ibger autour de la ville: 
il précipite ses- pas , et jfond ^ut elles avec iiiût 
d'ordre et d'impétuositié^ qu'elles abaadprmenti 
8ân$ résistance > le .icamp l le . bagage .et b^aa^ 
coup de prisonniers^ ^ , 

Ce succès changea 't^uVàrcôup la d.i^posi* 
tîon des esprits ;, et la face des àiTairès : ht r^^ 
volution fut si prompte, que ^ cinquai^je^jom^ 
après son arrivée en Sicile , TimoléOèiVil Us 
peuples de cette ^le bri^aer son aKi«0C(^ Quel- 
ques-uns des tyrahs jloindrô .leuti C^reci aû4 

^ Une lieu# 3Sô toises« 
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sieûnes, Denys lui-mâme se rendre à discrétion^ 
€t lui remettre la citadelle de Syracuse avec les 
trésors , et les troupes qa^ilavoit pris soin d'y 
rassembler.. 

Mon objet n^est pas de tracer ici les dé- 
tails d'une si glorieuse expédition* le dirai seu- 
lement que si Thiioléon> jeune encore <» avoic 
montré, dans les cotnbats , la tnaturiré d'un 
âge avancé , il montra ^ sur le déclin de sa vie, 
la chaleur et l'activité de la jeunesse 9 je dirai 
qu'il développa tous les talens , toates les qua- 
lités d'un grand général; qu'à la tête d'un 
petit nombre de troupes , il délivra la Sicile 
des. tyrans qui l'opprimoîent , et ia défendit 
contre une puissance encore plus formidable> 
qui vouloir l'assujettir ; qu'avec 6000 hommes^ 
il mit en fuite un-e urinée de 70,000 Cartha- 
ginois, et qu'enfin ses projets étoiem médités 
avec tant de sagesse , qu'il parut maîtriser les 
hasards, et disposer des événemens. 

Mai> la gloire de Timoléon ne consistb 
pas dans cette continuité rapide de succès', 
qu'il atiribuoit lui mime à la fortune « et dont 
il faisoit rejaillir l'éclat sur sa patrie; elle en 
établie sur une suite de conquêtes plus dignes 
de la reconnoissance des hommes. 

Le fer avoir moissonné une partie des ha» 
bitans de la Sicile; d'autres, en grand tiom» 
bre ^ s^étant dérobés par la fuite à Topprebsioli 
de leurs despotes , s etoient dispersés dans la 
Grèce > dans les îles de la mer Egée, sur ks 
côtes de l'Asie • Corinthe , remplie du mémo 
^prit que son général % les engagea % par ses 
députés^ à retourner dans leur ps^trie} tllc leur 



i^onna des vaw^caux , des chefs , tme cscofft, 
et , à leur arrivée en Sicile, des terres à pat- 
tager.En même ttmps des hérauts déclarèrent, 
au» jeux soleuincls de la Grèce , qU*eUe recoir- 
noîs<^mc rindépendatlce de Syracuse et de tou- 
. te la Sfcîle. 

A ces cris de libéfté , cjui ïélemîfent aus- 
si dans toute Tltalie , 60,000 hommes , se rén^* 
dirent à Syracust, les uns pour y jouir des 
droits de citoyens, 1er autres pouT être distri- 
bués dans Tintérieur de llle. 

La forme du gôUvérïiemeht avoit récem- 
ment essuyé de fréquentes révolutions , et les 
loix étoient sans vigueur. -Elles avoient été ré- 
'dîgées penAaint k guerre du féloponèse, paï 
tine assemblée d*hommes éclairés, à la tête des- 
quels étoit ce ^Diodes , dotit la mémoire firc 
consacrée par un tôniple qUe l'ancien Denys 
^t démolir • Ce législateur sévète avoii défen- 
du , sous peine de mort , de paroître avec des 
armes dans la place publique. Qudque temps 
après, les ennemis ayant fait une rrruptîonaux 
environs de Syracuse, U sort de chetlui,répée 
à la main; il apprend an même instant qu'il 
s'est élevé une^métite dansia place ; ii ycourtî 
nn particuliet s'écrie: Vous venet d'abroger 
votre loi . Dites plutôt tjue fe l'ai confirmée t 
répondit- il , en se plongeant Tépée tlans le sciOi 

Ses loi» étaMissoient la démocratie ; mais 
"pour xortlget les vices de te gouvernemem ^ 
elles potitsuivoieht avec viguenT toutes ies es* 
pètes tî*injusti*ces^ et pour ne rien laisser aux 
caprites des juges , elles attachoient , autant 
qu'il est possible, une décision à chaque con- 
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^xestation , une pneine à chaque délit . Cepeit* 
'^ant, outre qu'elles sont écrites en ancien lan* 
gage ^ leur extrême pfécision nuit à leur clar* 
té. Timol^on les rervit avec Cîéfhalus et Denys« 
*^eux Cormthrcns qu'il avoit attiras auprès de 
lui. Celles qui cdàcement les particuliers fu* 
'rênt cdtisetvées uvec des interprétations qui en 
déterminent le sens ; oa réforma celles qui re- 
gardent la Constitution , et- Ton réprima la li- 
cence du peuple sans iiuire i sa iiberté. Pour 
lui assurer à jamais la jouissance dé cette lt«* 
berté » Timoléon l'invita à détruire toutes ces 
'citadelles , qui 8erv(>iem de repaires aux ty- 
tans. 

La -puissailté 'rëpublique de Carthage for- 
cée de demander la. paix aux Syracusains , les 
oppresseurs de la Sicile successivement dé- 
truits , les villes rétablies dans leur splendeur, 
ks campagnes couvertes de moissons , un corn* 
merce florissant , par tout iMmage de Tumon 
-et du bonheur, voilà les bienfaits que Timo- 
léon répandit sur cette belle contrée : voici les 
fruks quîi^n recueillit lui-même. 

Réduit volontairement à l'état de simple 
particulier, il vit sa considération s'accroîtra 
de jour en jour. Ceux de Syracuse le forcèrent 
d'accepter dans leur ville une maison distin^ 
guée ; et aux environs , une retraite agréable » 
où il coulôit des jours tranquilles avec sa fem- 
me etvses enfans , qu'il avoit fait venir de Co-^ 
rintbe» Il y recevoir sans cesse les tributs d^es^ 
time et de reconnoissance que lui ofTroient les 
peuples qui le regardoient comme leur second 
fondateur. T^us les traités , tous les réglemens 



àH VOYAGE 

qai se faisoienr en Sicile , on veno^t de pri% ^ 
de ]otn> le$ soumettre à ses lamièrct» et TÎeH 
ne s^exécutoit qu'avec son approbation. 

II perdit la vue dans un â$e asset ivaa^ 
té. Les Syracusains , plus touchés de son malr 
heur quM ne le fut lui mâme, redoublèrent 
d attentions à son égard. Ils lui amenoient les 
étrangers qui venoient chez eut. Voilà « di« 
soient-ils , notre bienfaiteur , notre père ; il a 
préféré au triomphe brillant qui l'attendoit à 
Corinthe y à la gloire qu'il auroit acquise dans 
la Grèce , le plaisir de vivre aa milieu de ses 
enfans. Timoléon n'opposoit aux louanges qu'on 
lui prodiguoit , que cette réponse modeste : 
„ Les dieux voulorent sauver la Sicile ; îe leur 
rends grâces de m'avoir choisi pour l'instru- 
ment de leurs boutés. >, 

L'amour dés Syracusains éclatoit encore 
plus, lorsque dans rassemblée générale^ on 
agitoit quelque question importante. Des d4pu* 
tés l'iavitoient à s'y rendre; il montoit sur ua 
char; dès qu'il paroissoit, tout le peuple 1# 
^aluoit à grands cm; Timoléon saluoit le peu- 
ple à son tour , et après que les transports de 
joie et d'amour avoient cessé « il s'informoit du 
sui^et de la délibéraùon> et donnoit son avis, 
qui entratnoit tous les 8uifrages.i A son retour » 
il traversoit de nouveau la place ^ et les m6« 
mes acclamations le suivoient i jusqa'4 te qu'on 
l'eût perdu de vue. 

La reconnois^nce des Syracusains ne pou« 
voit s'épuiser. Us décidèrent que le Jour de sa 
naissance seroic regardé comme un jour de fê- 
te, et qu'ils demanderuient un général à Co* 
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lîtithe» toutes les fyi$ qu'ils a^roient une guerre 
à soutenir- contre q\^lquç njition étrangère* ^ 

A sa tcïOTtj, 4a;^douleui^, publique ne troa" 
va de soulagement que dans les honneurs acn 
cordés- à sa in^mûire. On. donna le temps. au]( 
habitans des . villes voisines y ' de se rendre i* 
Syracuse pout. assister siu, ^çpAVoi. De jetines^ 
gens > choisis -par. 1^ sort , pprtèîrent le ^otp^ 
sur leurs épâtùes., H étoit; étendu sur un lit ri- 
chement iparé. Un nom):^ - in&)i d^voinmesî.el. 
de femmes raccortipagnôiént , tqur^nnés.dô 
âeifriy vêtus de robes blfinches > :ei. /ajs^m're'' 
tentîr les. airs au nom et desicnianges de Ti- 
moléôh ; mais I^urs gémissemens ^et leurs lâr« 
mes attesto^ei^t encore mieux leur tendresse ^t 
leur doùlaït.; . ^ . ; \ 

Quand, lé coirps i^ut : tiib jSWt it bu€Îbet;^| 
un hérs^XitrlMtjà.baute voi^ le décret suivant l 
I» Le peuple de. Syracuse «-eâ récpnnoi&satic^ 
de ce que Iritnoiéoil a détrXiîx lés tyVans,Vain- 
tu les barbares; tétabli plusieurs grandes vil- 
les, et donné des lois aux Siciliens, à résolu 
de xonf*cter çlejikx cents -mines ** à. ses funé- 
railles , et d'honorer tous les' ans sa mémoire 
par des combats de musiqne y des courses de 
chevaux, et des jeux gymniquies* », 

D'autres généraux se sont sighâli^s par âeî 
conquêtes plus brillantes; aucun n'a fait de si 
grandes choses. Il entreprit là guerre "pour tfâ* 
Vailler au bonheur de la Sicile; et quand il 
l'eut terminée , il ne lui resta plus d'autre iam- 
bidon que d'être aimé« 

* 18000 livres. 



036 VOYAGE 

Il fit respecter et chérir l'autorité pendant 
qu*tl en étoit revêtu, lorsqo^il s'en fut dépouil* 
lé , il la respecta et la chérit plus que les au- 
tres citoyens. Un jour , en pleine assemblée « 
deux orateurs' osèrent l'accuser d'avoir mal* 
tersé dans les places qu'il avoit remplies. Il ar^ 
réta le peuple soulevé contre eux: „ Je n'ai 
affronté, dit*il , tant de travaux et d« dangers :, 
que pour mettre le moindre des citoyens en 
état de défendre les loix, et de dire librement 
sa pensée. «» 

Il exerça sur les cœurs un empire abso*^ 
lu, parce qu'il fut doux , modeste , simple, dé-^ 
sintéressé , et sur-tout infiniment juste. Tant 
de vertus désarmoiènt ceux qui étoient acca- 
blés de l'éclat de ses actions, et de lasupério* 
rite de ses lumièt^s. Timoléon éprouva qu'après 
avoir rendu de grands services à une nation « 
suffit de la laisser faire, pour en être adoré. 



JFSir du Chapitre soixante^roisièm^* 
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CHAPITRE LXIV. 

SuUe de la Bibliothèque. Physique. JUsioirê 
naiurelle. Génies. 



A mon retour de Perse , je retoarnai chei E»- 
clide : il me restoit à parcoarir une partie de 
sa bibliothèque; je l'y trouvai avec Méton ec 
Aaaxarque. Le premier étoit d'Agrigente en 
Sicile , et de la même famille que le célèbre 
Empédocle ; le second étoit d'Abdère en Thra* 
ce , et de l'école de Démocrite : tous deax , un 
livre à la main « paroissoient ensevelis dans une 
méditation profonde. 

Euclide me montra quelques traités sur 
les animaux , sur les plantes > sur. les fossiles. 
Je ne suis pas fort riche en ce genre , me dit* 
il ; le goût de Thistoire naturelle et de la phy« 
sique proprement dite 9 ne s'est introduit par* 
mi nous que depuis quelques années. Ce n'est 
pas que plusieurs hommes de génie ne se so* 
ient anciennement occupés de la nature ; je 
TOUS ai montré a^itrçfois leurs ouvrages , et 
vous vous rappelez sans doate ce discours où le 
grand-prôtre de Cérès vous donna une îdéesucr 
cincte de leurs systèmes \ Vous apprîtes alors 
qu'ils cherchèrent à connj t e les causes plutôt 
que les elTets, la ma.ière des êtres plutôt que 
leurs formes. 

♦ Voyez le chapitre XXX de cet ouvrit je. 
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Sacrale dirigea, ^ philosophie vers rutili- 
té publique; el; ses disciples', à son exemple, 
consacrèrent leurs veilles à l'étude de Thommc, 
Celle du restÇ: de ruxilyers , suspehdjia pendant 
près d'un siècle, et reqouvellé de ijos jow , 
procède avec plus de lumières et de. sagesse. 
On agite, à la vérité, ces questions généra- 
les , qui avoient divisé les anciens philosophes; 
mais on tâches en même temps de remonççtdes 
effets aux causes, du connu à iMnconnu. Ea 
conséquence on s*occupe des détails avec un 
soin particulier, et Ton commence à recueillir 
ks faits et à les comparer. 

Un défaut essentiel arrêtoît autrefpls les. 
progrès de la science ; on n'êtoit pas assetai- 
tentif à expliquer Fessence de chaque corps , 
ni à définir les termes dont on se «ervoitj 
cette négligence ayoit fiai par inspirer tatit é«c 
dé^ftt, que l'étude de la physique fut aban^ 
donnée au moment précis où commença. Tart. 
4es. définidoiisi Ce ^fut au tett^s de Socrate.. 

A ces mots , Aiiaxa^qu^? ec Méton s^appro-- 
client dç nous. Est-ce que: Rempcrife., dit le^ 
premier, n'a pas dqnné des d^j^ittitions e^jictes? 
Est-ce qu'Cmpédgcle , dit le second , rie s*est 
pas attaché à Tanalyte d^ éorps ?• Plus fréquem-: 
nient que Içs, autres phnasophcs ♦ répondit Eu- 
chde^ mai^ pas aussi souvent qu'ils. raaî''t>^^'^^: 
du L^ conversation- devint alors plus animée: 
Euclide défendoit avec vivacité la. doctrine- 
d'Aristote son amj; Anaxarq^e e\ Méton, cel- 
le de leurs compatriotes: ils accusèrent pltw. 
d'une fois Aristote d'avoir altéra, dans ses OU: 
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iFraj^es , les systèmes des anciens , pour les cota* 
battre avec plus d'avantage. Méton alla plat 
Join; il prétendit qu'Aristotc, Platon, Sourate 
m^me , avoîent puisé dans les écrits des Pytha-* 
goriciens d'Italie et de Sicile , presque tout ce 
qu'ils ont^ enseigné sur la nature, la politique 
et la rootale. C'est dans ces heureuses contréeN^ 
ajoutat-ii y qae la vraie philosophie a pris nais- 
sance, et c'est à Pythagore que Ton doit ce 
bienfait. 

J'ai la plus profonde vénération pour ce 
grand hottime , reprit Eaclide ; mais puisque 
lui et d'autres philosophes se sont appropriés 
sans en avettir, les richesses de 1 Egypte, de 
rOrient, et dj tous les peuples que nous nom* 
mons barbares , n*avions nous pas le même droit 
de les transporter dans la Grèce ?^ Ayons le 
courage de nous pardonne? mutaellement nos 
larcins i ayez celui de rendre à mon ami la ju« 
stice qu'il mérite. Je lui ai souvent ouï dire , 
qu'il faut discuter les opinions "avec l'équité 
d'un arbitre impartial ; s'il s'est écarté de çet-^ 
te règle f ie le condamne. Il ne cite pastQiA- 
jours les auteurs dont il emprunte d^s lumières, 
parce qu'il a déclaré en général , que son dessein 
étoit d'en profiter. Il les cite plus souvent, quand 
il les réfute , parce que la célébrité de leur 
nom n'étoît q^e trop capable d'accréditer 1^ 
meurs qu'il vouloit détraire. 

Aristote s*est emparé du dépôt des c n- 
noissances , accru par vos soins et par le:» nô^ 
très* il Taugmentera par ses travaux, et, en 
k faisant passer à la postérité , il élever^ le 
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plus superbe des monumens , non à< ta vanité 
d*une école en particulier # mais, à la gloire de 
toutes nos écoles. 

h le contius à TAcadémie ; nos liens se^ 
fortifièrent avec les années , et , depuis qu* il. 
est sorti d* Athènes, j'entretiens avec lui une 
correspondance suivie. Vous , qui ne pouvez, 
le juger que d'après le petit nombre d'ouvra- 
ges qu'il a publiés , apprenez quelle est Téten* 
due de ses projets « et reprochez lui , si vous 
Tosez^ des erreurs et des omissions. 

La nature, qui ne dit rien à la plupart 
des hommes, l'avertit de bonne heure qu'elle 
l'avoit choisi pour son confident et son inter-^ 
prête. Je ne vous dirai pas que né avec les plus 
heureuses dispositions, il fit les plus rapides 
progrès dans la carrière de^ sciences et des 
arts; qu'on le vit, dès sa. tendre jeunesse ,dé« 
vorer les ouvrages des philosophes , se délasser 
dans ceux des poètes , Sh approprier les connoisr 
sauces de tous les pay^ et. de tous les temps : 
ce seroit le louer com/ne on loue le commun, 
des grands hommes. Çc qui le distingue, c'est: 
le goat et le génie ^e l'observation ;-c'est d* al- 
lier dans les reçheriphes , l'activité la plus sur* 
prenante, av^c la cousts^ice la plus opiniâtre;, 
c'est encore cette vue perçante., cette sagacité, 
extraordinaire , qui le conduit, dans un insunt » 
aux résultats, et qui feroit croire souvent que 
son esprit agit plutôt par instinct que par réfle- 
xion; c'est en(in d'avoir conçu que; tout ce que 
la ni^cure et Tait présentent à nos yeux, n'est: 
qu'u&e s^iite imniense de fyits» tenant tous k 
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ufle chaîoç c0d)xn«Hi6» souvent trop<; semblables 
pour nétrc pa^ Caciljçmejat confonà»* ,. et xx9f 
diiKrens poiif ne devoir pas être di$ji|iguéftj. 
De là le parti qu'il ^ pris d'assurctsa ^aircfee 
par Je doute, de .l-écbirer par ru^gerftéguert: 
des définirions , ^des xiivisions et. s o^bdi visions-, 
«t de ne s'avancer' vers 1^ scj<>ar de U.vVéritë^ 
qu'après avoir re€onna les dehors de Tençeia* 
te quj la tient renfermée. . : ' 

Telle est la méthode qa*il suivra; dans 
^exécution d'un projet, qui effrayeroit. toutau- 
•irc que lui ; c es^ l'histpire générale et parti- 
cdière -de la. nature. Il prendra d^abord les 
grandes masses; Torigine ou Tétemité dwmour 
(fe; les causes I les principes et ["i^SiSeniQÇ des 
4tres ; la nature et laction réciproque 4^s é\ér 
mens; la composition et la décomposition des 
corps. Là seront; rappelléeset discutée^ les que^ 
stions sur Tinfîni, sur le mouveiKieqtiJe vide^^ 
Tçspace, «t le temps* 

11 décrira, ^n tout ou en pa;rtèe, ce qu^ 
existe et jce qi\i s'opère, dans les çieux ^ dans 
Tiatérieur eç, mr la surface de notre -globe j 
dans les cieqx,: les jnétéorçs., les 4i%t^>)f€s et. 
les révolutioi>f des planètes, la ijature des asr 
.très ec'de^.sjpjhères auxquelles ils sont attachés; 
dans le sein 4^ la. terre ^ les Jops'^Srj .les nû- 
néraux ,. les-^secousçes violenteg qiM« boulever- 
sent le globc.^, sur s'a surface ,^ les. meifs., les 
fleuves., les. planâtes, les animaux.. «..♦ , . 

. Comme, rhomrae (çst sujet, /à^' U,nje ipfînît^ 
de besoins et do, .Revoirs » il. sera^,.stijv}, dans 
tous sç$ rAppqiJts, L'anatomie 4r co^j^R? Jî^ain, 
1a nature. et. les (acuités, de r.;4tn^,f; tef^'^%~^ 

Tom. Y. ' • i6 



Ht les organes de$ s«|isati^n8, les ti^itk pré^ 
fres à diriger les plo^ fines opératfons de Tes:- 
ptiî et les plus secrets moavemens dvr cœar , 
les loiiE ;: les goavernemens , tes scieiK^es , lei 
am^' sur foas ces objets mt^ressans , Thisto- 
rieii joindra s&s lumières à celles des siècles 
ipii Voni précédé; et, conformément à la mé^ 
thode de plusieurs philosophes , appliquant tou- 
)oafs la physique à la morale , il nous rendra 
plus éclaifés ; pour noas rendre plas heureux. 

Voila )e {Haq d'Aristote , autant que \e Tai 
pu comprendre par ses conversations et par 
ses lettres : je ne sais s'il pourra s'assuiettir à 
l'ordre que je viens d'indiquer. £t pourquoi ne 
je suivroit-il' pas, lui dis- je? C'est, répondit-U, 
que certaines matières exigent des éclaircisse^ 
mens préliminaires. Sans sortir de son cabinet, 
DÛ il a rassemblé une bibliothèque précieuse, 
il est eu état de traiter quantité de sujets; 
mais quand il faudra tracer Thistoire et les 
inceurs dé toc^s les animaux répandus sur la 
terre, de quelle longue et pénible ^uSte d^ob- 
servations n'aura-t-il pas besoin} Cependant son 
. courage s'enflamme par les obstacles : outre les 
matériaviK qui sont entre ses mains il fonde dé 
justeS^ espérances sur la protection de PhilippCi 
dont il '^ mérité Tesiimet et sur celle d*Ale- 
X^ndre ^ dont il yak diriger ^éducation. S'il est 
vrai, comme on le dit, que ce jeune prince 
montre ua goût très vif pour les sciences» 
j'esperfe que j^ parvenu au trône, ÎV mettra son 
instituteur a -portée d'en hâter les progrès. 

A yeine^ Euçlide eut achevé , qa'A^aitar* 
^ue pTçhknfrfe -parole: Je pourroiçit dit- il a«rî^ 
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buer I Démocrite le même projet que vous pré- 
tw à-Aristote. Je Vois ici les ouvrages sartr 
nombre qu'il a publiés sur la nature et hA 
diflFérentes parties de Tunivers, sur les antmaut 
et les plantes; sur notre ame, nos sens , nos 
devoirs , nos vertus \ sur la médecine , Taftatè^ 
mie, Tagricultur» « la logique, la géométrie; 
TastroDomie , la géographie; j'ajoute sur la mi>- 
sique et la poésie : et je ne parle pas de ce sty- 
le enchanteur qui répand des grâces sur le$ 
matières les plus'abstraites/L'estime publique 
l'a placé au premier rang des physiciens . qui 
ont appliqué les effsts aux causes. On admire 
dans ses écrits une suite d'idées neuves , quel- 
quefois trop^ hardies , iou vent heureuses. Vous, 
savet quà l'exemple dé Leucîppe son nhittiré». 
dont il perfectionna lie système, 9 admii lé 
Tide , les atomes , les taurbillons i qu'ail regat"- 
da la lune comme une terré couverte d'hab^' 
tans ; qu'il prit la voie lactée pour une niul- 
titude de petites étoiles ; qu'il réduisit toutes 
nos sensations à celle du toucher ,. ct^ qu^il nï'à 
toujours que les couleurs et les an.tres q^ualités 
sensibles fussent inhérentes aux corps. 

Quelques-unes de ces vues avoient été: pro- 
posées ; mais il eut le mérite de les adopter et. 
de les étendre. Il fut le premier à concevoir 
les autres , et la postérité jugera si ce sont des: 
traits de génie, ou djss écarts de l'esprit ^peut• 
être même découvrïra-t-ellc te qu'il n'a^ pu que 
devift^eN Si je pouvois^ soupçonner vos philo»?* 
sophes de jalousie, je dirois que,, dans leur;, 
ouvrages , Platon affecte de ne le point nome 
mer^ et Aristate de l'attaquer sans cesser 
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JBaçlide se récria ccfotre ce reproche -, o^ 
repris les questions déjà traitées • Tantôt cha« 
l|ue athlète combattait saôs second ; tantôt le 
troisièine avoit à sputenir les efforts des deux 
aufres. En supprimant les discussions v, pour 
^^ea tenir aux résaltats , ie vais exposer en 
fiea de mots Topinjon d'Aristote et celle d*Em-» 
pédode, sur Torigine et radministratton de 
Tunivers )*ai rapporté dans^ un autre endroit 
celle 4^ Démocrité sur le même sujet ^. 

Phisyque générale. Système dAnstote. 

Tous les philosophes» dit Eaclide , ont 
avancé que le monde avoit été fait pour tou^ 
jours subsister , suivant les uns , pour finir un 
pur, suivant les autres; pour finir et se re<-» 
produire dans des intervalles périodiques ^ sui- 
vant les troisièmes* Aristote soutient que le 
ifoqde a tojoursété, et sera toujours. Permet* 
%ei que je vous interrompe, dit Méton. Avant 
^rjsto^e, plusieurs de nos Pythagoriciens , et 
entre autres, Ocellus de Lucanie, avoient ad- 
mis Tétemité du monde. Je l'avoue, répondit 
lïluçKde; mais Aristote à fortifié ce sentiment 
par de nouvelles preuves Je me borne à cel- 
les qu'il tire du., mouvement. En effet ^ dit-il ^ 
si le niouvçment à commencé , il fut dans To- 
rigine imprimé à des ètre$ préexistans *$ ces êtres 
j^voiçnt é(é produits « ou existoiem de toute 
éternité* D^ns ]e premier cas , ils ne purent 

♦ Voyea le chapitre JiXSi de ^ef.piiYrage. 
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être |>r6dtnt» qae p^v an tnoavemtat Xtnériêiit 
à celui qafe nous supposoas être le premier;. 
dans le second ces , il faat dira que les êtres, 
avant d'être mus, ^loienr en reposa or Viàé^, 
da repos entraîné toujoat» celle d'un ^moave* 
menl' €u«pen4u ^ dont il es^ la p^ivaiîoti . Ixt^ 
môu^ntcni e^t <l(Jnc éc^tnet. ' - : ^ 

Queigaes-ans admettent l'^étertiitétle k ma< 
t)èfê% et donnent une originfeà^univeirs ; le$ 
ptrnet'de «la nmiètè^ disent-ils, furent à^i^l 
fécé sans «or^ré^dans^les chào»^ jusqu'ia mo^' 
métk ^ elU$< fe rédniretA : pour tormer lef^ 
cof^s^ Nôbs «<[jàb4oii5« qiievtofl; ftiodvemmït âe»o 
toit dtNf tôQfôtaie^tm'^cotfinrarip» aiix k»ix de 
l4 iiativte,l)Uisque notii h'en conuoî^ons p4[£P 
fautrei. S'il ieut étori conforme, le tubmle a 
ÎOQ)ciuri'été; s'il leur >^coit' ' contraire , il n'a> 
jaroais'pu étre';"car d«n« la^ première sapposi^^ 
tioBy^flds parties de 1^ matjèire a argent prir 
d*«tltsf mdmes , et de toute %'ternité ^ faitiaiigc^ 
mm qu^elles conservent aujourd'hui ^ dans^lit 
seconde r elles n'aûf oient' jaiiMàs pu le pfeiidrei^ 
puisque le mouvement contre • nature , séparift^ 
et détruit , au lieu ^t réunir .et de const^ruirer 
Et qui concevra î<maîs<|ife des moavemcxss ivc 
téguliera aient fùxomposer des subflff«nc6^*teK 
fes que lesos, lachliir «ties autres parties jd«' 
notre- corpisl ^ •* • *- 

Nous app^rcei^Nië par* tout une suite der 
ii^ces motrices qai^^n opéirant les utiei^iurUest 
autres , produisenti^une continuité de 0aase$ e^ 
tfe^ftts^* Ainsi )ia* 'pierre est remuée par^ft \â* 
toéi, le bâton parle- bras, le bras parlaiTototi« 
U^UCéhaL sériç de MS ibrces ne {MMivaat ae 
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prolon^ à Tinfim , f*arréte à des moteurs, oa 
pjut^t à un moteur .«inique qui. existe 4e toute 
éternité : c'est l'être .nép^^sjiife,. le j>femier..et 
le plus e^icellent des éties ; c'est Dieu lai-méme -, 
il est^ immuable, intelligent « iadivi$iblet^aas éten* 
due; il rés^e au-dessus de Tenceinte du mon* 
de ; il y trouve sdn bonheur; dans la «oiuem- 
plation de lai-roltoe» . . 

; Comme » puissance est touîpurs. en action» 
il communique et coinmuniquèQft , sansimerru* 
ption, le mou vemeDt au. premier. mobile» à la 
sphère dies.cicux où sont les» étoiles fiarçs»; il Ta 
communiqué de tonne éi£mît6.Et en effet quelle 
fôtcei auroit encha^i»é son bras , où pourroit Ten* 
chatner dans.la suitei Pourquoi le. mouvement 
auroitnl commencé dans nne^poquç^plutdt que 
dans une autre ? Poui^uoiif fiairoit-i^ ' ^^ 1^^^ ^ 
Le . mouvement, 'du piremier mobile se corn- 
munique.aux sphères. inférieures» et les fait rou- 
kr tou^ les jours. d* orient, en . occident t mai^ 
chacune d-elles à dOrpbirs ua ou plusieurs owu* 
\emeiia : dirigés par (di^^ substances étemelki 
ei: ifllma^téiiellés. . . » 

v'Ces agens sec0ndairè5 sotil s^bordotsiés 
aïs premier moteur 9 >peu^pcb comme dans une 
aTmée,..;lea^ ofEciers: le sont au généi^iK Ce 
dogme n'est pas nouV^u^M^aivant ks traditiona 
antiques , la divinité embrasse la nature entîè* 
réf. Quoiqu'on les ait ^akéeées ^^r des fables 
momuuewâes ,i elles. n'en xoùsier vent pas moîu 
ks à4hm ^e la vriiie doetrine. 

.i Jte? premier mobile étfliit; mu par raction 
mnfédiatt du premier moteur ^ fiction tPtrjoare 
lîmpJe^ lottjoaîs k méme^ st'éprouve point de 
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ctiarigetnent , pok^t 4e giénératîon i<i de corrth 
{^ion; C'est' dans ^ette uniformité con^unte^tt 
paisible que briHe le cartËtèi^e de iMmmoTtaliK. 

H'èii^st de tnème des!sf)hèr€$ Inférieure»; 
ttais lu diversité' de leurs ntouvemeiits^ produit 
sur la terre et dan» la région 'SabluAa^ttei des ré- 
volutions continuelles, telles que ta dèst^uctioti 
et la repfûdtictidird€«v€orps. — .^: r - 

' Eucïide, ipf ès/av^)!*- tâché de moHim Éa 
liaison de ces efthis an^ 6iuses qu'il venôifcfe 
kttr aligner, cenlintia 'decëtte tnartiïhréî ' 

t*éxce*lénce «t kn beauté de r^nîVets con- 
sistent dâil# rofdte5<iuî fepctpétufe ; ordréqsi 
éclate plusf'dans kà-^^éieux ^e «or h[%ëfte\; 
ordre auqnéî tous^4es*'étres 'tendent plus^' -ou 
môifa^ directemeiit * CoAime danS -une n^'aisoa 
bieïi régh^e ,^ les hwftmes libres , lés esclaves' ^ 
les bétIéS' de^'sbmme e^dtTCoureht au iiM»ntteÂ de 
là comTnanabté; avec plus' ou moînk dé s^ét 
de succès-, suivant qu'ils approchent plu4^i3lii 
moins de ta personne du chef; de même dads 
le système général des choses , tous les effonSi 
sont difîjfés à la côn^efVàcîbn du tout ^ a^d'éb 
plu^ de promptitude et de concert dans lés 
cicfux ïô&^rinéuerice' du' premier moteui^^efâît 
mieux ' semir ; avec plus de négligente i et de 
confusion dans les espaces sublunaires-'> pa'rce 
qu'ils sottt plus élbrgfihés de Së? regards.*^ 

' De cette tendance timverselle^des fitVes'l^ 
un même but, il résu-lce^ que H, nature, loin 
de rien faire d*inutîle , cherche toujours le mîe\ix 
possible, 'ècse propose une fin dans toutes ses 
opérations. 

A ces mots /les deux étrangers s'écrie-* 
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vent à l^tfoUr Ehl ''poutfqQAi: reçcHirir X^ 

<a«s€r 6oft)es ? et qui vops.a dit que la MXa- 

.re çhokic :ée<tQÎ,convieoc le mieux à chaque 

^e^pèce'^cii êtres? U pli^vut SQU «os camffiignes', 

^est-ce t pour. . les fert^It^r ? ndn^sdxt^ ÂWXfi ; <\^H 

parM.que. k^^apeyrs attirj&es par leiçleil, 

;et coiiâ€iQSj^% par Iç froid > «cquiè^^t P^ 

leur réunion , une gravité q^ l§s précipite sur 

M uriSorÇ'^^ par . accident.. qvt.'elles fosc croi- 

jçrejvcftfeiblé, et k pouriiissiant ^)iand Àt «at 

amoncelé' dans vofre:,av^:«'Ce$t {>ar ACici4eQf 

gtte toa^ zvtt (|ir&.<l<!nts; propres ^. diviser ks 

ialimenSf.'et 4'aiKfea {Propres. à. les ^rpyer.Daos 

l'oiiig^net dç:S ^ cliQses y âjouu Méton * quand te 

ibusard ;él^uchoic ks ^niiMu;, Ji forma dâ t6r 

,*t.e8 qi^i 4i>'étoient poini: >3tt^f hées à dea cous. 

Bîenfôt il .parut de^, h^iwAts^; à tête de^ftareaih 

^des tattrjeaux à Ja^^ei-biimame». Çe^-./faits.sonc 

-confirmés par Ifi traditioA^rqui .pjac^^-a^p^rçsle 

jdébrouilieoient du chaos , des %éws , ^J^^tj^ 

^rmés d^ quantité- de. bras» des^ hommt^-qui 

;l^'ayoie9t qu'un ccil p . C§s. .ra:ces périr^t . p» 

^\içj|que yice de con.foj(i)f^rion ; d autres' ont 

;j|f!ilbsfisté^. Au lieu de dire, que ces derpi^rçs 

3^$ÇiS»^rW^^x P«?JPÎ«!^5s j jO» a sapjpwé. . unj 

dfrc^rÛQf) entrp le^rs:afti<ms et leur fia,$r.ér 

Presqu aïK^ua 4es anciens philosophes;, xir 
pa^dif Euclide» n*a,.çru devoir adm€;ttre cooi^ 
jttip principe , ce qu'on, appelle hasard ou for- 
tune. Ces mots vagues y ont :été employés^que 
pour expliqueriez eflTets qu'on nàvqit pas pré- 
vus^ et ceux qui tiennent à des causes éloi- 
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$g&ée%; et fttsqnfjkr'cpréieiit i^nô»ë#s;-A^ ^prë* 
•ment parler V la! fertuae^t k ha^artl' ne ^(^ 
Nuisent. rien. 4>ar3êttziRémes'; et/: si; peut noué 
.conformer:) aOfJamgsLge vulgairrr nous les re« 
fardons teommr^s cattses^-kccidemellet , nous 
n'en adtsèttosv^-fàs nioins <iHiitèUig^de^«'et la 
^tnrev pQiM>icaii«5::^premîères^ *- s »♦<":? • 
Vous n'ii^ndrez pas , «dit^^aiors;> A^kxarqûe 
4]ne îe notjijitifreta d4veries; acceptions. Dani 
qil^el siviSfkî'prenez-'Toas ich? Jfeiitienés ^x ce 
mot; répondit '^^Giiée, Je rprmcipe •dâi mouvé^ 
înent saksiitantifTàr ItfknsÉoie dans 1er eiemeaft 
4a feu ^ derXairi, de la tetre 6c de rea;u. Scâi 
%etioa est ifionîanrsl.imiibrne dans lesockSQX) 
tâle estdsooyexit ' ctetrari^e psEnr :^âes ^ oiWcacIes 
dans Ja i}égpQin.^aMkiiaire. Par exeniple., la^f o^ 
jo'îéié hatusei[le àwiw estiie:s:éièveqr^ cepen^ 
dafituiie força étrangère L^blige souyent à pren;» 
drê : une diréctibtti ^opposée Aassi ,» • quai^ > il 
s'i|gu<d«i cette région v< la nature eit mui-sea^ 
ieineni le prkiÈipecda . mouvement ^ maits die 
Teft «tf/core^;pikT.:accident, da reposciet di^ 
«faangéiB|snt5 v!/ i r : ' :•.* î--': * •* 

. £llè no»i (présence d^ révoHifrôns eonsv 
tantes, et tegulièr^ , des ef&ts qur'^nt inv»a« 
sjable^i otit>res<|iiie» toujours lesimfioliee^ Per^ 
mettez que je m. m'arnâte qû''à:>eeiit'rlà;iOse^ 
riez-vous les t^gaiider commedestCas :fiM:%4ii6>- 
Sans m'éteàdre sHtiJ'ordre adinliraUe:i|«i bfS^ 
le dans les sphères 'Saiperiettes^idirez-evom que 
c'est par hasard quelles pinies'sotrt 'costanf^' 
ment :p|us jfréquetites :en iinût qu^èn été, léH 
thaleoi^ pins fortes en été qà'en "hiver ?* Jetii^ 
les yeux sut lès plantes , etr^pcmcipâieMeni sw^ 



let MJRiflaz^ oA k natnce^ s'«kprine avec dë« 
tfaits plut maiqu^s. Qootqtiet les âemters agis* 
sent seo» tcchetcheee saos déiîfbératioa , leurs 
actions néanmosm aoat ^tdlfmiieiien combinées , 
qu'on avdovté:fLJeft Tuaigné^^etïkt foiirmia 
ne soQEjtj:!!^ dbioiès :d-nifieHigene9?^Or:; si rhi* 
rondelle a un objet eto xaaDiKoisaiii i^son nid $ 
ft r^^aigAétt «li^oacdissamt saimiie *r si les plan- 
tas le.xDUTfetttâde feuilles .porir giiramip leors 
Iraiti-y ^ atifleorisL racines-^ au lieu ^ s*db- 
ver^Venfeaceot daqsia, terre pbur yp<^iser*des 
tues nourficters, nejreeatlnohrd&ivouspas que 
la caiise /finale se laonme blaireni^ni dans ces 
fffet» toujours repfDdûica:de^laml<ti0 manière 
. JL'art sJécaae ifiietqiieébis:desoa:but , mê* 
wtû' Icnsqri^' déhbèi'é ; ûs imktemt queiir]ueft3i« » 
mâme^ saas "dâibétèrw il irennbs^ jn^ nsiios vrai 
ma'û a JUkMfoûrs^^nidin; <3^..pdùr «Hre Ja tûèmt 
chose- de. U iaatai:e.^-B!u:pc^ céttf^, 'des obscades 
VzttêoBOi dans sesT»peratio9i$y et les monsjyes 
sont csesu écarts D'un*' awti-et:i:âi4>fen« forçant 
diCs ésresv.incap(slbk$ de déiibâratî(iâ v à se re- 
produire , elle les conduit à l'objet qu'elle se 
propose; .Quel est cet obJE^>? la perpétuité des 
aspèeest^^Que^est le pitiS; grand bien de ces 
aspècesb'P^'Wr.existeMevét leur çonservati4»K 
'^Réndaot)qtt''£uciidei£x{po»iît ainsi les id^es 
d^Aristo^ , A no^arque etiiféion lui arrachoient 
<i^ layietaxi^aiib'tottfaèrénr bientôt contre lui* 
Veooxs tïïCù^JBotèM^lm diirént-ils^, un Dieu , 
un premier-^adoechKl::^ déns >'actson imfffédiate 
qi^ttrctictettrélefiielJeiKntire^dre dante t^i^tièùx} 
maîi vi^oa hoois viaiÀet ignorer jusqt^à quel 
d|%rd '»Mi mfluehoe agit- sor la terre;' ftes^ 
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par BOsJpstau.cçs, vous ave^.dVbord avanciS 
que Je ciel et Iji nature soat ^^ans ; ^ d^pexi* 
4aa€e ; vous avet dif .ensuite av£ç-re/^mctipo | 
que tpas.tes mouvemeas lui ioxV> t9 ^efqu/f 
façon y subpFdpQnéa i qu'il pa$ûit âtre; ta caatf 
et le principe 4ç çout; q^x il pa/roU frendie 
quelque soin des choses hucnaines^.VQQSi. a ves 
enfin ajouA^ qq'i{:9e;peut ypir.da^s l'fluivert 
que lui- même; que Ta^pect d^ çr^me:rft d^ dé^ 
sordre souilleroit ses regards ; qu'il ne sauroit 
être Tauteur .m .de. la prospérité :des méchans, 
fii de l'infortune dès gens de Bien. Pourquoi 
ces doutt9/» ces ^ çe$tricticms.?...M(^guei*' vous 
«çtt^men^^.isia providence s'^tend^eUîe sus le« 
homnjes? . :J ! . .* /» 

: Coqim^jcellq.id'un chef .de ^r^iB^»: crépon-' 
dit Eufllidffj, VjéRftd siu" çes,derpiei'S,;^fil^ve«, 
U tègie> étabUç.cJ^ lui^ pour If #4jlWPA dfi 
la maison i, <et n^Hf^pour leur bien pj^tkujîer >i 
l^'en ^bsi^DP paSf,;»^^ , quoiq^IU <s'eji;.écarT 
lient souvent^ U ^vn>e.les vy^yx ^ur leuri df? 
visions e t , $uf If s ^ .vices insép^atl^esr , de «kuf 
flarure: si des, mal;^e| les 4B»^^^^y^J^*M ^ 
détruisent entir'iii^ix,. .^s ;santJ>i«^^ .^éjppl^çés^ 
Ainsi , ^dans ce petit cqini du «noadeii-où 4ea 
tiomm^s sot)f^;re)égués , i'ordi:^. se. sQufieni pat 
Vimpression. -générale, de }a yQU>nté.,de Ji^j^tM 
supfêine. Les bpuleversiçmens qRJépzwye <9 
{Ipbe,. et ks .maux .^uî affligent, Ji-l;WJ9^ni^ 4 
a'arrfilent point l^.^naasche de runiyê|;^i1a ter*^ 
];e subsiste» Lçs |;éaérations^ se renoiiy^^k^t , ef 
le. grand obîet du premier tooteur je$v^.CFxupU. 
.. Vous m eiMserex-i dit Euciide , si ffs p'^iH 
trépas dan«,de plus grands détails :,Ans«ot9 
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fi*a pas chcôré* développé ce poînt de docfth 
ne, et t>eut-é re le négligei^-tMl; caril «*ai- 
tache plus aar principes de U physique qu'à 
ceux de la théologie. Je ne sais m^me si f ai 
Men saisi ses idées; le récit- d'un opiiiion'qae. 
Pon né éonnoît^qaé par de courts etitretiena^^ 
#ihs suite etysans liaison « 'resfsembie souYentr 
k ces ouvrages ' défigurés par Finattentios eP 
l'îgni>)ranice Mdes copistes.* * • 

Système (TEmpéthciè. • - - 

Ettclîdexes^i de paHer, -et Méton- pfô» 
liant la parok'^r ^Émpédéële , diséit-il^ illustra^ 
sa patrie |)ar ses )oix , et la philosophie par' 
ses éérirér: ^on poëme sur la niitusre , et' tous 
sei'ouvfages en vers fourmillent de beautés 
qu'Homère n'auroit pas désavouées. Je conviefis 
néanmoins . que ses métapHo^î <)uelque -heu<»r 
reusés qu*ellesjbiént, nuisent à ta prétision 
de ses idées, ^ et h^ servent quelquefois- qu*à 
jeter . un voile brillant sur les opérations- dtf 
la nature: Quant aux dogmes; il suivit Pyiha-^ 
gbrè, non uvëc'4a déférence aveugle d'un sol- 
dat , mais avec ki' noble àiidâce d*un chef de 
t>arii , et^rîhdépèndahée d'un homme qui avoif 
fcieùx^mé'vîvrfe en' éimple particulier dans 
lihe ^iltè Hbre, que de régner sar 'des escla* 
vti: QUtei^u'il se soit ' printipalemeni occupé 
des phénomènes de la^natùre, il weri expose 
pas moins ion opinion sur • ies premièrescauses*^ 

Dans xe "monde, 'qui nèst* qu'une petite 
portion du tout, et au-delà duquel il n'y' a 
Ai mauvement» ni vief nous distikigaons deoM 
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principes; Tun actif , qui est Dieu; Tatttrepas^ 
8if« qui est la matière. \ 

Dieu intelligence suprême, source de iré* 
TÎté, ne peut être conçu que par Tesprit; U 
matière n'étqit qu'un assemblage de parties 
sabtiiesv^ similaires, rondes, immobiles, pos? 
9édant par essence deux propriétés, que nous 
désignons sous h nom d'amour et de haine « 
destinées , Tune à joindre ces parties ^ Tautr^i 
à les séparer. Pour former le monde , Dieu se. 
contenta de donner de l'activité à ces deux 
forces motrices , jusqb'alors enchaînées : aussi* 
tôt elles s'agitèrent , et le chaos fut en proie 
aux horreurs de la hain^ et de l'amour. Dans 
son sein bouleversé de fond en comble , des 
torrens de matière rouloient avec impétuosité , 
et se bhsoient les uns contre les autres : les 
parties similaires, toar-à tour attirées et re-* 
poussées, se réunirent enfin, et formèrent les:. 
quatre élémens, ^ni après de nouveaux com- 
bats\ produisirent des natures informes, des^ 
êtres monstrueux, remplacés dans la suite par 
des corps dont l'organisation étoit plus parfaite. 

C'est ainsi que le monde sortit du chaos \ 
c'est ainsi qu'il y rentrera; car cequi estcomr 
posé . a un commencement , un milieu et une 
fin. Tout se meut et subsiste , tant que l'amour 
fait une seule chose de plusieurs, et que la 
haine en fait plusieurs d'une seule ; tout s'ar7 
réte et $e décompose , quand ces deux princi<« 
pes contraires ne se balancent plus. Ces passai 
g^s réciproques du mouvement au repos , d^ 
l'existence des corps à leur dissolution, revieu? 
nenc dfit^ dts intervalles, périodiques^ 



sSt • T tt Y A O E 

. Des dieux et des génies^ dans teè cîeux i 
des âmes particttlières dà^ns les ànimàaz ëtdans 
les |)Itntes , ilne ame irniversetle dans le mon- 
de , entretiennent par-tout le mouvement de 
k vie. Ces intelligences, dont an feu très-pur 
et très-subtii compose l'essenee , sont subor-* 
données àVEtre suprême, de même qu'un cœur 
de musique Test à son coryphée / une armée 
i son général: mais comme elles émanent de 
cet être , l'école de Pythagore leur donne le 
nom de substances divines; et de là viennent 
ces expressions qui lui sont familières :„ Que 
le sage est un dieu; que la divinité est l'es- 
prit et Tame du monde ; qu'elle pénètre la 
matière , s*inc6rpore avec elle et h vivifie* ,» 
Gardez voms d*en conclure que la natare divi^ 
ne est divisée en une infinité de parcelles • 
IHeu est Tunité même ; il se communique imaii 
il ne se partage point. 

Il réide dans la partie hi plus élevée de( 
deux . Ministres de ses volontés , les dieux 
înférîeurs président àax astres , et les génies 
à la terre, ainsi qu'à l'espace dont elle est im- 
médiatement entourée. Dans les sphères voisi- 
sîws du çéjpur qu'il habite, tout est bien, 
taqt est dans Tordre, parce que les êtres les 
plus parfaits ont été placés auprès de son trô- 
ne, et qu'ik obéissent aveuglement au destin » 
je veux dire aux loix qu'il a lui-mêftie éta- 
blies^ Le désordre commence à se fake sentir 
dans les espaces intermédiaires , et le mal pré- 
vaut totalement sur le bien » dans la r^ion 
sublunaire, parce que c*est-là que se déposè- 
rent le sédiment et la lie de toutes ces subs- 
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ttac«s que les chocs muliipltés de la haine ^c 
de- l'amour ne jpviient conduire à lèu» perfec^ 
tioil. C'est là que qaatre^caases principajes in* 
fluent sur nos actions; dieu ^ notre irolonté^ 
le destin et la fortune : dieu , parce qu'il prend 
soin de nous % notre volonté , parce que nous 
défibérons avant que d'agir; le destin et la 
fortune , i^arce <{\xc nos projets sont souvent 
renversa perdes événemens conformes oacon»* 
trairas en apparence aux loix établies* * 

^k>us aVonè deux âmes ) l'une senshive^ 
grossière, corruptible', périssable, composée' des 
quatre élémens ; Tautre Intelligeme , indi^solu^ 
ble , émanée de la divinité même. Je ne par» 
lerài que de cette dernière ; elle établit les 
rapports les plus intimes entre nous , les dieuai^ 
les génies , les animaux, les plantes, tous les ^ 
êtres dont les âmes ont une commune origine ^ 
avec la nôtre. Ainsi la nature animée et ^ 
vante , n'est qu'une seule famille , dont Dieu 
est I^ chef. 

C'est sur cette affinité qu'est fondé le 
dogme de la métempsycose, que nous avons 
emprunté des Egyptiens , que <]uelqttes-uns acU 
mettent avec différentes modifications , et a\*» 
querïmpédoclê s'est cru permis d^ [mêter Ici 
fictions qui parent ta poésie. 

Cette opinion suppose la chute, la puni« 
<î6n et le' rétablissement des ames« Leur nom* 
^te e¥t limité, leur destinée, de vivre beo» 
reases-dans quelqu'une des planètes* Si elles se 
rendent cofïpables V elles sont proscrites et exîi^ 
lées sur la terre. Alorls , condamnées à s'enve- 
lopper d'une matièJFe< grossière , elles passent 



m ; -^t) y A GlS- : vî 

fonunudl^âieot d'un corps dani^ un ai9tr€,^aH 
sanc les calamités attachées à «toutes les QptidU 
tions de la vie «ne poavi^t sapporten leur 
nouvel état , assez infortunéei^.poar oublier leur 
digtiité primitive. Dès que Ja morç brise lei 
liens ^qi les enchaînent, à Ist matière, nn des. 
génies célestes s'empavç 4*eUes ; il* condoit au?; 
enfeKS et livre poar un temps aux faries^ cel-» 
les qui. s^ sont mouillées par des crimes jiti-Q- 
ces ; il transi^ne dans les astres» celles qaî 
ont tnarcbé dans la voie de la justice* Mais 
souvent les décrets immuables des dieux, fOa<' 
mettent les unes et Içs autres à .des^ plus rtt«^ 
des épreuves ; leur eri) et leurs courses du« 
rent? des milliers d'années, jl (înit lorsque, par 
une conduite plus régulière, celles ont mérité 
de se rejoindre à leur auteur^ ctdeparrager^ 
en quelque faf an', avec, lui les honneur^ de la 
divinité.- 

' Empédocle décrit, ainsi ;ks tourmens qu'il 
prétendoit avoir éprouvés lui-même. „ J'ai pa* 
ru ^ûccessivetnent ;$6ut la forme d'un jeune 
homme» d'une jeune fille, d'une plante « d'un 
oiseau « d*un poisson: dans une de ces. titans- 
migrations, j'errai pendant quelque tempf.çom- 
me un fantôme léger dans le vague des ciejixi 
mais bientâc )e fus plusieurs fois précipité dans 
I9L mer ; rejette sur la terre , lancé dans le so* 
leil , rélancé dans le^ tourbillons des airs • Ea 
horreur aux fiutres et à moi-même, /to.us les 
élémens me repoussoient .comme un e&daveqiiî 
s'étoit ^érobé aux tcg9^ti$, de son mattrç* ,^ 

Méton, en fiuis^tu ,'obsçry.a:qae la pla> 
part de ces idées étoiçnt CQmroftnes aux 4isçin 
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plet de Pyth^gore, mais qu'Empédocle a.v6tt 
le premier supposé la destruction et la reptro-*» 
duction alternative du monde , étabU les quatre 
âémens comme .principes , et mis en action 
}es élémens par le secoups dç Tamour et.de la 
haine. • , 

Convenez me dîi^lort Anaxarque ea riant* 
que Démocrite 'avoit raison de prétendra que 
la vérité est reléguée dans uq puks d'une pro- 
fondeur immense. Convenez aussi , lui. répon- 
dis- je, qu'elle seroit bien étoc^née si elle ve- 
Boit sur la terre » et principalement dans ia 
Grèce. Elle s'en retourneroit bien vite, .reprit 
Euclide, nous la prendrioiis pour Terreur^ . 

Les systèmes préçédens concernent Tori- 
gîne du monde. On ne s'est pas moins *parte^é 
sur l'état de notre globe après sa formation:, 
et sur les révolutions qu'il a éprouvées iusqju'à 
présent. Il fut long-temps enseveli sous Ij^s 
eaux de U mer , disoit Anaxarquç ; la chaleut 
du soleil exi fit évaporer une partie , et la tec- 
re se manifçsta, ; ciu limon resté sur la ^urfi* 
ce , et mis. en fetmeutfition par la mâme cha- 
leur, tirèrent leur origine les diverses eapèçes 
d'animaux et de plantes. Nous en avons encq* 
re un exemple firappaiit en Egypte ; après rinoi>- 
dation du I)ii] , les matières déposées sur le^ 
campagnes produisent un nombre infiai de pe* 
tits animau)c. Je doute de ce fait , dis-je alais^; 
on. me l'avoit raconté dans la Théb^tde, e^ 
je ne pi^s jams^is Iç vérifier. Nou^ ne ferijin^ 
aucune difficulté, de Tadraettre, répondit, Çu^- 
çlide 9 npus qjai n*attri)),uo99. dr'autre oripn^ ^ 
Tqm.K i:f 
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certaines espèces de poissons ^ que là vase et 
les sables de la mer. 

Anaxarqùe continua : fai dit que dans U 
snite des siècles , le volume de$ eaux qui coa- 
vroieni ]a terre , diminua par Taction da so- 
leil. La même cause subsistant toujours , il vien- 
dra un temps où la qier^sera totalement épai- 
'^ée. )e crois en vérité, reprit Euclide, enten- 
dre Esope raconter à soa pilote la fable sui- 
vante; Charybide a deux fois ouvert sa bou- 
che énorme, et deux fois les eaux qui cou- 
vroient la terre se sont précipitées dans son 
sein: à la première, les. montagnes parurent; 
à la seconde • les îles; à la troisième, la mer 
disparoîtra. Comment Oémocrite a*t*il pu igno- 
rer que si une immense quantité de vapeursest 
attirée par la chalear du soleil , elles se con- 
vtartissent bientôt eii pluies , retombent sur la 
terre , et vont rapidement restituer à la mer 
ce qu'elle a voit perdu? N'a vouez- vous pa»» 
dit Anaxarqùe, que des champs aujourd'hui 
chargés de moissons étoient autrefois cachés 
sous ses eauîc? Or^ puisqu'elle a été forcée 
d'abandonner ces îieux^là , elle doit avoir di- 
minué de volume. Si en certains endroits, ré- 
pondit Euçlide , la terre a gagné sur la mer, 
^n d'autres la mer a gagné sur la terre. 

Anaxarqùe alloit insister; mais, prenant 
aussî^-tôt la parole; Je comprends à présent) 
dis'je à Euçlide, pourquoi on trouve des co- 
quilles dans les montagnes et dans le isein àt 
la terre , des poisst»ns péirifiés dans ks carriè- 
res deSyraçqsei Ta mer a une marche lente 
et réglée qui lui fait parcourir successivemefti 



DU JEUNE ANACHARSIS. aSç . 

tontes les régions de notre globe: elle ensever 
lira Sans doute un jour Athènes ^ Lacédémone 
et les plus grandes villet de la Grèce. Si cet* 
te idée n'est pas flatteuse pour les nation» qui 
comptent sw Téternité de leur renommée, elk 
i^peUe du moins cet étonnantes révolutions 
des corps célestes , donc me parloient les prè-* 
très Egyptiens • A-t-on fixé la durée de celte 
de la mer? 

Votre imagination s'échauffe , me répondit 
Euclide : calme^d-vous , la mer et le contin»t , 
suivant nous, sont comme deux grande, empi^ 
res qui ne changent ^mais de place,, et çai se 
disputent quelquefois ta possession dé quelques 
petits pays limitrophes. Tantôt la mer est: for- 
cée de retirer ses bornes par le limon et les 
sables que les fleuves entraînent dans soii sein i 
tantât elle le& recule par Taction de^es flots ^ 
et par d'autres causes, qui lui sont étrangères. 
Dans ^Acarnanie^ dans la plaine d'ilioat, au- 
près d'Ephèse et de Milet , les atterissemena 
formés à Tembauchure des rivières > ont.:pro-r 
longé le continent. 

Quand )e passai , lui dis-^je, aux Palus-Méo^ 
tide , on m'apprit que les dépôts qu'y hisse 
journellement le Tanaïs , avolent tellement ex-^ 
haussé le fond de ce lac, que depaîs. quelques 
années les vaisseaux qui venoient y trafiquer , 
étoient phis: petits que ceux d'autrefois. J'ai 
un exemple plus frappant à vous citer , répon- 
dit-il: cette partie de TEgypte qui' s'étend du 
nord au m-idi, depuis larder jusqu'à la Thé-- 
baidi;^ est Toiivrage et un. présent du Nil. C'est- 
là qu'iexistoit,. dans les plus anciens temps, up 
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golfe qui 8*ëtendoit dans une direction k-pen* 
près parallèle à celle de la mer Rouge ; le Nil 
Ta comblé par les couches de limon qu'il y 
dépose tous les ans. Il est aisé de s'en convain* 
cre , non-seulement par lés traditions des Egyr 
ptienSf par la nature du terrain /par les co^ 
quilles qvie Ton trouve dans les montagnes si- 
tuées au-dessus de Memphis * ; mais encore par 
une observation qui prouve que malgré, son 
exhaussement actuel , le sol de I* Egypte n'a 
pas encore atteint le niveau des régioni voisi* 
nés. Sésostris , Nécos , Darius « et d*aatres .prin- 
ces , ayant essayé d'état^lir des canaux de com.^ 
snunication entre la mer Rouge et le Nil ,. s'ap« 
perçurent que la surface de cette mer étoit 
plus haute que celle du sol de l'Egypte. 

Pendant que la mer se laissoit ravir sur 
.ses frontières quelques portions de ses domai- 
nes %*elle s'en dédommage <ie temps à autres 
par ses Usurpations sur la terre. Ses efïbrts 
continuels lui ouvrent tout*à-coup des passages 
i travers des terrains qu'elle minoit sourde- 
ment; c'est elle qui, suivant les apparences., 
à séparé de Tltalie, la Sicile; de la Béotie« 
TEubée; du continent voisin , quantité d'autres 
îles: de vastes régions ont été englouties par 
une soudaine irruption de ses flots. Ces révo- 
lutions effrayantes n'ont point été décrites par 
nos historiens , parce que l'histoire n'embrasse 

* Les anciens croyoîent qu'une grande partie 
de l'Egypte étoît Touvrage an Nil. Les -moder» 
pes $0 sont partagés &\xr cet quftstioQ. 
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que quelques momens " de la vîô' des dations;: 
mw elles ont laissa quelquefois des traces inef- 
façables dans le soii Venir. des peuples. 

Allez à Samothrace , vous apprendrez que 
les eauxdtt Popt-Ejuxin* long- temps .resserrées 
dans iin bassin fermé 4c tous cotés» et sans 
cess:e accrues par celles de' TEurope et de T Asie» 
forcèrent les pçisiagiss du Bosphore ei. deTHel- 
lesf^njt, et, se précipitant, avec impétuosité 
dans la mer Egée, ét?fiçiîi;enit «e% bornes aux 
dépeos des rivages .dot^t. elle étpit entourée. 
Des fêtes établies dans ^l'île, attestant €»icore 
le malheur dont les anciens habkans furent 
mena<:À I, et le bienfait- des dieuxj^yv^esr. en 
garantirent C<^nsqltezfJ% mythologie/. Hçfoule j; 
dont on s'est plu à c^nfondre/J^ss trai^a^^K^veC; 
•eux de la nature, ^et'Hercple» séparant l'fiu^ 
rope de rAfri^j?,. né 4^v^3bte-t-il pas .que, la 
met' Atlantique :d!^t|uisit' Hcthme qui* ^p^sçoit, 
ces 4^ux parties, dj^ la^ terrf ,• et s<î répandit 
dans la mer intérieure?. ' > s ^ ^^ 

D'autres canses. ont moliiplié'ces. funestes 
et prodigieux e^ea.r Au-delà du )détroitf dont 
jeuriens de parier» exi^toit^ saiva^t les tradir, 
tiôns anciennes, une tle aussi grande que rAsiff»^ 
et l'Afrique; unjrembUment de terre j'englou- 
tft avec «es malhj^ûreuxhabitansydans lesgouf^r 
fires profonds, de la mer Atlantique» Combien 
4t régions ont ^été submergées par les eaux 
du ciel 1 Combien de fois, des vents in^pétuer^x 
mit transporté des mon^tagnes de sable, sur 
de» plaines ferries I L'air ,!'€» et)e feu sem* 
Ment confurès contre la terre: cependant cee 
tfirriblet catastrophes, ,qaî menacent le monde 
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entier d'une ruine prochaine, affeetent à 'pei- 
ne quélquies pbims de la surface d*aà globe 
qui n*est quun point de l'univers. 

'Nous avons vu plus haut la mer et le 
continent, anticiper TuA iur l'autre par droit 
de conquête, et par , conséquent aux dépens 
des malheureux mortels* Les eaux qui coulent 
ou restent stagnantes sur la terre t n'altèrent 
pas moins sa^ surface» iStths parler de ces fleu- 
ves qui portent touf-àtour l'abondance et la 
desolltion dans on pays , nous devons observer 
que sous différentes époques, la même contrée 
est Surchargée, suffisamment fournie, absolu- 
ment déj^ëu^vue des^eiux dont elle a besoin. 
Du temps de la guerre de Troye, on voyoit 
aux environs d'Argos utt tei*tain marécageux 
et i)eii de mains pour le Cultiver;* tandis qne 
le tertitoire de Mycènts, ren&rniei>t encore 
tous les principes de la 'vé|pétation, oflTroit de 
riches môissonsc et fitne nombreuse population. 
La chaleur du soleil , ^' tyèiit , pendant huit 
sfècJes% ^absèVhé rhûfnîdîlé' ^ll|«ftflue du- pre- 
mier- dfe <Jé«-cantotts , i^t l'hWmidîté nécessaire 
tftt second, âl^èndu sterîles^ler tharopsde My- 
iiènes, et fécondé ceux d'Argos. 

Ce que là nature a fait ici en petit, elle 
l^opère en grand' sur toute M terre ; elle là 
dépouille sans cesse- par le ministère du Soleil» 
. des sucs qui la fertilisent ; rarails , comme elle 
finiroit par les épuiser, ellê^ ramène 'de temp» 
i' autre âe$ déluges qui , semhiables àfdegranft 
hivers; réf^ateni en peu ^é telhps léS pfenei 
qtid cenàiiiiés régions oùt- essuyées pendant nn^ 
longue stutè de siècles. Cest ce qui esc indi* 
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que fmrnos annales, où noas voyons leshom^ 
mes sans doute échappés* au naufrage de leur 
nation» s'établir sur des. hauteurs , construire 
des dignes , et donaet un écoulement aux eaux 
restées dans lés plaines. C'est ainsi que , dans 
les plut ancien^ temps , un roi de Lacédéçicme 
asservit dans un canal ceHés dont la Laconie 
étoît^cou verte, et fit couler TEurotas. .- 

D'après ces remarques^ npus^ pourrotis pré- 
sumer que le Nil, le Tanaïs: et tous les * fleu- 
ves qu'on> nomme éternels, ne farehr d'abord 
que des Uté formés dans-^des'pkines stériles 
par des inondations saWtes, éf^ contraints en** 
suite pat* iMadûstrié dès- hé^er;? ou par quoi- 
que autre cause, à se frayer uDe route àtr^ 
vers des terres. Nous devons présumer encore 
qu'ils abandonnèrent lèuf^fti^; lorsque de nou- 
velles révolutions les forcèrent à se répandre 
dans de^^ lie\flt qui sont ' aùjoufd'hui arides et 
déserts. Telle- est , suivant Ariitote^ la 'disert- 
butioh des ^ux que k nature^litcbtd^ aux difè* 
rentes régiôHs de la térré« •'<'! - * •"» I 

Mais oà' lés tient-^elle- en^'^lserve, avaftC 
que de les montrer à nos jretii^? Où a-^^le 
placé Torigine des fontaines^ et ides rivières?^ 
Elle a crisusé, disent les uns^-'é-^immenses ré- 
servoirs dans les entraiHe^ tfe îâ/terre ? c*esti- 
là que st rendent , en grtodd partie / le^^^eo^ 
du ciel ; c'est dé là qu'elles 4èSoutent avec -pius 
ou moins d'abondance^ et de càtitiâuité , -mvA^ 
vaut la capisLcité du vase qui «les péâféHtte^ 
Mais, répondent les autres, -quel^ espace potfr^ 
roit jamais contenir le volume* d-éku qn^ '^Ul 
grands fleuves enualnent ' pendant toute ^^att 
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^amnée ? Admettons., si Ton veat , des cavité' 
souterraines pour Texcédent des pluies^ mais, 
-comme elles . ne sufiiroîent pas à la dépense 
'journalière des fleuves, et des fontaines , recon- 
nohsOBs qu'en tout temps ^ en toat liea , Tair 
ou plutôt les viçtxtm dont il est chargévceir* 
densées par le froid t se convertissent en eau 
dans le sein de la terrt et sur sa.surfaçe, coro- 
mie: elles se changent en pluie dausTatmosphè- 
re. Cette opération se fait entore plus airf- 
iiuent sur les montagnes, parce q^ae* leur saper- 
iîcie.arrâte yfne quantité prodigieuse ^de va- 
{Meur!S:; aussijaji'on remarqué que les plusgran- 
<dss montagnes., donnent naissance aoac plus 
grands fleuvfp.. ... i ^ 

1 , •: Ânax«(ïîi«., t%^ M^ofx . ayant, pri«.'cong< 
4TEàclide,.)e.;T^Wi ,,^4 je le priai. de raecom- 
-tfWiquet :^i|€bï*2§?iin^Ç de ses . idéea sut cette 
partie de la physique» qui. considère en parti* 
JSttli^ ,. resijeXHce a >]€« propriétés et l'action ré- 
rfpr^qjie dess;(^rp5« C^te s^jençe> répondit Ea- 
îclidf , ,"$. qujelqu? apport, avec la divination : 
ilune doit ma^^ife^f l'intei^ticm d^. |a pagure ^ 
4atfsjk$,ca^ ordiaaireq ^ T^utre , la volonté des 
dmkXi dans/j^es éyémenaens exitraordina^es: mais 
Jef^li^iire^:.derJ^ pi>eafiière ' dissiperont tôt oa 
tftrà I^s imp<^i^reit.d:e s^i rivale. II. viendra an 
^tWps.jç^ù, les.iprodjgô^ qui . ^lariy^^nt. Je peuple 
Mro^teaF^pgésrdans lavjclasse des choses nata« 
rejlef, ou so|i ayeuglôment, actuel sera seulre» 
gâcdé^ i;pjp|rne»iaiie^ |ortç, dc^ firpdi©^. 
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bes éfktî :de !1a nature &ant infiniment 
Variés , et leurs causes infiniment obscures , la 
{»hjrsiqae n'a, jusqu'à présent, hasardé que des 
opinio3is;poiQî;de vérité peut-être qu'elle n'ait 
«ntrevué ; point d'absurdité qu'elle n'ait avan** 
^tée. Elle devroit donc, quant à présent, se 
borner à l'observation, et renvoyeiÇ' la déci« 
^an aux siècles suivans. Cependant, à peine 
sortie de l'enfance » elle montre déjà l'indis- 
jcnétîon «t la présomption d'un âge plus avan- 
cé , -elle court dans la carrière , au lieu de s'y 
trainjer $ et,. malgré les règles sévères qu'elle 
s'est.pcesciritesy on la voit tous les jours éle- 
ver des. systèmes sur de simples probabilités .4 
ou sur de frivoles apparences* 

Je ne £apt>orterai |)oint <fè qu'on dit les 
' diiTérentes ^otes'sur chacun des phénomène) 
qui £r«ppetit gm$ sens • Si. je m'arrête sur la 
théorie des élémens et sur l'application qu'on 
a fail9 'de cette tbéork) x:'ûc, que rien ne me 
parotp: donner une plus j ciste idée de la saga-* 
cit^ d^s :phi4psopbes Grecs • Peu importe que 
leurs principes soient bien ou mal fondée : on 
leur reprochera peut-être un jour de n'avoir 
pas eu des notions exactes sur la physique , 
mais on .conviendra du moins qu'il se sont éga«- 
rés en hommes d'esprit* 

Pou voient' ils se flatter du succès, lespre* 
miers phy;siciens qui voulurent connoître les 
prîflc^es constitutifs des êtres sensibles ? L'art 
9e fournissoit aucun moyen pour décomposer 
ces étrds ;, la division, à quelque terme qu'on 
puisse la conduire , ne présente à l'œil ou à 
l'imagination de l'observateur, que des surfa- 
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ces plus ou moins étendaes: cependant on crui 
s'appercevoir , après bien àes tentatives, que 
certaines substances se rédouisoient en â!aa* 
très substances ; et de là on conclut soccessi* 
▼ement qu*il y avoir dans la nature , des corps 
simples et des corps mixtes ; que les dernteii 
n'étoient que les résultats des ccnnbinaisons des 
premiers; enfin, que les corps simples conser- 
voient , dans les mixtes, les mêmes aiFectioas, 
les mêmes propriétés qu'ils a voient auparavant- 
La route fut dès-lors ouverte , et il -parut es- 
sentiel d'étudier d'abord la nature .des corps 
simples. Voici quélques*ui;es des >ot>^ervatk)ns 
qu'oti a faites sûr ce sujet ; je les tiens d'Ari* 
stote. 

. La terre, l'eau;, l'air, et lefcui sont les 
élémens de tous les corps; arinsi^a<{ue corps 
peut se rësoudreven quelques-uns de"^ccs^élé- 
mens-. . . 

Les élémens étant des corps simpteir , ne 
peuvent se diviser len des corps d*une^utré na- 
ture ; mais ils s'engendrent mutuellement , et se 
changent sans cesse l'un dans l'autre. 

11 n'est pas possible de fixer d'une ma- 
nière précise quelle est la comt^naison de ces 
principes constitutifs dans chaque corps ^ ce 
n*est donc que par conjecture , qu'Empédocle 
a dit qu'un os est composé de deux parties 
d'eau , deux de terre , quatre de feu. 

Nous ne connoîssons^ pas mieux là forme 
des parties intégrantes des élémens r ceux qai 
ont entrepris de la déterminer, ont fait de 
vains efforts. Pour expliquer les propriétés du 
feu , les uns ont dit : Ses parties doivent être 



DU JEUNE ANAGHâRSIS Of 

de forme pyramidale; les autres ont ditj Elles 
doivent être de forme sphérique. La soliste du 
globe que nous habitons a fait donner aiiX'par» 
ties de Télément terrestre, la fonûé^ cubique. 
Les démens ont eux-mêmes un principe 
de mouvement et de repos qui leur: est inhé- 
rent: ce principe oblige Tétémeat terrestre à 
se réunir vers le centré de l'univers; Teau, à 
s'élever au-dessus de la terre; Talr au-dessus 
de Teau ; le feu , ;au-dessus de l'air : ainsi la 
pesanteur positive , et sans mélange de légè- 
reté, n appartient qu'à la terre: la légèreté po* 
sitive, et sans mélange de pesanteiitr , qu!aa 
feu; les deux ihtermédiaireSflair et l'eau, n'ont, 
par rapport aux deux extrêmes, qu'une pesan- 
teur bt une légèreté relatives , puisqu'ils; sont 
plus légers vque la terre et plus pesans -que le 
feu. La pesanteur relative ^'évanouit î quand 
félémenttqux la possède^ descend dans une ré" 
gici} înfésieuteà la sieime: c'est ainsi que l'air 
perd sa pesanteur :dans l'eau; et l!eatt dans k 

- '.ovous croyez dend^ ^is^je è Euclide, que 
VûW est pesant? On n^en sauroit douter ,» ré-t 
pondit-il; un ballon enflé pesé plus que; s'il 
étirit vide. 

^ ' Aux quatre 'élémens sont attachées quatre 
prepliétés essentielles : froideur , chaleur , sé^ 
cheresse et humidité. Les deux premières sonf 
aefives , les deux secondes passives ; chaque 
élément en possède, deux : la terre est froide 
et sèche; l'eau froide et humide; l'air > chaud 
et humide ; le feu ^ sec et chaud. L^opposhion 
de ces qualités fecônde les vues de la nature^ 
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qai agit tonfours pajr les contraires; aussi ^nt*- 
elles les seals agens qu'elle emploie pour pro^ 
daire tous' ses eflTeCs. 

: Les élémens qai ont uœ propriété com- 
mune, se changent factlement Kun dans l'au* 
trc; il suffit pour cela de détruire, da»s Vvtû 
au: itens Tautre . la propriété qui les différen- 
cie. Qa*une cause étrangère dépouille Teati de 
sa froideur, et :lui communique la chaleur; 
Téaii sera chaude et humide; .elle aura donc 
ks deux propriétés caractéristiques de l'air ^ et 
ne sera plus distinguée de cet élément; et Toi- 
là ce qui fait que par Tébullition , Teau j'éva- 
pore . et monte à la région de- l'air. Que dan^ 
ces lieux élevés , une antre cause la prive de 
sa chaleur , et lut rend sa froideur naturelle : 
elle reprendra sa première forme , et retombe*- 
ra sur la terre; et c'«st ce qui arrive dans. le^ 
pluies. De même, ôtez à la terre sa froideur»; 
naturelle voiis ia convertirea en feu; â^ea-lni 
la sécheresse',: vous la changerez en eavi^ 

Les élémensl, qui n'ont aucune qualité 
eofumuAéy se méi;^amorphosenf aussi r^tpioque- 
ment ; maîs> oé» permutation^ sont plus: ca^i^t 
et plus lentes. 

D'après ces assertions écaUies sur â^$ £^tt 
ou sur des inductions, oà' conçoit aisément 
que les corps mixtes doivent être plus ou^i^oiat 
pesans , suivant quHls -contieiitient plus ou moins 
de parties des élémensquiom la pesanteur po« 
sitive ou rehitive. Prenez deux corps d'un vo- 
lume égal: si l'un est plus pesant que rautrc« 
concluez que. rélement terrestre domine <fans 
le premier ^ et l'eau oa l'air daxà le second* 
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L'eau l'évaporé par la chaleur » et se gèle 
par le froid; ainsi, les liquides sojets aux mé^ 
mes vicissitudes, seront en f^rande partie com^ 
posés de cet élément. La chaleur sèche et dur- 
cit la terre; ainsi, tous le corps sur lesquels 
elle agit de même . seront principalement com- 
posés de Télément terrestre* 

De la nature dés quatrjs élémens , dô leurs 
propriétés essehtielles. qui sont, comme je l'ai 
dit la chaleur et la froideur , la sécheresse et 
l'humidité, dérivent aon»seulement la pesanteur 
et la légèreté « mais encore la densité et la ra- 
reté, la mollesse et la dureté, la fragilité, la 
flexibilité, «t toutes les autres qualités des 
corps mixtes* C'est par là qu'on peut rendre 
raison de leurs changemens conrinuels ; c'est 
par-là qu'on explique les phénomènes du ciel , 
et les productions de la terre. Dans le ciel » 
les météores ; d^ns le sein de notre, globe , les 
fossiles , les métaux, 8(q. ne sont que le pro- 
duit des exhalaisons sèches, ou des vapeurs 
humides. 

L'exemple s.oivaot.{liontrera, d'une manié- 
re plus claire, l'usage que l'on fait des notions 
précédentes. Le^ physiciens s'éloient partagés 
sur la cause d^ tretnSkmens de terre ; Démo- 
crjte enrr'autros Jes attrvb.uoit aux pluief abon- 
dantes qui pénétroient la terre, et qui, eu 
certaines occasions., ne pouvant être contenues 
dans les vastes réservoirs d'eau qu'il suppqsoit 
dans l'intérieur dvï globe , faisoicnt des efforts 
pour s^échapper* Aristote» conformément aux 
principes établis ci-dessu$, prétend au contrai- 
iTç que l'eau à^s plui;^^». raréfié p$ir la çhaUut 
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internt de la terre , ou par celle du soleil, se 

convertit en un volame d'air, qui, ne trou* 

Tant pas d'issae , ébranle et soulève les cou« 
ches supérieures do. globe • 

Sistoire Naturelle. 

Les anciens philosophes voaloient savoir 
comment le$ choses avoient été faites, avant 
que de savoir comment elles sont. Le livre de 
la nature étoit ouvert devant leurs yeux; au 
lieu de lire, ils entreprirent de le commenter. 
Après de longs et inutiles détours, on comprit 
enfin que pour conaoître les animaux , les plan- 
tes et les différentes productions de la nature^ 
il falloit les étudier avec une constance ^inia- 
tre. Il est résulté de là un corpc d^observations, 
iine nouvelle science , plus curieuse , plas fé- 
conde , plas intéressante -que l'ancienne physi- 
que. Si celui qai s'en occupe veat me faire 
part de ses veilles . long temps consacrées à l'é- 
tude des animaux , il doit remplir deux devoirs 
essentiels ; d'abord celai . d'historien , ensuite 
celui d'interprète* 

Comme ristoriea, i) traiisent de leur généra- 
tion ,de leur grandeun de leur formei de leur cou- 
leur , de leur nourriture , de leur caractère , de 
leurs mœurs. Il aura soin de donner rexposition 
anatomique de leutscorps, dont les parties lui se- 
ront conues par la voie de la dissection* 

Comme interprète ^ il doit me faire admi- 
rer la sagesse de la nature dans les rapports de 
leur organisation avec les fonctions qu'ils ont 
à remplir , avec Vélémeiu où il& doivent subsir 
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tter, avec le principe de vie qui les anime; il 
doit nne la montrer dans le jeu des divers res* 
sorts qui produisent le mouvement, ainsi que 
^ans les moyens employés pour conserver et 
perpétuer chaque espèce* 

Quelque bornée que soit l'étude des corps 
célestes et éternels , elle excite plus nos tran- 
sports que celle des substances terrestres et pé- 
rissables. On diroic que le spectacle des' cieux 
fait sur un physicien la même impression que 
feroit la beauté sur un homme qui, pour avoir 
Tobjçt dont il est épris , cousentiroit à fermer 
les yeux sur le reste du monde* Mais si la 
physique, eu montant da<is les régions supé- 
rieures , nous étonne par la sublimité de ses 
découvertes , du moins en restant sur la terre, 
elle nous attire : par TaboïKlance des lumières 
qu'elle nous procure , et nous dédommage ave^ 
usure des peines qu'elle nous coûte. Quelè 
diarmes en effet la nature ne répand-elle pas 
sur les travaux du philosophe qui, convaincs 
qu'elle ne fait rien en vain » pairvient à sur- 
prei^dre le secret de ses opérations, troave par- 
tout l'empreinte de sa grandeur, et n'imite pas 
ces espriis puérilement superbes, qui n'osent 
abaisser leurs regards sur un insecte ? Des é- 
trangers étoient venus pour consulter Géracli- 
te ; ils le trouvèrent assis auprès d'un four ^^ 
où la rigueur de |a saison Ta voit obligé de se 
réfugier* Comme une sorte de honte les arré- 
toit sur 4e seuil de la porte ;. ,, Entrez , leur 
dit il ; les ^ieux immortels ne dédaignent pas 
d'honorer ces lieux de leur présence. „ La ma- 
jescé de la nature ennoblit de même les êtres 
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les plus vils à no$ Y^^^* par- tout oett» mèrt 
commune agit avec une sagesse profonde i et 
par des voies sûres, qui la conduisent à ses 
Ans. 

Quand on parcourt d*un premier coag 
d'œil le nombre infini de ses productions» on 
sent aisément que» pour les étudier avec fruit» 
saisir leurs rapports» et les décrire avec eza? 
ctitude » il faut les ranger dans an certain on 
dre » et les distribuer d*abord en un petit nooir 
bre de classées « telles que celles des animaux, 
des plantes» ec des ^minéraux. Si Ton examine 
ensuite chacune de ces classes » on trouve qut 
les êtres dont elles ^nt composées , ayant enr 
tr'eux des ressemblances et des différences plus 
ou moins* sensibles » doivent être divisés et sab^ 
divisés en plusieurs espèces, jusqu'à ce quoQ 
parvienne aux individus. 

Ces sortes d'échelles seroîeni faciles à drei- 
ser , s'il écoit possible de reconnoître le passa^r 
^e d'une espèce à Tautre. Mais de telles tran- 
sitions» se faisant d'une manière impercepti*» 
ble» on risque à tout moment de confondre ce 
qui doit être distingué» et de distinguer ce qai 
doit être confondu. C'est le défaut des métho* 
des publiées jusqu'à présent; dans quelques uns 
de ces tableaux de distribution , on voit avec 
surprise certains oiseaux rangés parmi les ani* 
maux aquatiques, ou dans une espèce qui leur 
est également étrangère* Les auteurs de ces ta- 
bleaux se sont trompés dans le principe; ils 
ont jugé du tout par une partie : en prenant 
les ailes pour une différence spécifique» ils ont 
divisé 'tous les animaux .en dc^x. graa^es f^'^ 
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^niiilés rrme,; de tevi^^qai tôiit ViiesT Vaurre 
^àti'twx 4fài %t le ^ùHî^pusv saiis ^'i^iiètèe9ofr 
que )>ami tes ^^ iàâil4dif« d'ane «éttiei'^spèbT^» 
ies: fournis ftpu^Aëtètuplé , * il en est ^ qui' som 
•doua de cet 'lorgdbéÇti 'autres * ^sî en sont 

La division ^«i • Uiinâii3lt'X''dom^Ml^és et 
Auvagés^ :>qiioiqiir:à(lD^e pkir a)nelq(tt4i,^natii*^ 
«ralistes^ est. également ééfscvaeoMci c^^JLhotfOh 
mp 'et . des anlmanr 4om il • a ' ta adptmr-Ièi 
snesurs ^ne diflferent pas eptfeificf^emetift dè^t^titof^ 
sné» dn.dbeiralast dn^chietf qaf^^vi^Wiftt daifilee 

Tonte iflivtsioit, pour '^e*eieaetè«^ dois 
éublir une disitinétion téelie entre ;lef •objete 
qn!eUe. s^aie^ imite: difliteenccf; f^nr être spé^f 
cifiqne , dt)it xéuàir^- dans: oneseole^et 'inêmé 
espèce^ tous iës. isdivrJus qnl* lui «appartien^i 
nent: c'est à dire tous ceux* qui '«sont* âbsoln- 
ssem semUaMees'Oa^qni ne dîflftrttnt ^^e du 
phts.aa. imoins^ -:. •> ^v.: ..:> ...y^ \l .;':.".: 
, n :j:£k)mme i^svconUmotia sont ^tr^diAcifof 
àt remplir i ArisdotJ^ia^'oopfftua'pkii'dedistri'^ 
bnxicm ^nrTéunk toi» ks inratttEges''s4ns' aii^ 
•on* de» inconvémess des- méthodes •pv^tfdeir*' 
VBf^ïL rexpostofa^dnns «on.de^aes ndités^^ncr M 
traitésera^ cestkinement (£onvtngeci^qn' kdbme* 
Id»rjBm'qmnne n^'gp riea^iet^d'nn^'kdnnne 
degéne^quriroîs toût^tf •' '«^'^ -'^ 

« 1 .' ^ ^ , . . ^ t ^^ f* t 



* * M. âeiSiffbft a trèéikîen iêvelôjfpé «• plan . 
daiM-b pcéfikcè dd pcémler^Vdlumë de rKuttfif # 
Maturelie. . /: :i: • *; .: \d *ii: -• .:i'^". >-^ . '^- '"^ 
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Parod; |epr^q|>s0r|vm«99i -dom U^efuiéhini 
son histoire: des Mimauxir 41 éii*eft qafk]06$ 
«iiei iqu'il .iD*t connmftJiHttées^t quenjp Jtais 
fapppr^r pomc ;Vom îwiriiirefilQ laMnaUière 
4oiit,pp à^ie i pféteot^»* tmturc. i.'^Eft'eo* 
visageant les aniaiaax par rapport au clknoi, 
0n A %t»uv4 411e les kaavages.isàiit plos faroa- 
<hes $11 Asie ; plus form.i^ii Europe^ plus n* 
iii$s daM tssifit. £|rm«^$ :eo: Aftitiuft;» pilL^?sttfe- 
iran(% proverbe» il parptt sas» c^sse. quelque 
QPuyeao. monstre; ceuxx|Ui vivent suc les moit' 
lagnes* $iHkt plus in^chaQSoqae'ceul.des phi*- 
iies. Je ne sais pourtant si cette diflference wsi 
des lieux qu'ils ' habitent , .piatiôt : ijue du défaut 
de, nvies; car en.Eg.ypQs oùiJ'dn pourvbit i 
la st\biaistance 4^:pluaiejiirSi sQr^.4!animai|r, 
les plus: fe>Qces:et lescplusrdoax iriveQt.psisl* 
bleme^i ensemble, et te- cieacbdilè flatte l^vkvn 
dD'prâtre.qai'le. nourri^tr^: yi'!> r; 1 -^ lïr-. 

• Le cliiilat indue; pnissamakèmMsnr leun 
sneeursi Voarcès du froid et de lai chaleur i^ièf 
tend «frèillies et.craeia;,fka:>vests ^x:les eauxi 
les stiimens fu^sent'.qoelquefinKipour ^r:adté<| 
ter. Lea. mations dn alidtcsoBefi^tmidçs Mi^ 
ches ). ceUes.d» àord' èoucageiifes jet ecàfisn* 
tel : muia les ^preaUères >aant h plus* ] Àlatf éecV 
j>eut*lu!e parce: qtL*eUea sont pims' anciemles,' 
pettt^dtse-aus8r parce, qn'ièliea sont: plus: âuiol- 
lies. En effets les ainâ fertesosontpramoirBi 
tourmentées du désir inquiet de s*ibsti«ire. 

La mime cause qui produit ces diATéreoces 
«orater-pormiles ^hôtnwesTtfflltïe^ncortf'Sttr 
leur organisation Entre autres, preuves^ ^^ 
yeua so^t cpinmuoément bleus ; dans les W^ 
îroids t et noirs dans k^ pays chauds» 
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i**Les oiseaux sont trèt-sensibles wix 
rigueurs des saisons. A Tépproche de Thiver 
oa de Yété , les ans descendent dans la plaine p 
ovt se retirent sar les montagnes ; d'autres 
«luittent leur demeure et vont au loin respi* 
rer un air plus tempéré. Cest ainsi que pour 
éviter l'excès du froid et de la chaleur , le rôr 
de Perse transporte successivement sa courait 
sord et au midi de son éminre. 

Le temps^ du départ et du retour des oi* 
seanx est fixé vers les éqainozes. Les plus fot^ 
bles oavrent la marche , presque tous voyaient 
ensemble , et comme par tribus ; ils ont quel- 
quefois un long chemin a faire avant que de 
parvenir à leur destination. Les grues viennent 
de Scythie , et se rendent vers des marais qui 
sont audèssur de TEgypte , et d'où le Nil ti* 
re son origine: c'est là qu'habitent les Pyg* 
mées. Qaoi ! repris^je , vous croyez aux Pyg« 
mées? sont-ils encore en guerre avec Jes graes ; 
comme ils i'étoient du temps d'Homère? Cette 
guerre, répondit-il, est une fiction du poète ^ 
qui ne sera point adoptée par l'historiefli *de 
la nature *y mais les Pygmées existent; c'est 
une race d'hommes très-petits , ainsi que leara 
chevaux; ils sont noirs et passent leur vie 
dans des cavernes ; à la manière des Troglo* 
dytes. 

La même cause j ajoata Eutlide , qui obli- 

*. Ari«tote »\i peint rapporte c^tte fablè ^ 

2noiq>^e dct auteavt Ten aient acouié tur la Soi 
s la traduction latine. 
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ge certains oiseaux à s'expatrier. tout lésant, 
agit dans le. sein des eaux Qaand qxl t%î s 
Bfzance, on voit ^ à des époques marquées, 
plusieurs espèces de poissons , tantôt remon-*. 
ter vers le PdntEuxin* untôt descendre dans 
k mer Egée: ils vont en corps de natioat 
comme les oiseaux ; et leur route , comme no- 
tre vie , est marquée par des piégea qui les 
attendent au passage. 

9*^ On a fait des recherches sar la da* 
xée de la vie des animaux , et l'on croit s'être 
tpperpu que dans plusieurs espèces, les femel- 
les vivent plus long te;mps que les mâles .Mais 
sans nous attacher à cette différence^ noas 

Pouvons ' avancer que les chiens vont pour 
ordinaire jusqu*i 14 ou 15 ans^ et quelque* 
Ibis jusqu'à ao; les bœufs à-peu près au mè- 
me terme ; les chevaux , communément à i& 
ou ao, quelque/ois à 30 et même à 50; les 
fines , à plus de )o * ; les chameaux , à pias 
de 50 ^, quelques-uns jusques à 100; les 
éléphans parviennent f suivant les uns , à leo 
ans; suivant les autres, à 900* On prétendoit 
anciennement que le cerf vivoit quatre foi» 
l'âge de la corneille, et cette dernière neuf 
fois rage de l'homme. Tout ce qu on fait de 
certain auiQurd'hui k Tégard des cerfs, c'est 
que le temps de la gestation» et leur rapide 

* Suivant IMf'dé Buffbn , les ânes > comme 
les chevaux , vivent 2S ou 9o ans. 

** Suivant M. de Buffon ^ 4» oa âo ans. 
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atcrojssemem , ne permettent }tes de levir at^ 
tribtier une très^ongue tièi - 

La nature (ait queiqcrefdir des exceptiom 
i se» loir g^<r«ks. Les Athéuietis voas çite^ 
ront Texemple d'un molet qui mourut à Yigt 
de 80 ans. Lors de la cofistructiôn du temple 
de Mtneri^e, on lui reiidit «a^tibené, parce 
qu'il ^étoit extrêmement vieux; mais il conti^ 
nua de marcher à la tète'' des autres , les ani* 
mant par sqh exemple, et cHerdiant à parta- 
ger leurs peines. Un (ihfcret du peuple défen« 
dit aux marchands de Técarter ,^quiand il s*apr 
prochetoit ^es corbeilles de grains ou de fruin 
ûposées en vente. % 

4.'' On a remarqué^, ainsl^ue je vous Tai 
dit, que la-nilture passîr d'un'i^cnr^ et d'une 
espèce à Tautre par des gradations imperce^ 
ptibles, et que depuis rhdmhiejusqu'âfix êtres 
les phts insensibles, toutes s^s productions seft^ 
blent se tenir par unè^ liaison t conrinûe. Piref 
Bons les minéraux qui forment le ^premier anr 
seau de la chaîne* ' ^ ^ . ^ ^' * 

le ne v^s qu'une '«matière passive « stéri^ 
le , sans organes , et par eonséqùeut. sans be« 
foins et s»ns ibnctions. Bientôt' je Crois distin^ 
gner dans quelques plantes une so^e de mou? 
iremeni, des sensations- obscures, ^neétincel^^* 
le de vie « dans toutes tine reproduction con« 
stante , mais privée de sd^tis nfat^mels qui là 
lavorisenr. Je vais, sur lés bords de la mtr ; 
€1 je doQterois volontiers^ si ces coquillage 
appartiennent ^u genre des animaux, ou à ce- 
lui des végétaux. Je retourne sur mes pas ^ et 
les signes de vie se ttuldpUens à mes yeux* 
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Vbid des étre$ qui st meuvent t qui itfpirentt 

Ïii omx de$ affections et des dévoies. S*il ea 
t q«i» de' mime que les plantes dont je 
viens de parler^ larenc dès lent mifance abam 
donnés au hasard, il en est aassi dont rédir* 
cation fat plos ou moins soignée. Ceaz^ci vi- 
vent en société; avec te. fruit de leurs amours; 
ceax-U sont devenus étrangers i leurs faoûl- 
les. Plusieurs oifeent à mes regitrds l'esquisse 
de nos mœurs. H tiou« parmi eux des ca- 
ractères £icileSt )ea/trott«e--'^tiiHdomptal>les; 
des traits de douceur^ de courage, d'audace, 
de barbarie, de. crtînte, de lâcheté, quelque- 
fois même Timaa^de la prudence et de larai^ 
son» Nous avons rintelligeace, la sagesse et 
les artt; ils ont des fi^ukés qui suppléent à 
cet avantages. 

Cette suite d'analogies nous conduit en- 
t» \ rejtrémité de la chaîne , où l'homme est 
placé. Parmi . les qualités qui lui assignent le 
mng si^^fae, j'en remarque deux essentiel* 
lea: la première, est cette intelligence qui pen* 
épnt sa vie. l'élève à lacontemplatioià descho- 
eés céjestess> la^^seeonde est son hei^reuse orga^ 
nisation, ei fur»-tottt te tact, le premier, te 
plus nécessaire et le plut exquis de nos sent, 
la source de l'industrie et l'instrument le plot 
l^ropi^ à ^seconder les opérations de resprit. 
C'est à la main:, ditoit le philosophé Anaxag«H 
re, que ^bomme doit une partie de sa tupé^ 
iioriié. . ♦ 
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ft^ 1 rèztféiiiilé^<fë 11 4^aîne?^ L'espace im. 
neiise qui lêl Hipifé Me la ^âïvitiît^ ; né teroit« 
il qu an vâstec dé^^t f'^Les' EJ^tp'ti^ns « les ma* 
gés de Châldée V M' PHiygictiî^, 1e^ Thracei» 
le remplissent dliâlHiansâuss^^ Sopériears é 
nous , qiie ncms le' domines aux* brutes. * ' 
Je ne ^gâttSïs rrépôndît Êûclidé^ que des 
êtres vUÎBles; if'tàt î^présumer qu'H en. existe 
fta dessus de hùûs uni infinité d!autres qui 
se dérobent 11' irtos yeux. De T^trç Té pfus gros^ 
sîfer , Aous siûtiimes reihbntés par des. degré» 
îrtfl^ceptiblfe^'-; jusqu'à tiotjii cip^cé; pour 
parvenir ^de Ve terme }usi^u Vli divinité , il Faut 
•ans doute ^àssçr^ par divers brdr^ d'întelli- 
genéés , id*aumrit pîisVbrilîantëti^p^^^ pures, 
qu'elles appixkhëht plus du ti:ôné dç fEterneU 
î ' Cette bpifÂôn; conforme > la marche de 
lia iiaturé^ est^ àiis^i ancienne que'^éhérale par- 
mi les î«itiail>t;*t*ést^a'ièlles que nodi tavonîl 
etapruntéé'j houfpèti^lons la terre et \é$ ciexot 
de* géniei au^^S^'T^çËe suprême t confié l*ad- 
ni}hi5tra^6n' dé ratii^érs* Hous ép âistribuonr 
pir^tout oÛ'^k' nâ paroit .ajui^ée, .mais 
pfifietpaféiâeBt^daii^'tcS i:égiôh$' qtii ;^'épendent 
autour et aurdessus de nous y depuis là: ^terire^ 
jusqu'à U spl^iré-^Eç^^'^ lune/ ÔVst là' qji^éxet- 
paht unèf lihmën^e atftotïté^ Us'ili'spenséiiLt la 
vîk et la^ ixîof t ', les biens et les inàiix> la lu-: 
snrèVe et; l^^énèbttij.. 
•^-JCbfqu^- peuple; chaqiie pârtiéuliei^ trout* 
dans ces agei» mvisibks» tm ami ardent à le- 



protéger , un ennefo|rJp(yi moins ardem ï le 
poursuivre. Ils soac reyêtut d*an corps aérien ; 

^îf.ur ;c%^npe jij^at. Jc^^nitieti eiure Ij^ nature 
divine, et la . nôtre, } . iù ppm . sufpanseni en ia- 

.feîligeoce/.qwlqaeaansfiam; j|»jsfs;.à,nQs g^- 

jJ.9^*'K^f\\mr^X 4c?n^JffgSff«»«:qai ]«« 

font pi^sser^jà ' ôp jangv*f upjîrieur; .Çtr le peu- 

jple intioinly-aljlç. des ef^u^'est «divisé, en^qu/i- 

tre ê1a$s^e^,priticipales4^U de$ die^z^^ 

^ue Je.peujfle a&re^,(Bt^.^^ léfjd^nt ^dans les 

^stres ;[- . fa. \ 4.* celjfe:, di?s /g^^^*- ' {proprement 

j^îçsi.la,,aA cdledê^ fejrps iq^ Bti^^^Pt J^HF 

vîç , orij^vfqïïclu 4e,.grapd4 .sç|ry;cips ,.à ,1'humamT 

té; te ^t^c^lliç' ^ ?19?,»aï»?.5:u.?fi»'^s 9^*^^^ 

jpux ' troî;; \ premières , cWsef ..de# ijpQ]|.eu£S 779m 
'devi»djout;:UJj, jour je çaKtagft..^..la. nàt}E;e, 
et f^ çoosVékyeroiu.f^^^ à .l^.di*. 

^nU^. dfs Wrp&v d^5Î^ >g^^^ ' 

.;|;vCçfi4ë„j,qîSiî .ne ao^prôppi^p^s-iweg 
moi, les .8î.o^i.fs,,d.ç ces E^fiRPflûnsi*^. ^19^^^. .-8»!? 
certaine gépif s étbiem çopjjç^jîaa^ de. 

uqe T5a,pi>|ÏÏ|ja^e^^fn,evth avpc,rar5fl5.fltui. U^Ut, 

seAtiçT d^j.ÇÎHn^^'-^, Tcspècç a autgrité flge <^* 
intelligences exercent sur JW^Vj-^fô^ïî^^^fe 
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de «Dttsri'avoèeiti v}e siri« d^goût^ dtff tlisto^ 
le (tes hommes;^ vobdrbU^uWécmit cd^ 
le^ ^s èires > inimîbkb. ^Voici' qaelqtl^ttll ^répon* 

rio:'> b€*jpyi)6g0xicko fIKIéric)ès r^awtMtAt 
<4iiys ^ttimMMhtV'il «ïiirfbrma 4at3Sttî(C^d^ 
tfe^Mi0etmi >^'«t panm^^iur^is.' dr>dri(ae ncnti 
A'ajrîpnB jaaaaiis^ T^.dt ' «génjes; ^ 31 ^' mif^tf 
ii^^qur'îis M se ''àpfaïaSiiâqtieitc *qi'âO|c ?a^ 
4tfvÀA ]oiig-tenif»r préftLtéâ parafa ;iifé(Ktatvdft 
#t ipiuiv}a:>f>rtètcv^]i<€Ottviafreiitqke^:què>le^iilii 
l^iiotiorolteqnel^îiefiii^ ée»J$if ''p0é9éèV9»»*^èc 4(be'i 
c^iiaM^an ^ioâ att ixtetwcea rditèréM »^41 <iè 
transporta daxls nfenpicè ilat \ eapras v: Daigilk f 
Jai dil>)e;nottS7rflKa|Mc3(ottë ^'Mfageiv^ja.vôai 
eU} coD)uîe . an .mns é^teeh^qmwfu^ ^nvUgmf 
lu: vermdes iÊùmUtnntk d^^^i «4$: ITdiéBfirièr 

I^' knomeni» ide dépait liâtnt arf ivéî ijè^étt^ 
tis .iiiCA:Ma&/te jdégapitu. das>^lientrri|Ui .latiâ*? 
c^SfttiBt corps v:ct psape^OQaavii^'abvQdlietri 
d' itfi ' QOtt^eaÀ , ipdBdeu 4!a< ' «abstanaek tayieides V" 
boanesb on • mÀèàtSMSKni , nyaiet^^a ^umttt^'^tVL-'- 

rappoH^ la formuki 4lîf' ^tëf ment usité'" pariai '^<' 
4^wî|dM|f4B é» Mnd'liotttmié'l^iMâTbir dééc^ert / 
If A^pr^PfWtia^s Mni|oiiiqMeB.idaaf .oas-oioiabrct. ' 



des pa!r»6uJijÈ»^t}^$-iritftcli*rpi«Hdes^'fâ%e««l* 

.t r- BidltAl. ^ngp fem*fe ,dte îiaîUe:^gaàte^uev 
itfmdit . S9A 41 èpes àftîrs ^aûwla ivoûie ciès.âeaj^ 
et étant descendue lentement sur ls:teiif, s Jdv 
k donoft&$»t ^drèsi^ ciifftègtt;ddntreHê étoit 
«fil ompagjuSe ^ Kottictarii» ligUssftMes dam pkiP- 
iîmrs . j^râons ;, Jfi:;iofoine)I 'et ses mimstrçs 
ytii:i^pAttdomt de2bj»iH>tfhà' pleines mainsi et 
tandift qut'i^sibntee et«lei(ftixt«*asseyoiéfM: doô^ 
fie«ettfc'Jittpi*«:df rAoBMhei vçrtneaiÊv Uisfé^ 
tnQfdsfeitij^a^ipMerestiseeouliem av^o Vio^nct 
^ei Ik dascétéraïk^^nata* ékrritou* spfus iia éietétf 
^ [ génie. 4MIonièreii.;«n d» «onges < aglé^ei 
yakiMoi^nt aaooursila iaicjearie Lfcofîs^v « - 
sîiov%'ajifprev«t les.obetticipittivfefm. les hèxAh* 
m9i^M:-)pityMtRiSit' :inatfc condiictear i^iU eil 
tcôiipit diéi nôuSi^élever dtnt^iéff ws * V(5r)«î lai 
géoil»ltii(ékûres d'Aetè^ea»^ de Corinthc,' drLa- 
cédémoae, planer cîrcutairement au-dessu^d* 
C4f>^itks^vils. ea éâaaaenti. «iittfnt^u'il esl pos- 
sible^ ll^imanxdoab elhss^^^t ^nenacéeES-rcf-^ 
pi!ndjsot]JeujDs*cBiipagiie4 t9n,t<étre dt^ai^tées; 
ç;^Cf'tefiijg!énîe$ida^'hiKlitv> enhrèloppéa ^ «nuages 
spinli^es ^la^vftDcânui^, gaMRfcâat-^joiifret^cMa' 
du nord. Les guerres^ sont aussi fréquentes dans 
ceS'régi'6«^'tlue"d^rles'^'v5ff*Sf , et Tè combat 
dps Titans ef^ d«s Tyjfhons ne Hit4.que,g4uirdes 

] . yÇHwr^*. Bdaiçte^Mittb^toiftgen»^ esBptôfW' 
qui .4i-ah«i4wU«utsi.^afiM]p^9^'>W!Ssi «4ftt}iMf''^^^ 
jcelai de rhirondeile ^ rasent b tene » et por* 
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mit de tous côtés des reganis avides et pet4 
fm» i ce sont tes inspecteats des cl^aseï; hiif 
suiaes; les nw répandent leitts douces in? 
fioencea sarles aiorteli^ qu'ils protègent; 4ef 
antres dÀachent cQntre tes ferlait? JiœFJia^^ 
ble Néniàii» Voyes^ cej^ médiatears > «ef iu)ter-* 
prètesi qiti montent et descendentr. $w^ cesse , 
ils pMieat aux dieuic vos vosyjc et v^ offrant» 
desjila vowjftpportentles songes heureux ou 
liinestes» et les secrets .de Tavenir > .iiai vovw 
eoni eiiinice révélés par la bouche ^ob^ oracle^ 
. O mon; protecteur: !.m'écriai-îe tpavàrcoupt 
voici diet. éirca dpn^ h taille et l'air: sinistré 
tnspiirem la leri^uri iï» viennent à noua • Fu^ 
yons, me dit*il; Us sùn% tfaUieureiix^le bpnn 
heur 4eis . agu^e» .les.ircire tiiit .ib n'épargnent 
que. ceu^eqw rpaisent -.Wt^iîVk. dans Ie« , sçju^: 
iranees -et d^ns \^:f\i^$^u: : i- ;. 

' B^appéa à letir:ifi«r^lir; n^Htf trouvime»^ 
d'autres- objets non mdm^i afflig«ms.: : Até » hir 
détesiiMe , Até , soi|7ce.;éii»nielIe .de^ disseni3f>m 
qui urarmentent ioA hommes, -marchoit 6ére^ 
ment jlucdecsus deJeur t(|to> et: opi^ffloit jisaLtm 
Um ccieitr l>uifa§e. tt i» ^ugeapcet p'un.pa% 
timide^ et J^ y«ùxj ia^issés^ 1^ i^î^m $^tra|n 
soient./ sur .tes. traces n et>.,vtâchciiFi^ déclame- 
aer le ciâmci«par'tous où Via 4isicQr4e veii^td4^ 
ae aiomi»r. La. gloire* ^toitppuf suivie pafl^ea^ 
vie^ quiiise déchirpit «l^e-m^me les flancs; la 
Viérité» par'l'impo^tase^; qui cbangepit à cfe»- 
q^ instant. ae masq^; chaque vertu, pai^plu* 
sieurs- vices y ^ui . ppcuoientî des» fikts onde» 
poignards. 

Ul fertaïae parut tQttt*)H:oiip i je la féli- 



citai 9es dons <pi*elle distribuoit aoT môrtefoi 
le' né donne f>oim , me dit-etlë d'un too-sé^ 
^re ; mâU )e prête à" grosse asare.En profé^ 
tant; ces patoles /cUë trempoit les fleuri ^tMi 
fruits qa^-eHe tenait d'une maiâi'^il&sunecoa*"^ 
pe empoisonnée qu'elle soutenoîr de:i'atuire. 
* ' Alor^ passèrent auprès de n^otii idieux puis- 
Santés^diVinitës qiiMaissoient après elles et içogs 
éillons de lumièfe • CéH Timpëtueux' Mars et 
Ik sage Minèfrve, ine dit mon cOnâucteun deux 
armées se rapprochent enBéoiië^j la déesse va 
se placer^ aûptèa d'EpaniiMndai vChef des^Thé» 
' bains; et^le tliea court se ioi^dmaaa Lacédé»' 
moniens, qui ^seront ^vsfincas ; car la sagesse 
doit triompher de *tf f^lâur*^ - .. ;.». 
" Voyez ett^m^e '-leiiips se- prtftipiier sur 
la terre ce cotiplê déc^niès > hiii ^tion ; l'autre 
mauvais; ils doivent s Vm^rer d'un' enfimr qui 
▼ient de naitre ; il$ raccompagneront jusqu'au 
Sombeau : -dans' :Cè |)r%«iiër moment, ils cher* 
ehéront , à Tenvi , ï* to ^éùélr de tôCis iés avan« 
tag^ ou dé :mate5'1érs di^To^i^ d^ ccear er 
(te iVsprit : dails' le^ cours de sa vte , i le por- 
ter ; ail ' bien 4S\» aa *mal *, îsurvam que rinfloof 
ce (^i'xiki pfévismdra^-sut- <^lle.de'^ l'autre. 
-- Cependàiit' je' Voyois ^monter et descendre 
éés^^rès donl^^i^ traité me 'parofesiAeni.'plttS 
gfrossiiTri que êMvI deé^géHiei»^ J^appfia. :qn€N:*é* 
foieti^Mes ame^H^tfi^dlidieht s'unir jl-^dai corps 
mortels V^d'qûi> V^noieÉl de tes ^ûitcer» Jl en 
parurtou^4 cOb^« (té ndiAbreux esiatmS'^ ils se 
auivoient^ar ifit^ftvallesv^t ^e r^andtnentdana 
les plaines des airs, co^me ces amas de pofis- 
aièrc bliinchâitt^ i cfii 'fdaîbiUo^iaeM dans nos 
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tattipft^es. La batatlle a commencé , .me dit 
]e^iiie;Je sang coalei gros bouillons. Aveitr 
gleseï malheureux mortels ! Voila les amcsdef 
Lacéd^moniens et des Thébaina, qui vi^nn^nç 
de périr dan^ les champs de Lcuares. OiV vont*: 
elles? Jui dis* je • Suivez moi , répondit*il » es 
irons en serez instruit 

Noas franchîmes les /limites de Tempirf»^ 
des ténèbres et de la mort; et nous étant 
âaacés au-delà de la sphère de la lune >; iiou% 
parvînmes aux régions .qu*écUire an jour éter^ 
ttd. Arrêtons noas un instant ^ me dit le :gui* 
de; jettea les yeux sur le ^ magnifique spesta-^ 
de qui vous entoure; écoutez l'harmonie . di« 
vine qoi pt^ttit la marche /éguhère des corps. 
célestes ; voyez comme a chaque planète , ch^a#. 
étoile, est attaehé un génie qui dirige sa coujrsf. 
Ces astres sont peuplés d'intelligences sublimes^ 
et d'une nature supérieure à la nôtre. 

Pendant que, les yeux fixés sur le soleil,, 
je contemplois avec ravissement je génie dqnt. 
le bras vigoureux poussoit ce glv|>e étinceUnt 
dans la carrière qu*il décrit » )ele vis écarter. 
avec fiiteuf la plupart des âmes que nous* 
avions rencontrées, et ne permettre qu'au.plusT 
petit ilombre de se plonger dansles flots boui {*• 
kinnans de . cet astre. Ces d^^rAièfes, moins 
coupables qa>$ les autres, disoit mon conduc- 
teur» serojDit purifiées par la ftamme;' eller 
s'envoleront enstuite dans les diflTérens astres ,^ 
où elles fuk^nt distribués lors de la. formation: 
d^ l'univers. Elles y rest^ropt en.dépât jusqu'à 
ce que les. loix de la n^^ture les rappellent 
sur ia terre pojsr. animer d'autrçs corps. Mais' 
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telles que le génie vient de rèponstert lai 
dis-fe, quelle sera leur destinée f EllciTTontse 
rendre au champ de la vérité , répondît^il ; des 
piges intègres condamneront les plus criminel- 
les aux tourmens du Tartare; les autres 9 k 
êes iDOurses longues et déiespéranies. Alors , 
dirigeant mes regards , il me montra des mil* 
Mons d'ames , qui depuis des milliers d'années 
erroknt tristement dans les airs , et s'épuisoîent 
en tains efforts pour obtenir un asyle dans 
un des globes célestes. Ce ne sera me dit-il ^ 
qu après ces rigoureuses épreuves qu'elles par- 
viendront » ainsi qUe les premières , au lieu de 
leur origine. 

T6aché de leur infomine, je le priai de 
m*ea dérober la vue , -et de me conduire au 
loin vers une • enceinte, d'oft s'échappoient les 
rayons, d'une lumière pi as éclatante. Tespérois 
entrevoir le souverain de l'univers entouré 
dés assistàns de son tiéne » de ces êtres purs 
qae nos philosophes appellent nombres, idées 
éternelles, génies immortels. Il habite de lieux 
inaccessibles aux mortels , me dit le génie ^ of- 
frez lui votre liommage, et descendons snr la 
terre. 

Après que Télésiclès se fat renré ; je dis 
à Euclide ^ Quel nom donner au récit que nous 
venons d'entendre? Est-ce un songe? est ce 
une fiction ? L'un ou l'autre , répondit*il ; mais 
enfin, Télésiclès n'a presque rien avancé qui 
ne soit conforme aux opinions des philosophes; 
il faut lui fendre justice; U pouvoU, en ado* 
ptant celles de la multitude, augmenter con-» 
sidérablement h populatii^n des aies , nous pat- 
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letidncMBHÔmbres f'^ist f«t ' def ' dvvfas* oà 
deir'^rciers attire db 'fond dt«s tombetcns} .de 
ces eiies' infbirt«néet> qal VagHent' tumattttea^ 
ssmem. «utoar de Ieur< olfj)» priv^^-s^nl- 
taMi, 4fa'tc0S dkiix et de' ces fantâttiés qtt> rtf • 
éMt Jia nmt. dans lés rues , ix>af effrayer <'ks 
CDiaesnoa pourUes 'dévorer. - « '^^^ '^ - ' 
\t;oJe ki seis^gté^deP dette ' modéraHon,^^fte-^ 
pi^à^e iicmaie rfaâit)is^(MiMiltf^Qil'y ^è'-^#^ ttè 
IP^ pbsraétemla^^ar k oaiut«iè^t^jlnrébktt^ 
faisant auquek)'itppfrtiett.' 'Diêti'> Pa 'pMidiitf 
à ce qa*on prétend, pour veiller sarœessen- 
timens et sur mes actions ; pourquoi ne m*est«- 
il pas permis de le eonnohra et de Taimer? 
Télésicîès iroas' a'répbnda* d'avafiee*, d^Eacli^ 
de : Le bonheur de voir les génies n'est réser- 
vé qu'aux âmes pures, — J'ai oui cependant 
citer des apparitions dont tout un peuple avoit 
été témoin. — Sans doute , et telle est celle 
dont la tradition s'est conservée en Italie» et 
qu'on eut autrefois l'attention de Représenter 
dans un tableau que j'ai vu. Attendezvous à 
un tissu d^absurdités ; elles vous montreront du 
moins jusqu'à quel excès on a porté quelque- 
fois l'imponure et la crédulité. . 

Ulysse ayant abordé à Témèse, ville des 
Bnitiens » un de ses compagnons , nommé Po* 
litèa , fut massacré par les habitans y qui , bien- 
tôt après, éprouvèrent tous les fléaux de la 
vengeance céleste. L'oracle, interrogé, leur or- 
flonna d'appaiser le génie de Politès , d'élever 
en son honneur un édifice sacré, et de lui of- 
frir tous les ans la plus be^e fille de la con- 
trée. Ils obéirent 9 et jouiresit d'ns jcalme pro-* 



tmiS^ymi Ut.fiC^'^yiQptfdç I oirrikiiiearûMè'i- 
le, Mimné'^^tbyiné y<iim1ra«att moment qu'on 
veQ<À( d*imrodi|}ire daiBA kvteMple une ëe ces 
nulhAacea^s». .vi€Uiii<e«# Û. obtint la pernvifsîoa 
4$ . k f itfvre: i- «t , ficapp^ ^e.Ttet attnitfi > it lai 
dcmau^i ^^* elle .^Qs^ndroic à* iVponMr^ ^dèfe 
qu^il auroit brisé sçs cbttties* «Elle y consentît; 
le génie paritt , et ayant siseciMnbé sous leltoups 
dfe Tadiiète^ il renomp», au tribut qtt*oi| lui a^ 
f:»it o/Tcct. iwnda^f. Mptri hoJtLsièclef » m^ «Uir 
st frénpitf K <faMU jla «çti Toi^ipe^ . . , . ^ . * 



JRo M à^iUre JiQi^m^-fluarièaiÊ. 
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CHAPITRE Wr. \ 
SuiU de la Mibtiùthèque* L'Msioireif^ 



Xje Iendenaîn« Eaclidt ne voyantvarryver d* 
bcume heure: Vous me rassurez, me dit -il; je 
craignois qoe vaus &e ûissiei dégoûté de la 
Içxiguear de notre dernière séance : no^s alloi^ 
aujoard'hai nous occupes des historiens , et 901^ 
ne serons point arrêtés par des opinions et par des 
préceptes. Plusieurs auteurs oxu écrit Thistotre,» 
aucun ne s*est expliqué sur la maniète de Véç^ixt^ 
ni sur le style qui lui convient» t 

Nous placerons à leur téie Cadnus, qgi 
Ttvoit il y a environ deux siècles » et .qift «jb 
propossi d'éclaircir les amiqaités de Milet^ s^a 
patrie;, son ouvrage fiit abrégé par Bion . de 
Proconnèse. 

Oepuia Gadmusy nous avons une suite nom 
interrompueL d'historiens^ Je cite p^rmi les plu'a 
anciens ^ Eugépn. de Samos , Deïof bus 4^ ptcjf-^ 
connèse^ Eudémus; de Paros , Jb^moclî^ 4e P](^ 
gèle*. Quand i^ lus ces auteur»^ dis-jç .?loi:!t^ 
nonrseulement jie'fus révolté des fables ab^u^* 
det qu ils, zappqrtcntv. mais « à Texceptioû de;i 
fiiîts dont ils on? été les témoinf ^ ie|e5,rejf)- 
tai tou$^i Car enfin, dès ^\k*il^ ph^ été |,e? pru- 
niers à.\nous les iransmettret dans quelles sour- 
ces le$ avoient-ilsf puisés ?^ ^ ,. ^ " ; 

Êaicli4efne répondit:. Us subsistoïeutdans 
la tradition qui Mrp^tufe .d'âgp ^^^ le Vôur 
venir. des révolutions qui ont affligé rbùriiahi? 

Tom. r. \^ ' 



té; dans les écrits des poëtes qui avoient con- 
servé la gloire des héioi , les généalogies des 
souverains y Tovigi ne et les émigrations déplu* 
siears peuples^ dans ces lengues Inscriptions 
qui contenoient des traités entre les nations , 
et Tordre successif des ministres attachés aax 
-pribcipaax temples de te Grèce ; dans les fêtes, 
les statues , les aatels , ks éâifices consacrés à 
foccasibn de certains événemens que Taspect 
colAtmuet dc% lieux et des céïéàionies sembloit 
^tetiuuvelef tous les ans. ' 

U est vrai que lé récit de ces événemens 
Vétoit,pea.à peu, chargé des circonstances 
ixierveiiièuses , et que nos premiers historiens 
adoptèrent sans examen cet amas confus ctevé- 
ïités et d'erreurs. Mais bientôt', Acusilaas ^ Phé- 
téeKifc, Hétatée, Xanthus , Hellaniçus et d'au- 
bes encore, montrèrent' pi us^ de critique ; et 
-S'ils- ne débroutilèrent -pas entièrement le chaos, 
ils donnèrent au moins l'exemple du mépris que 
inéritent les fictions des premiers siècles. 
^ - VoVci; rbu^ràge dans lequel Acosilaîîs; en 
•fàiJpiçrftaùf léi ^néâlogics des anciennes famil- 
ies ;t6yal'és /'remontai aux siècles antérieurs , à 

Phororiée 




vi >, tibmmer Phôronée le premier des faamains; 
cej^endaiiï^ Aîusilaiiis fnérite de Vindùlgénçe , 
ali'Tâpprô4hé%6p d>i noas rpiigine dti ^genrc 
humain, il,rçlève,cèl|è de PArtioùt , -qu'il re- 
Çardè^ cotÀmè un des plus anciens. liei' ^ieux , 
et qu^il .ftit' naître avec fe monde* 
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' l^ù ie temps après Acùsilaâs, dît Etfclfi 
âè, fldî^ifsdit Phertféidé d'Atiiènès, ôd'pliitdl 
As LéiM, tthë dès ilès ISpoi^Jfos-,. il a recu^dltt 
les traditions relatives à rancienne histoirrâ^A- 
thènés» et phr octâsitiâ i celle dès jpèuples 
voisins. Sem- ouvrage contient des dîftifls-itfâ^ 
rèssâ^i^^téts que la f<Aidatioh.de plàsîèursVil^ 
fes; et les émigraâénli dés ^rtéiftiers habTdAft 
delà Grè<;é; ses gén¥àlog!éi ont un âlfa^ 
^ai, dans Torigme des sociétés, asmoit '&t 
gloire d'dne maison. Après être pârvehu^/^tïi 
siècles le^ pkis recelés, elfes se dénôucpt'^pw 
IMntervèntîèto de 'giftlqaie 4îymîtî. 0ti y vèît^ 
pài* ëttmpteV yu*Ôrièn «toit iîi* de Ncpluned 
d'Simàltf i TVi^olèbife "fis tfô rOcéaà bi ^ ik 

Tctre. ' '• •""'■• ''\ '•* ' 

Vetii îe lùéiûe tSeirtp^ s parurent Hécàtée de 
Mflet et Xatithiûs^ 8è Lyàie.'Yls jouirent l'iiii è^ 
rautrë'd'ttne Tépacationv aiïoiblie et non 8*^ 
traite par lès travaar'dè leurs saccèssèuis; Ld 
premier, dans Mn histoire net. dans M^ g&véz^ 
logiâ ,^sè préposa: dé même d*éclaitçirl%s'ini^ 
tiquftés des Grecs. Il ^ a- quelquefois Tatfêhiioit 
de lëft ' disctttéi- et 'd*èn écarter le mer véffleSîû 
,, V^i, dit- il au CôflailiénceniéBt dé son 'his- 
toire « ce 4ue taconté Hécatée de Milet :. f éfcrii 
ce qui me paroit vrai; Les Grecs ; à mon a?is i 
ont ^rapporté beaucoup de choies coniréidittÔi-^ 
tes et Tîdieule^. ,v Croirdit-ôn qd'aprèé cette 
promesse^, tt accorde le don' de la pkrole ati 
bélier ;\ qui transporta Phrîms enColcbidê? 

L'histoire né s*étoit encore .occupée qu^ 
de la Grèce. Hécatée étendit son domaine ; il 
parcourut l'Egypte 4t é^autrescontrées jusqu'à^ 
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lors, tncoanuet; Sa desoJi^non 4e>Ia terreajoa* 
f^ de. nouvelles , lumières' à. la géographie, et 
fbarnh^des matâria^q^f .aux , historiens ^aii^lloQF 

.. ^Voici^ rhistoice 4t. I^die- |>^r«Xa;it:hus« 
ëçxlvam exfcc çt tirès^iii^trai^^des ajatsquités de 
•fto.ray^i ellç;..c$r acçooftpagnée de, plus^eai;* 
fmyrages q\i*I^eli9.tiiçm.de Lesbos % pi^blîés sur 
|êf 4^flrérent^ n^^Mpns de la Gr^ce» Cc$ auteur^ 
gin mçur^t dan» la .vinjgt-ttt}ième {inpiée^de la 
gaerre^.^d^ Réloppnèse .^.<. œanqae. qgelqttf f<»s 
dVrdrê.î^c d*étendsie ; mais il termine avec hon* 
npjf^i la ç^se dp ^nos^preii^iers histariens. 
: /R>af s*étQient. bpr^és "à tracer Thiatoire 
^'uge }rille oq 4*ui^^ f^Mon ; toii^ igporfiicgit 
Tart de lier à la même chaîne les événpv^mt 
fai^intér(3$seut,[es>^i;^, peUpIcf de j^ ferre , 
et d^ jfâirc UU; toat rjfgaliçfç ,. àt::f^jit 4^-f^t^ 
tios déçacjiées// Htfrpdot^^ le mérifff^ds-cpn* 
çevojr cette gratiçto idiée., et db rej^écute^r. il 
oavrît.ajax yeux desCrej^Je^anaaies dç Tuui* 
vers.conna» et ieuccof&iijsoasif^i^méme. point 
de yue,Ktout fe qui f'^ott p^ss^. de .mémora- 
Ut dansi . l'espace d'eiiy^r^ , a 4P .aww . Ôa' vit 
alçts , .pot^r Ifi premièrft^ifQif , ui|p ,^j)it^ 4e' ta- 
W€»»x qui , plgç#. .leshP9inaupi;ès , dp& ^mtf f .fe » 
n>Çi., 4pv€npienj^ qye, . plq^, tflfraya^s :,, fes ; na- 
doi^. toujpMSSaiîtqtp^tçf.e^ e^jnpjtyopfi^t, qupî- 
gae^ jalouses de^^. leHr^repgs , désjiniss , par j Tin* 
téréx r etrjrjipprochées par itrgii^rfi, soupirant 
poar la /iber|é^ et gémissant souft lajtyi:annie-. 



* Vers l'an .41e. avi»^ JL G. 
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pac^toat: le crime triomphant , la vetni rpouff 
suivie, tla tetrè abreuvée d^ sang» et Fdnpë^ 
te de ja^ destractioniétkblfieb d!ua boat ida^meto» 
de è râmtre« Mair là- main: qui |iefgmti cea tar 
Meaax ;.sat teliçmentiéib'adQtbar rjhanreut par 
les c{ialtmes du<oJoris^ et 'par dfs- images agfréàt> 
bies ; aux beautés de Tordonnance ^ eUe joi^sh 
taÂr'de^^lces, d'haiteoitie.et: de vaôécés ; el- 
le excita «si ^souvent cet^e t doocé ïsensiWlit4 1 ^^ 
se néîinric du bien:, ^et .sr'-aiBîg^ du* m'ali^<^iî 
son 6uyrage fut rega?éé;> comme i»ne,«dés^ pUf 
beltts^prodUiction» deilesprit^hamaiiii ^ ^ ,0» 
Permeitez-,mdi de .hasarder une réflexiom 
Il Aemble.que dans ks lettres, ainsi, que dana , 
}es. arit , lés • talens . entrei^c jd*abo'rd dans; .4f 
carrière , et iutteot .pendant quelque temps ooml* 
tre les dificultés. Apràs qu'ils ont épuisé leurs 
eftbrts,,: dl parohr'ûn*ho9)me de géakf^ q&i "M 
poser, le inodèle au-delà' des ^ bornes •£{)ntiuesK 
C'est: lie ^qufr fit' Homère pour :le.poëiQ€tétitqi|e$ 
c!eK ce* qiu*a fait Hérodotti pour rhiiitii^ii;!^ gé^ 
nérale^ Gbux qui !ietéiidrQtitiaprè5Jdt»,:pftarrons 
se distinguer par des beautés xle déHiik« et pâb 
«ne^câtique plus éclairée c< «mais' pomJa cûn» 
âûiie jde l'ouvrage et ^enchaînement dett faits ^ ^ 
Ut cbeioiieront >sansi dautevteoiàs : à^;iiuf|)a^ 
ser qu'à Tégakr., .:..:>:> il-^. cî:-:. n-.;^- .-' p 
Quant, à. sa y!er,iil:Sttffira d'obeer«rer^U'ii 
naquth dans la ^filleid'HaliaamBsseeea Carie > 
Mrs : la ^.quatrième ai^éé de Ja 7 ) oiympiade f; 
qu'il voyagea dans J^ plupart des p^tis.dfnii 



f Vers l'iui 414: Jurant I.iC. 
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i\ tealott 'écrire rkistairè; que son otntrage, 
lu dtns rassemblée' des jeux Olympiques; et 
emaite dim celle des Athéniens , f re^ut des 
apphudiBsemens universels; et. que ibrcé de 
^itter sa patrie, déchirée par des factions, 
il alla finir ses jôvursdans une- ville de. la gran- 
de Grèce;^ 

Dans le même- siëde vivoic Thucydide, 
plus, jeune qu'Hérodote» d'environii; ans. U 
étoit d*ane des pretnièiKs ^familles d'Athènes: 
fk^é à U tête d'uo corps de troupes « il tint 
pour quelque temps en respect celles 4^ Bta- 
ardas^ le plus habile* général de Lacédémone; 
mais ce dernier ayant surpris < la ville d'Am- 
phipoUs, Athènes: M' 'Vengea sur Thucydide, 
• un revers qu*t} n'avoit. pu prévenir. 

- Pendant son eail qui, dura- ao-anfr, il ras- 
sembla des matériaux pour: Thiscoire de la guér- 
ie du Péloponèse , et n'épargna ni soins ni 
dépenses'pour conaoîcre ]lon*seulenie{it les cau- 
sés qui. fai produisisent , mais. Mcôre les inté- 
rêts; imtictiliera qui la perpétuèrent^ H- se ren« 
dît thea les- diffoentes nations, ennemies^ con- 
sntta {iartour les chefs de Tadministrasios, les 
généraux ; les soldats,: et fut luiHném& témoin 
de la plopart 4es événemenSi qu'il avoit à dé* 
crîre. Son histoire qui comprend les se pre- 
mières années de cette 'fatiic guerre^ sp res« 
sent d^ aon amour extrême pour la vérité, et 
de son caractère* qui' le portoit à la réâexiom 
Des Athéniens, qui Kq^vcrient vu afg-ès son r^ 

tour de l'exil , m'ont^ ^f^J^îA fl"*^' ^^9^^- *^.*^ 
sérieux ^pensant l>eaucoup / et parlant peu. 
Il étoit pltt&.**jaloax diiostruire que de plai- 
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fev d^atnTer à soa bal que dt s*ea; éiBàn» 
par des digressions; aussi son ouvrage n^cst 
point, comme eélvà dlIérqdote« une espèce èù 
poëme , où Pon trouve les traditions des pen^ 
pies sur leur origine» l'analyse deJeufs usa?» 
ges et dç leurs mœursi v ia description des. pay« 
quils habitent , :et des trat ts d*un meryeiÛeuai 
qai réveille presque toujours imagination «€• 
sont des annales , ou » »i l'on veut ^ les më* 
moires d'un militaire, qui tout à-la-fon hom« 
me d*écat et philosophe, a mél^, dans ses ré^ 
dis et dans ses harangues , les principes de ss^ 
gesse qu*il avoit reçus d'Anajcagore , et les 
leçons d'éloquence qu'il- tenoit de l'orateur. An»- 
tiphon. Ses réflexions sont souvent profbuèear^ 
toujours justes : son style énergique, mnà$\ 
et par<*là même ' quelquefois obscur, oflTene 
l'oreille par intervallet, mais il fixe sans cesse 
inattention, et l'on diroir que ss dureté fait st 
majesté. Si cet auteur estimable emplbie^dés 
expressions surannées , ôu des mots nouveaux^» 
c'est qu'un esprit tel que le aien^ s accommo- 
de rarement de k langue que tout le monda 
parle • On prétend qu'Hérodote ,. pont der rai- 
sons personnelles ^ ^^ ^rapporté des tntdiciaaa 
injurieuses à certains peuples de U Grèce» 
Thucydide n'a dit qu'un ,mot de son exil , jens 
se défendre, sans^se plaini^e, et a représenté» 
comme un grand homme, Bca9Îdas,dpnt la 
gloire éclipsa la sienne ,,et dont les succès cau- 
sèrent sa. disgrâce* L'histoire de ThoiCydide fut 
continuée avec succès par Xénopbon , que voas 
avcx connu. 

Hérodote, Thucydide et Xénôphoa, 
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fans doute regardés , à raTeiiir« comme le» 
principaux de nos historiens ^ qaoiqu^ils daftè- 
eént essentiellement par le stile; et sur-tout, 
ëîs-je alors, par la manière dont ils envisagent 
communément les objets. Hérodote voit par- 
tout unb divinité falouse, qui attend les empi- 
res au point de leur élévation « pour les pré* 
ctpiter dans Tabyme: Thucydide ne découvre 
dus les revers que les fautes des chefs de 
radministratîon ou de Tarmée . Xénophon at- 
tribue presque toujours à la farenr ou à la co* 
lère des dieux , les bons ou les mauvais succès* 
Ainsi tout dans le monde dépend de la fiita» 
lité , suivant le premier , de la prudence » sui* 
^aat le second, de la pieté envers les dieux, 
juivant le troisième. Tant il est vrm que nous 
sommes naturellement disposés à tout rapporter 
A un petit nombre de principes favoris. 

Eùclide poursuivit , Hérodote avoit â>au- 

ché rhistoire des Assyriens et des Perses ; ses 

^erreurs ont été relevées par un auteur qui coxi- 

noissoit mieux qaè lui. ces deux célèbfiés na- 

:lions. C'est Ctésias de Cnide, qui a vécu de 

notre temps. Il fut médecin du roi Artaxerxès, 

et fit un long séjour à laxour de Soie: il noua 

•avCOiûmùniqué cequil avoit trouvé dans les 

.atdiives de l'empire, ce quHl avoit vu, ce que 

Jui: avoient transmis des témoins oculaires; 

jÉnai»' s'ils est plus exact qu'Hérodote, il Iqi 

-est inférieur quant au style , quoique le sien 

} ait '.beaucoup d'agrémens, et se distingue sur- 

:tout par. une extrême clarté. Entre plusieuis 

autres ouvrages Cté$tas nous a laissé une fais- 

?toini des Indes ^. oit il. traite des animauixt dea 
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productions naturelles de ces climats éloignés. 
Mais comme il h'but pas d'^assez bons, m^moi- 
tes y. on commence à douter de la vérité de 
ses récits. 

Voici les antiquités de la Sicile, la vie 
fie Denys TAncien et celle de son fils , par 
Phylistas , mort il y a quelques années après 
avoir vu dissiper la flotte qu'il cômmandoitau^ 
Bom du plus Jeune de ces princes. PHylistus] 
S voit des talens qui Tont en quelque façon, 
rapproché de Thucydide ; mais ïl n'avoft pas * 
les vertus de Thucydide. C*est-uh esclave qui 
s'écrit que pour flatter les tyrans , et qui mon- 
tre à chaque instant, qu'il est encore plui' 
smi de la tyrannie que des tyrans mêmes. 

•Je termine ici cette énuméfatioh déjà trop 
longue. Vous ne trouvcrei peut être pas un' 
peuple, une- ville ^ un temple célèbre , qui 
fa'attson historien. Quantité d'écrivains s*ex^r* 
cent actuellement dans ce genre ; je vous cite- 
ni Ephore et Théopompe qui s'y sont déjà 
signalés; deux Béotiens, nommés Anàxis et 
Cionysiodore, qui viéânent de publier Thistoi* 
re de ia Grèce ; Anaximène de Làmpsaque 
qui nous a donàé-' celle^ des Grecs et dçs 
fiaibare^, depuià^ ia naissance du genre hu- 
main , jusqu à la mort d'Epaminondas* - 

Un titre si pompeux, lui dis- je, me pré- 
iriendroit <^Micrei'ôtivrage: vottc chronologie 
se tratne avec: peiite à cinq ou six 'siècles au- 
lielà de la guerre' de Troyev après' quoi les 
temps finisseur pour Vous: à rexceptibn^'d'tm 
petit nombre de pea*[dés étrangers, lé* reste 
de U terre vous en inconnu. Vbus^tq^érfceVex^ 
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qTTun point dans U dorée pkiiA qBedaUf l'et^ 
pace , et vatre auteur pr«t€nd Booa instruire 
tk ce qui s'est fait d^ns les siècles et les pa;a^ 
les plus éloignés! 

Quand: on connaît les tiii^s d'ancienneté 
qpft les Egyptiens et le& Cbakiéens produiseBjL 
ien leur fkveux, de qu^l otii de pitié regarde^ 
t*aa rimper&cticnx et la Qoafaauté des vôtresl 
Combî/en foreat surpris les grêtres de Saû« 
lorsqu'ils entendirent Solqn leur étaler vos tra* 
dirions y. leur parler du. règnç de Pborpnée « du» 
diiluge. de Oeuc^lion et de tant d'époques si 
récentes pour eux , si anciêni|es. pour lui 1 ,, So« 
Iqu, Sûlon, lui dit: un de ces^ prêtres « vos 
Grecs M sont que des enfans. ,, 

lis n'ont pas cessé- de Tétre depuis . Les 
uns ne checchent dans un historien que ks 
cjbaxtnes du style 'r 1^ autres^; que des aventu- 
ras saçnatureUês et. puériles : d'auues dévorent 
avet. intérêt ces fatiga^ites listes de noois in« 
cpnnus et de faits stériles » ç^i , étayés d'fm 
l^ng aoiai de fiibles et de prodiges , remplis-- 
sent pQCnque enriétfiWnt. .votre . ancienne hi^ 
stoire ; cette: histoixv siijr laquelle Homère 
a»voit ^panda un. éclar inimprtely à laquelle vos 
chroniqjaea^s n'ont ajoiué que l'ennui le ^lu$ 
excessif. : . 

J^ vondrois que désormais vos auteurs ne 
&'occupassâi>t.^4|Uf. desv 4f u|(, ou uois derniers 
siècles ,^^ qi^^ l^s temps Jklltérie^H. restasjsent 
en pfoie. aux. £oétes» Vous^ ay^ajjnterpcété k 
D<^séer.d;UQcrate, me dû Euelide , il engagea 
de^ox. devises disciples, Èphidre.et Tbéopompe, 
^ $ifjGû;^rer uttiqjiLemeni à^rhistoiye, Ephons 
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en lent et ineapal^Ie de fétdtim. recfaefçhe»; 
Théopompe, actif, ardeot, ^t propris aun disr 
eussions 4 que fk Isocrate? Uhlàcba; It poomi^ 
sur Thi^toire :anciexme » et desiina: le^ seettnéà 
Tbistoire modenieJ, , . ^. 

Ephore et Théopompe. atrivèrett daaf et 
moment, Eaeitde qui le^ attendait ^ine dittana 
bas qu'ils dévoient nous lire quelt|u0s firag» 
mens des ouvpragiés dont ilsis^occtipoient alors: 
Hs amenoiçnt'avec eiix deux'our'tjrpisi de leuts 
amis; Eudide en avoit invSté qaelqMSrunsdà 
iiens^ Aurait qa'îL fiissent tous^ i^hmiii, tesjdraar 
historiens dédlavèrent qu'ils navotentft)à5i con? 
consumé ieupr temps :à. éclatrlcir . les fiction^ dies 
siècles antérieurs à ia g.u:err^ de Troyer, et fai* 
sant profession d^qn vif amour pour la véritéi 
ils ajoutèrëhtf qa^il>>sèr6it à désirer quiam an^ 
tear eût été pcâcsn à tous les faits: qa il ra» 
conte. • ': ;: i:;: '.,,,,..,. -^ 

Je me> suis proposé: y dit »^iie Ephore , 
d'écrire t^ut ce q^i stestr paseé parmtiles; Grecs 
et les Barbares ^^ depuia le retour des, Héracll*- 
det jusqu?à'noa:)our&, pendant- L'espace âe8$o 
ans. Danr cet ournage. divS^é* eti- loJivres^ 
précédés' chacuiv d'un ayaait«pippcs:^ <m trou-» 
vent l'origixie des 4ifl^rens peuples^ Ja.fondaf^ 
tion des principales villes , leura. colonies ». leuii» 
loix , Itw^ ibœurs-v la. nature de leui$ climats^ 
et le» grands hommes qu'elles ^ont^ produitsr* 
Ephore finit par teconnoitre que les nafeiopsbai^ 
hares étoient plus aneiennes. (|ue celles de la 
Grèce, et cet i^veu ine prévint ea sa favenc. 
« - Ce préambule fut suivi dfi. la kctored^uii 
neveean. €iré*-d« onzièoM^^ liwtr' de so^ihbtoir 



réf et ebfitenaiùt (uii& dêscripthns de FEgy(>te i 
C>esf-là qu^dmr diverses opipidns hasardées sur 
le débordênsem ' du Nil , il «h substhuc une qui 
ne s'accorrle* ni avec les lois, de Ja physique, 
ni avec les circonstances de:xse..phéQoiRène • 
i'éioîB ailles- d'Eacitdevjcjliii dis: Ephore ne 
connott pa& l'Egypte, ëti nV pbnit coDsiihé 
€euit qiii iâ connoissent* . • .'• - 

îeMne convatnqiiis bicmôt qoe ^aatear. ne 
ie!;piqi2rôit"pa8^d'eiLactimd« y^et.qne, trop, fi- 
dèle ' imita^éttr de la plapart de eéùk. qoi l'oat 
ppécédë , :il afiectoit' d assaisbiuier sa.Darxationi 
dfes fables ^sonslfnées dans Jesittàditiom des 
peuple» ^, et 'dins^ 4es. récits 4es. vosya^eisirs. 

Il me paru:! sabandonfaer volontiers à des 
formeig oratoires. Comme '.plusieurs écrivains 
i'jorateur au dessus de rhistdrien , >£phore crut 
nef pouvoir 'mieux! leur répo^ndte , qu'en s'eiforr 
pnt de réussir dans les deux genres. ^ 

. ' Mfiigsé^ cei^ dëfauts\, son oipvrmge sera , 
toujours- ^^tdé comme un trésor» d'autant plûii 
précieux / que chaque natioà y trouvera sépar 
f <fneiit ; et ^dans un bel; ordre ^ tout ce qui peut 
Tintéresser : 4e s^yle en est pi» ;:jâéfant, fleu- 
f t , quioique-tfpp'^souvent assujetti' ï^ certaines 
tiarmo&ies^cst; presque iou}Ottcs dénué d'éléf 
dation et de xhalcur. -: ^ < ' •; 

, '-' Après cette lecture ,utou$ les yeux se toiir^ 
aèrent ^ t ers Théopompe; ,. qur..icQmmença par 
nous parler dé duié Mon père; DftU)ostrate« noué 
ifit.il,. ayaAt:.:4té;-bannitte l'Hf àt: Chio , si 
patrie v'pounavmr montré trop d'attacbemeiiC 
aux Lacédânoniéns , m'amena' àdA% la ^èce» 
let quelque temf s> kprès ^ s je viA«. idans eecce 
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trille , od :je 9)*appIJ<)ji^aî sïEps fel^lie è rétudK 
â<e la phi)o$of ble ;èt ^e réloqaençe;> > > 

Je cooipôfjii: plQsie<ir$ ^isç^^rs,; je yoyjh 
geai chez àiSlfyc^ps^ pe.upleAi^^epfiria^i^iiiisleuff 
ass^pubWes , c^^i:. apr.è;^ pne loniai^nî^c. de Ru$f 
cè^^ fe crois, p<>i|yoir: nfie {placer fia^l lesJiQifiT 
mes l^s plaficiél^Utn^^ âe\c&.»ihUiMpii^À^^vti 
des plus â(>(tafn$ .du siècle .diMf/iiVi>: ..çaxclfl 
qui jouissoit alors du premier rang , i\'pbti(^ 
droit pas, )ç second wjô»rd'bpi>n ; - . 

Isocraie.j^e i$ passer ^rd^aja^cârrrièrebiflf^ 
kçie où. ;ie in'c^i|o|s sîgîiak; cUhs .jçeli^ qi^V 
vQieiit . i)}»str^ :; I^ talefif d*H<codote ei ,d|Ç 
Thucjdyidk; i'a> cQpûnuié^ l*a^^i^Cfig^'4^^ ce d^rr 
tiier. ;. {e^: fravaîlle : maintenaat» «à .1» y}^ ' de Phiij 
lippe; d^ Machine; mai^ iQÎi^.de^.^me Jk)oropç 
à déçrîise les aftipns d^ Q^o^Jrmçft;, j 41 sQifï 
4e les Uf» âvec'j histoire df.ipî^çque. .wuf j^ 
peU|>lfis y d0M je rapporte , içi. ir 9l^^r. f t . tes îpi xj 
l'eipfc^se; «p . p$i(e^ aussi ya^^t^^que cf h>} 4 1^7 
pli&re:;:.«^n?. jla^n.fdi'ftr^ .dû^j^ien; :/ :,.;.; -^ 

A l'^oc^plft d^ Thucydide, 4^ ^*ai.ri<^ 
épargnd • foivir • .||ij^*îpstruire. . difjs,, , r«ms : plasieurf 
des év4ijemfftt$,.4ap jç^ raço^fi J$% ^Qfxt pa^^^% 
sous mes yeui; )'aj consulté, suc^J^jj^M^W!» 
ceux qtkhiW'ilfM]éH ifP actWfS:9^Jt{? S^a^oins; 

n'aie p^r^pjpriî ^jÎI. »>nr>PÏJiîRipfcypP^j )f .»'l4f 
çomrat?*é^ idfl^ *l*P5<¥»s^ avficj,cw,ç 9W(»q»îodif ig^ 
le« Opér«iq«% rpQ|itiQneS:,i9iJ .«ilf^e^,,, Je. ,SjL}in 
swsez, riçhiB;p<>rtr ^neiP/W^j Cïàn^e^iHî.d^peii^ç,, 
et.jrQpialpi :de jWtivdrijé pop; ttd9wytt^ )a\ ft.-î 

' / VaC:^. |olt«r..Ya|iiji ftoij^',jndisp9s^. contre 



une route s^ kiifikieu^ » îï dé v ééfpfiiL At'^ gta%«> 
dèl eoftnoisslâic^'suir t6i» a(&iltl^4è k Crèce 
et dies autres ))taf>les; tfeiaf â1iil%)Kgeft^'^t&^ 
la distribditién â»s taits , tàttt:de'%iiij!pbt4itfTâ!ef 
clarté, dé MUes^ et â'hat<môttte dân^^sdh €ty« 
h, que hou» IfttAers' foncé» d^ft€tiiMerd*tftog^ 
rhomiAe -du «aétidé qui ifiAriMt te ^os d'être 
humilié.' ' ; ^ 

Cependant il' êontini)k)h/âè \\té , tt: àdtre 
admiration ^^mm<enpak i 1^ l%frè]â}î^; nous 
vîmes reparoitTe d^ faMes ; «oâl '4intêâdîfiies 
ëesfécits inerèVtfbl^. l\ mws ^dîc qù'uifhott- 
ne qui , mâl|ffë la > défen^i» ^ àe^ \ dièô ikf ^ {>eut 
emrer ddti^ «ii -teM{>)e d« Jâflk^^Y' ^èn ; AlM* 
&\é, fouit 'péMiU^' t^^ie :»i^- tié^^â^uft'iAtti- 
Iège ^ifigulis?-^' JsotP é^T^ifi' ït^fpé H^n^ 
yoni dû â^^iHirr^në'pHfjmè^ pIa!l'4'»iÂbre^ U 
irous dît entbt^ qu«- dèft^ "k9^ ^èftlièrts W«ée$ 
du règne de PhiJiïH^e', Ofl Vit'toll^à^e^| en 
quelques YiHe^-ëe Matédolnés 'lfcs'»fig^iiei*) te* 
Vignes et Ws- oliviers pbrt^lt Se» ft^ltl fcûrs, 
àii mîrï€u-aà*piînteihps ;'tei'<fùe^Vfepufe tette 
époque, lè^ â^aiVëÈi dé c6* pf fâcé' ftë «essèrcnc 
de prospérer; • '-^ ' - ' l ;x"- : '-'♦' - 

Ses di^g;rffss}oné ' sont »i^fMt{Uém€^«4tif*el- 
ks tempHs^ent près des ty6ii>(]fifartl» df MBôa* 
tHig'e y' et 'quelquerpis si lotogUe» ; qu^di^^oublie 
i la fin rot«s!<m^qui les t *ift ^iâitt i lei 
harangues ^^û'il 'met dans jà^ bouche de$ gêné* 
faux au moment du ' combat , ât^atidntent k 
lecteur ,• ebknme elles aûfdiem lassé l«i sol* 
dats • 

Son Style > plus eoalpenable-'à ïcintwf qu*à 
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yhisxotfèti^ a dé grandes beautés et de grands 
défauts: il n^est pas assez négligé quand il 
s'agit de Tarrangement des mots ; il Test trop, 
quand il est question de leur choix* Vous vo^ 
yci latiteur quelquefois tourmenter Ks pério* 
des pour les. arrondir , ou pour en écarter fe 
choc des voyelles ; d'autres fois les déHguter 
par des expressions ignobles et des omemens 
déplacés. • 

Pendant le cours de ces lectures , Je me 
tohvainqtiis souvent du mépris oti de Tignoraii-- 
ce des Grecs , à Tég^rd des peuples éloignési 
Ephofe avoît pris Flbérie * pour une ville , et 
cette erreur ne fut point relevée; j*avois ap* 
pris par un marchand Phénicien , dont le com^ 
merce s'étendoit jusqu^à Gadir , qu« l'Ibérie esk 
une région vaste et peuplée. Quelques mom^nl 
après , Théopompe ayant cité la ville de Ro* 
tne» on lui demanda quelques détails surcettt 
*illc* Elle est en Italie , répondit-il' ; tout ce 
que f en 5ais.r e'est qu'elle fut ptise une foii 
par un peuple des Gaules. ^ - 

<Jes deiix auteurs s'étànt retirés, où lèut 
donna les éloges qu>ls méritoîeiit à bien âe$ 
égards. Un des assîçtans , qui étoît couvert 
dS^i mailteàn de philosophe*, s^écria d'un^- toi 
éràlàMoiiié: Théopompé est le pténnet qur ait 
tîté lé cœur'htitrtàîii au tributiW dtTïlistoire: 
voyez avec qudiç^sap^iorité de^îlimiëfèi , il 
creuse dans cet atbime "profond; ' avec qttellé 
impétuosité^ d*â^oguenle ; il m^^t Sûc&s no^ yetix 
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ses affreuses décop vertes. Toujours en farcie 
eontre les belles actions /il tâche de surpren- 
dre les secrets' du vice déguisé sous le masque 
dé la vertu. 

Je crains bien , lui dis-je « quton ne dé* 
mêle un Jour dans ses écrits le poison de la 
malignité caché ^ous les dehors de la franchi* 
se et de, la . probité. Je ne puis souffrir ces 
esprits chagrins qui ne ttouvent rien de pur 
et d'innocent pfarmi les hommes^ Celui qui se 
défie sans cesse des autres m'apprend à mt 
défier des siennes. 

Un historien ordinaire, me xepondit-on » 
se contente d'exposer les faits ; un historien 
philosophe, remonte à leurs causes. Pour moi, 
)e hais le crime , et je veuxconnoître le cou? 
pable , pour l'accabler de ma haiiie. Mais il 
faut d^ a)oins y lui ^dis-je» qu'il soit convain* 
eu. Il Qst coupable , répondit n^on adversaire , 
s'il avoit intérêt de l'être. Qu'çn me donne ui^ 
ambitieux, Je dois xeconnoitre.dans toutes se$ 
démarches, tion ce qu'il a fait,.'mai$ ce qa'i|, 
^ voulu fai/e^ et Je saurai gré. à l'historien d^ 
me révéler Jes, odieux mystères de^ cette pas.- 
sion. Collent lui dis-je ! 4^ simples ^ préjson^ 
ptipns » '.qu'on: ne risque deyant, Ips^ juges ,au§ 
pour jétâyçr 4^^ preuves p.l^is forces.^ et qu,eil 
les expQSrant.à.la |Contradiction,;Suf^9nt.daii^ 
Thistoirê po^r.. imprimer^ sur U mémoiiç d^un 
lipmme ^ un opprobre éternef • • , 

/Tbt^o|H)mpe paroft . a^s,ex efapt. dans, ses 
récits; mais il n'est pfus qu'un d&lamatear » 
•quand' il drnribue -à son gré' le blâme et U 
louange. Traite*t-il d'une passÎJuu^elje.idAit ê- 
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tre atroce et conséquente. S'agic-il d'uii hom* 
me contre lequel il est prévenu ? il juge > de 
son- caractère par quelques actions*, et du re- 
ste de sa vie par son caractère. U seroit bien 
malheureux que de pareils imposteurs pussent 
disposer des réputations! 

Il le seroit 'bien plus., répliqua-tron avec 
chaleur , qu'il ne fut pas permis d'attaquer les 
réputations «usurpas. Théopompe est comme 
CCS jugées de l'enfer qui lisent claireinënt dans 
le cœur des coupables ; comme ces médecins 
qui appliquent le fer ef le feu sur le mai , -sans 
offenser les parties saines» Il ne s'arrftte k la 
source des vices , qu'après s'être assuré qu'elle 
est empoisonnée. Et pourquoi donc, répondis- 
je, se contredit- il lui-même? Il nous annonce 
au commencement de son ouvrage , . qu'il ne 
l'entreprend que pour rendre à Philippe Thom* 
mage dû au plus grand homme quî ait para 
en Europe, et bientôt il le représente comme 
le plus dissolu t ie plus injuste et le plus per- 
fide des hommes. Si ce prince daignoit jetter 
un regard sur hu, il le vei^oit se traîner hon- 
teusement à ses pieds. Qp se* récria ; j'ajoutai : 
Apprenez donc qu'à présent même, Théopom- 
pe compose en Thonneur de Philippe un- éloge 
rempli d' adulations. Qui croire sur ce point ?^ 
l'historien, ou le philosophe? , 

Ni l'un ni l'autre, répondit Léocrate , ami 
d'Euclide. C'étoit un homme de lettres qui s'é- 
tant appliqué à l'étude de la politique et de 
la morale , méprisoit celle de l'histoire. Acu$i- 
laiis, disoit-il, est convaincu de mensonge par 
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Uejikniwi.^ ièt ce dernier par Ephore ^\ qm le 
«Isra fekntdt par <l'»atres» On découvre tous ies 
)ovr» de naairelles ^reurs dans Hérodoiè» et 
Thucydide même Q>n est |ias exempt. Des éf 
crivains ignorans ou . prévenus , des faits incer* 
tains dans Jeur cause et dans leurs circonsun* 
C€$, voiJà quelques-uns des vkes inhétens à 
ce geare. . 

£n voici le^.avatltages ,: répondU Euclidoi 
de grandes autorités pour la politique ^ de grands 
exemples pour la morale. C'est à Thistoireque 
les. nattons de la Grèce^ sont à tout momeoc 
forcées de recourir pour connoîire leurs droits 
respectifs /et tef miner leurs difFérends ; c'ést-là 
que chaque république trouve Jes titres de ^a 
puissance et de sa gloire ; c'est enfin à son 
témoignage que remontent ^ans cesse nos ora- 
teurs pour nous éclairer sur nos intérêts. Quant 
à la morale, ses préceptes nombreux sur la ja- 
sticc, sur la sagesse, sur T amour de la patrie» 
valent-ils les exempkB éclatans d'Aristide , de 
Socrate et de Léonidas K ' 

Nos auteurs Varietrt quelquefois , lorsqu'il 
s*agit de notre alîcienne chronologie , ou lors- 
qu'ils parlent des nations étrangères; nous les 
abandonnerons , si vous voulez , sur ces arti- 
cles ; mais depuis nos guerres avec les Perses , 
où commencent propretttent notre histoire , clic 
est devenue îe dépôt précieux des expériences 
que chaque siècle laissé aux siècles^ suivans. 
La paix ^. la guerre , ks impositions, toutes les 
branches d*^ Tadmlniptration sont discutées dans 
des assemi^iiées générales ; cee délibératioos se 
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ttàVL^étà coh^âéeJr ««ni' a« t^gîttr» ^BÇci^ 
le rétic d^!$ gtafids éyëhét^tik- e%\ iilJbfaV toàs 
fes éfcrtts, dans tbtttt fek'bîydch^)siV'Aoaf "^Vtt^^ 
ces, nois trkîtéi ^ont gfstéé^sctt dës'lnôfatiïhéAk 
cxpcysiÊi àr ttbi yétfx; Quel «crivani idfbft'^î^ 
hardi poar contredire des témoins* si visititès 
et si authentiques ? 

Direz- vous qu*on se partage quelquefois sur 
les circonstances d'un fait? 

Et qu'importe qu'à là bataille de Salami^ 
ne , les Corinthiens se soient bien ou niai com- 
portés Ml n^en est -pas fndînSvrâi t^à^â* Sala- 
mine , à Platée et aux Thermopyles , quelques 
milliers de Grecs résistèrent à des millions de 
Perses , et qu*alors fut dévoilée , pour la pre- 
mière fois peut-être, cette grande et insigne 
vjirité, que l'amour de la patrie est capable 
d'opérer des actions qui semblent être au-des- 
sus des forces humaines. 

L'histoire est un théâtre oii la politique 
et la morale sont mises en action; les jeunes 
gens y reçoivent ces premières impressions, 
qui décident quelquefois de leur destinée; il 
faut donc qu'on leur présente des beaux modè- 
les à suivre, et qu^on ne lec^r insptre que de 
l'horreur pour le faux héroïsme. Les souverains 
et les nations peuvent y puiser des leçons im* 
portantes ; il faut donc que l'historien soit im- 
passible, comme la justice dont il doit soutenir 
les droits , et sincère comme la vérité dont il 
prétend être l'organe. Ses fonctions sont si au* 
gustes , qu'elles devroient être exercées par 
des hommes d'une, probité reconnue ; et sous. 



les . yeux . d*uii tribanal aussi sévère qa/ç celui 
4e r Aréopage. Ep un mot «dit Eaclide eu fi* 
nissMt, r utilité dç rhistçdrt n*est affoiblie que 
par ceux qui ne savent pas i*écriret et n*e$t 
méconnut que de ceux qui ne ^. savent pîa^ k. 
lire. ' 



Fin du C/iapiîrt soixmie'Cin^ièn 
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• ^ C-ri A P î T trE LXVt 

• ? . .. '!'.'^' : ■ • ' ,>.. •[.' ;•'..:--.., .; 

' Sur les Noms fropréS usités pûrtni lés - 

........ r 

l^latoti i fait un traité dans leîjttël' il liasar- 
de phiiiears étymologies ^ar lès rioms des W^ 
Tos^ des génies i et de^ die il t • Il y preiid -dei 
licences dom c^te espèce de ttavail *n*elt-au* 
t'rop suscêptîWè. Eniouragé par so» exemple^ 
et TOt>ifis harA que^'lui, Je place Ici ^atl^ttei 
retnarques touchant • les noms propVc^ usités 
cheï le$ Crées; le hisiard lès avôit amenéei 
"pendant les deux éntrètiôils que jfe viéôs dé 
TappOTceri Das écarts *tf an" au tte geùt^, ayeail 
dans cesfnémes séaticés arrêté plus d^«^HÎ foi» 
notre attention sur la philosophie et $«!Mr la moii 
de Sôcrate , j-appris ^es détails don* je fêtai 
i^agô'dâftis le chapitre iwîvan t. * /' 

On distingue deux sortes de itofns ; lêt 
atis simples -i les- autres composés, ^âririi les 
pcemiers , il en est qui tirient leur otîgine de 
^cettains rapports qu'cw kvoii trouvés ^ntrè uii 
tel homme et «a tel» animal* Par exèttv^e^Léoi 
ie tûm^ Lycos^s-te 'hufi ^ -Vloscho^ y4è 'heau -^ 
Corajr \ '■ 4è ^^otbèaU i ' Sa lif os ; le If^atH i \ Bâtrà* 
chosv k^grmovilk\ A\tctry<it\, le coq, 6tc. Il 
en €58t «V^ore qô'/"^ paraissent tirés di?* là co»-^ 
leur du ^isage ; Argos, h */awj Mêlas, le 
noir ; Xànthos , le T/oWV'PyrirKôs , le toux *. 



M/«VV'i/V%%AAA/%< 



^ Argot ait la viâme qu'Argus ; Ph^M^-hOè (|ti# 



Quelquefois un ehfant teçoit te nom d'une 
divinité) a^gn^l onad<y|nQ i^e lég^e inflexion. 
C*e$t ainsi qu*Âpoilonio8 vient d'Apollon; Po- 
séidàniïKi^4f Ç9ft<i<loi% pu. Neptoûo. ; Wm^os, 
de Déméter oa Cérè^ i Ath^^e > d* Athené oa 
Minerve. 

Ijiet^t|ems composa» sont en plu$ gpqanil 
âombrf; que les simples. , Si des époux cf oient 
avoit obtenu par leurs pri^ve^ la naissance d'u^ 
fils, J*^$pqir d^ j^ar. famille, alors, parrecon- 
nois^Anaf,. on fijouî^ ?.v^ç an trè^i-léger cbaur 
ffiifkimi Ai^ nom 4e k di5fi%^< fr^^c^îç^ « k 
iDQt dojron , qui sigui&s pnéég^t . fit 4e \k les 
HMIS 4e 7 Théodore^ Dj^oft, Olympiodi^re » 
ilyjPAVodocf , Héro^pc^ , Atbénoâoie, Heimor 
dore , Ii«f)bestiodoie , HéUc^oïe , Ascl^iodo^ 
te , Céyhiâodore , &iç« .Cjçisit:i-dîre , ptéfWt^ 
die»x , ^ Jupit», du <^«|i d'Ôlympie , du très- 
li4Ut > .4^ Junon t df^Mi^eiVie, de Merç^l^e > de 
Vulcain» du Soleil y4'£^9Îej^> du fleiivç Çér 
l^is^, ^ ^ 

. Qvurtm^» familles pjH^tfyid^t deftCfo^rede^ 
#ei»i.et de làlej .iH>|n$ ^ti îFbépgène oi^ IJife- 
gén%^ 1»^^ «(^ dMt4«r X>k«%fî^ > «e <^c lupiéen 

C^t une rett(arç[v^e 4iglfte4'a«edtv)iK qu4 
la i>Iiipatt des noms n^ppi^rt^^ par 9o«i»èro^sont 
4es marques de distin^tiAU* Sikç^ iûrem accorr 
dée% comme récoaipexitiiÇf ra^ q^aUtés qn*co 



Çyrrbns , eç. les liiatins ai»iU; terminé ca ux, 
les noms propres qui ^ parmi les Grecs ^ finisso- 
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estiinoit le plus dans les eièdes héroïques ; teW 
les que la valeur, la force,* la légèreté à la* 
coatser U prudertôé, et <fara'tres tenùil Du 
mot pb\émà$^ qui àM^ritlaguetPé , en fît Tlë^ 
poti^d, c'ert*à'i(firè , /?rôjB>r^ à' soutenir les ita^ 
vau^de la guefrei AîchejHolèmey /tto/tiv d 
diriger ks tranmikt de Ja guette* "^ 

£ft jp^nanl aa^mQt^ maqué, èotnhm ^ dëi 
prépositions , et diverses parties d'oraison qisi 
en' mofifierit le^èeiis d*ufie manière fdtfjouirs ho- 
norable^ oit composa le^ noms cf AmpHlmiifqà^^ 
d'Amtmaqut, de' Psomaqie, de Tétéhiaq^ié. iSâ 
pr-océâaflt &é la' mèftie' manière sur le tndt hi^ 
Boréà Yf6rct\ imtépidiié , * oh eue- A^àpêàWi 
celui qui elsiimé 4a 'x)a/eut', Agénor, c^lUv ifié 
la diri^ ; Prothoéhor , le premief pài" sbh cou-^ 
ivig^t q^ntité d'auCreis encore, tèfs '^ué'AÏé^ 
géitbr, Anténori ÉlépHlénor , EucWifbr^, 'PëW^ 
nor , Hypiéfcior , Hypérénor , 8c<i. Dâ iriot 4i- 
mao ^ je dompte , je soumets^ tm'&V^AiàiX^^ 
Amphidàmas , Chersidamas , IpkidatÀâfa^y Pbly^ 
■dama«,-&ic. "V-, "Vv'' \"'" ' 

'Efe thoos, léger à là course , dJfrlVfeicfttt 
les ^èms d'Aréîthooi , -d'Alcathoos ," die' PW* 
thôoS i de Pirithboà > 6ccî - ' « . |^-oj 

"^"^Dé ôoos, esprit j «*lfe//%wetf /ceax d^i^ 
tynoos-, Ârsinoos ,- Aiatohébs'^'Iphinooa v 8fc: Dï 
nédos ^ conseil j ceû^t d'A^aniède j Eumèle, Ly- 
cbmède , Périmède , ThAsytnède. -De 'clé>S,-gft*- 
re, cei^x d'Amphiclès ; Agaclës, BaffiVcIèîjB^ 
ficlos, Echéclos, IphicloJ, P«rôcle, Cléobuléy^c. 
i\ suit de* là que plusieurs partiealîerfi 
a^c^nt alors deux noms , celui que leur'avoiefil 
éoané^ leurs parens f et celui quTib déritèveôt 
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par leurs Miiôns^ maîsie fécond St bkutâe 
oi^blier le premier* 

Les titres d'honnetir que je vie» de rap- 
porter, et d!aatres en grand, nombre qwe je 
«uppiime,, tels que celui 4'Oiro6)OS^ rimpé- 
Weux; d*Astétopéo%9 le foudfeyani^ se trans* 
mettoient aux enfans ^ pour leus rappeler les 
actions de* leurs ,pères , et les engager i les 
imiter. . > 

Ils subsistent encore aujourd'hui ; et com- 
me ils ont pas^é daps les diifériente& classes 
des citoxen45, ilsn imposent aucune obligation. 
Quelquefois même il en réijilte un singulier 
contraste ^vec l'état ou le caractère de ceux 
Hb\ les* Ânt reçus dans leur enfance* 

. . yn Ferse, qui fondoit tQut son méritçsur 
l'éclat ^e sofi nom, vint ^ Athènes. Je l'avoi^ 
ci^nnu à Suze ; je le menai à la place publique. 
Kqus nous assîmes auprès de plaçjeurs A|4).é^ 
fHîWÇ/qviî: cpîiversoiçnt ensemble. Il me,d^.in$iQ* 
djji 4^ur%jgoja^, ,et me pria de , les lui «pli^ 
quen.Le premier, lui dis-je, s'appelle Eado. 
X^. ^Pff^^' 4^*-^ 1 illustra , h&riorMe ; et voilà 
mm P$3se qui s'inclit)e devant Eudoxeu Le se-r 
cond^ repris-je^ se nomme Polyclète, ce qui 
«ig[nîfie/or/ célèbre i mxft révérence plus pro- 
fçpfie.^ Sans doute , me > ditril « ces deux, per^ 
^Çnages sont à la tête de la république. Point 
du tout 9 ,rtfppndis-je ; ce font de gens du peu« 
f\e a peine, connus. Le troisième qui garoît si 
j^ible^ se nomme Agasthène, ou peut-étr^, 
JMégasthène , ce qui signifie le fort^ oij mê- 
me: /< rr^^'/arr. Lé quatrième qui est si gros et 
•i pesant s'appelle Prothoos» mot qui désigne 
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le léger , celui qui devance les autres à la cour* 
se. Le cinqiûètnàe qoi.^tous parole M triste, se 
nomme fpicarès « le gai. Et le sixième , me 
dit le Perse avec impatience ? L'e sixième , c'est 
Socrate , c'est-à-dire , le sauveur de Parmée^ 
•-r-'Il^a doac commandé? ^^^Noa\ il n^ ja- 
ma^ servi. J.e i^eptième» qui* s'appelle Clitoma- 
qaê) illustre ^tierriff, ;a toujours pris la. faite, 
et on Ta déclaré in&me. Le huitième s'appei-: 
le,. Picaeus > ./« ju$fe^ ~ Eh bien ? — Eh kieti , 
c'est le plus insigqtf fripon qui ezi^e. )'al«- 
Uns lui citer encore le lieuvième qui s' appel-? 
loit £velton, le ^teit.vmcf, lorsque l'étranger, 
se lova , et îme dit: Voilà, des pms. qui dé^ 
sbonorent ledrsr noms. «Mais, du moim , repris 
)P,^ ces nom». ne k^c inspirent pomt.ile yanité. 
. Onrnr.^fQtive presque auciine dénomina- 
tion flétrisifant^ dans Homère. -£lles..300i:. plus, 
fréquentes auijoufd^hui , mais •beaucotip inoin^ 
qu'o^n n'am<)it dd l'attendre 4'un .pejapje qut^ 
. est si ai^émeitt. frappé des . riiitciilfts et des àér 
fauts. 



Pin d» £hapiif0 siAxamer sixième* 
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CHAPITRE. IXVa. 

■ -■• - AwMTr*. * ^^ -'" 

Oocrâie étpitHIs ë'izn seolftcor nommé îSo^- 
phronisq^ie;. ii quitta la ptofbision de son pè* 
re, Apr^tHrvGnr suivie pendant cfuelqaé temps, 
Phéniirètevst^mèiie'«kerçdkctlla de 0»gt fetHme. 

Ces beHes prop^iom , ees forint élégan- 
tes qae là narbre rejppit du ciseaa , lui don- 
Itèrent la première iàée de la perfection; et» 
cette idée »'é|siraiit' psr dé^r^ , il sentit qà'il 
^oh régner dans Tarn v«f s nue' harmonie gé- 
nérale tntitt fvs pallier j et dilns fhomme/uii 
i^apport «xacr entfe ses' actions et ses devoirs. 

Pour développe)^ eei ' premières notions , 
it porta dans? k>M les génies d^étndl^ Tardeur 
et Tobstiflàlioti d'aM aniè fàfte et avide d*in- 
sb'ttctibn^ t^examen de la natttrejes sciences 
exactes eit les arts agréabkii » fixèrent tonr-à- 
toar son attention. 

Il parut dans un temps oA Tesprit humain 
sembloit tous les jours s'ouvrir de nouvelles 
sources de lumières. Deux classes d'hommes se 
chargeoient da soin de les recuetllif ou de les 
répandre: les philosophes, dont la plupart pas- 
soient leur vie à méditer sur la formation de 
l'univers , et sur l'essence des êtres ; les so- 
phistes qui , à la faveur de quelques notions 
légère^ et d'une éloquence fasteuse, se faiso- 
ient un jeu de discourir sur tous les objets de 
la morale et de la politique, sans en éclaircir 
aucun. 



DU JEimX ANA£IH411SIS. iii 

Soçrate fréquenta les uns et les autres; 
il admira leurs t^l^s^. et Vî|}f^^^isit par leurs 
écarts. A la suite des premiers , il s'apperçut 
9t§ p)«& il ^jv^fBiit Aw^ h carrièri^^ plus les 
i^«èl^is% s'fffi|^^s%QÎmt autour 4f lai : arfiW^U 
fQCOiWtKbltli^U^at^lfe , en 9Qiu« acçi>fdm-^»» 
p^JH^ k^ii5;qdHioi|iif|a^^ ^ i?jc6mi^« n^f ésw4> 
«ç iaji ^r««((lMf qrflo* qui w>*t ii^iips .mil^r» 
i^rn«ïis,fffosft:*T«C.riguwt..ti>\^|§s .^Ua^ qui 

^ S9^ôfjft)i$»i«t dft'ttiifi wïimi^. inqiMèi?f Âisr 
six m^Wr 4e l^vr ip99i|t^iiçf9., m ht «legré 

c^WpaktD^i, 41 Wtt I9 P«rtî :de-:Mnftftftef:'à 
r^u<|e .d«^.piMg*i>er%«ï»*^ t e| ^e^^^j^tf^ lîftj 
théories i^Ml^ÎMi^ qMÂ .^ Sf evti^r<I«^^vri«0Or 

:. S'a >«egg|ia,«wp* HHi«l|^5 les n|é^|«iîoOf 
4«$ pfaijp^pfjpfflf^ j^^ s9fb^s lui pj^r;wwi4'lUT 
fabiM; F^ Jaigetei^ quf^t. sQ^HM»ai)t M^fttf^kii 
d^trinf^; %Ms ei) ja4^Btef aR^uoiQ ^ ilsr intii^ 
4^.i»itltt 1* ^îq%nce.^-d««^^ J^.TFéHié» 

U^ pli» «««(¥& tÂelle^.a« repo« des» $oeif$t(éf« ' 

De ses recherches infructueuses, jlcQSir 
^lun que . lA s^pte xa^AQissan^e çi^c^airf aur 
llQVIfiï^^ éjftit i^ejte 4e tevsdeTOifs; Ja «ferait 
gmnpatipx^ 4îgpe ^(^ phN^isaB^S > ^U^ 4«i ^ 
fQ ii>9tx9iH::fSt HCHmQftq^c à Tfa^mcn 4f n 
rftso9 k« r^ppQiî^s it$^ 9911$ av^Q9 a«tc k$ 
4iea^ e% npa ^^W^eft , i} i|>^ Uni â^ çw« 
t]|éo)9gî« ijffiple q^ les Qatiojn$ suiv<v$^t p%îv 
sÛ4e«^iit «WpM^ttJOe loQ^Ui» suib) 4e h^cU$. 
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Principes dé Socraii.' 

Lt «ag^isé Suprême conserve dans une 
-éternelle jéu^esée , Tunivérs qu^ênfe-îa^'lbrinéi 
invisible en elle-même, les- mer^WIÏI* ^'élle 
{>rodttit Tannoricent avec-^ééTatf: lés>Qiiètix éten- 
dent leur î>f évidence sur laP Sature entière: 
^résèns en tous* lieux , ils Wient tout, ils en- 
tendent tout. Parmi cette" infinité d'êtres sar*- 
tis de leurs inains, l'homme, distingué des au- 
tres animaux par dés qualités eminentes , et 
sur-tout p^r une intelligence capable- <)ê con- 
cevoir ridée de la divinité r1^*tK)mmé fut tou- 
jours l'objetide ieur amout' et 'de-I^ur prédî* 
lection ; ils lui parlent sans cesse par ces loix 
^ouverafinés , qu*îls ont gravées dans son cœur : 
», Prosternez- vous devant les diera; honorez 
Vos paréhs j Iakes du bieb' à ceux qui vous 
en fontk* ,^ Hs lui parlent aussi par leurs ora«< 
tlés ré^tndûs sur la terre, et- par une foule 
de prodiges* et de présages , indices de leiira 
volontés. : ^ 

Qu'on ne se ' plaigne dbnc plus de leur 
!»ilence; qu'on ne dise point qu'ils sont trop 
grands pour s'aba^sSer jusqu'à tfotre fôiblêsse; 
Si leur puissance les élève au dessus de nou»; 
leur' bonté nous? rapproche "d'eux. Mais qu'exi- 
gent- ils ? le culte établi dans chaque contrée; 
des prières qui se borneront à solliciter eh gé- 
néral leur protection; des -sacrifices où 1» pu^ 
reté du coeur est plus essentielle que la ma- 
gnificence des offrandes. Us exigent encore plus: 
c'est les honorer « que de leur obéir ; c'est leur 
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obéir: â qu€ d'être utile à la société». L'homme 
d'état qui tr^vaUl^ au booheiM: do. peuple, le 
la^oareur qui rend la terre. plus fertile , 4ous^ 
ceux qui , dans le désir de leur plaire , s'acquit^ 
tent exactement de leurs devoirs , l'endent aux, 
dieux' les plus beaux des hommages; mais il 
Êiut qu'il sqit continuel: leurs faveurs sont le 
prix d'une piété fervente, et accompagnée d'es- 
poir et de confiance. N'entreprenons rien d'es- 
sentiel sans les consulter , n'exécutons riea-^ 
contre leurs orilres, et souvenons nous que. la^ 
présence d/es dieux éçUire. e( remplit, les lieux 
les plus obscura et les. plus solitaires* ,. . 

Socrate ne s'expliqua point sjar. la nature 
de la divinité; mais il s'énoqça touîqurs. clai-^ 
rement sur son e9fs|ence ,et sur sa j>royidepce, 
vérité dont il f^toit intimement convaincu^ et 
les seules auxquelles il lui fût possiblç et. im- 
portant de parvenir* I) reconnut un Dieu uni* 
que, auteur et conservateur de l'univers; au 
dessous de lui , deux dieux inférieurs, formés 
cle ses mains; revÊtus d'une partie de son au- 
torité, et dignes de notre véqér^itioh* Pénétré 
du plus profond respect pour le souverain , 
par-tout il se fUlt prosterné devant lui , par-tout 
il eût honoré ses ftiinistres , sous quelfjue nom 
qu'on les invoquât , pourvu <q\i:on ne leut. 
ajttribuât aucune de nos. foible^ses, ex^- qu'on 
écartât de leur culte les superstUibns qui les 
défigurent. Les cérémonies pou voient varier chez 
les différens peuples; mais elles doivent, être. 
autorisées par les loix » et accompagnées de 
la pureté d'intention 

Il ne rechercha point Torigine du mal qui 



que; Wèlï H cMilitii leé^btéÛ» ^ iei*' lUattx' 
(ftti font M l)oAhi(br «t l#'it^èak< dé llHHù- 
IM $. «t t'eirt lUIr tettê c^ôfÀb^âtièè' qtt'il fbti- 
dâ' Ja^ttlètlllè.' 

blcî ît féitfpUt fAWt ^mÈ^Vêp^ishri et Vétà^^ 
b\k ûhta utte tfâti^UillM ptô^nû pàût le pré- 
swits An*»* une cniiète s'écttrirt pMi^ i'aVfetlir. 
ir itè tè^ste ddnc pôiùt âbnr la' jôftis^àMé 
ctes'^Ikî81«, dto pôttvttîr, de là |ïàrttitf, d%i tî- 
cheiftet^ èi- dfe** ^ hdilne\lttr ' GsH érvâfttâgtf ^ , et: 
tous ceux" qm iniftefit le'f^lirt' ilôs déisii4, ne 
^Mt pBL^ dë^ t)^h« {>àt^ ëùjt-inêfK^e» p\ii$iîa*ils 
pttiVeiff etfè'ufilër drf «irt^Blci JJir Putogfe 
qu'en ett* flfif/ dû pât !è« èlftte-qû'fllr prtdilî- 
5^1 néttiréllemehl : teà^ Utis ^ont itcebtnpaignié& 
de tdtlrtheA*^/les-âutltes^'siiîv$l'dé «égtoôti^ et 
de temôMs ; toui' tùttt* détrMtSfv dèb qu'ôft en 
/ ésnst V et Ttoû «ése d'èîi jôttît ♦dèJ qu*oneraittt 
de lés pctdte. • 

Nous n^voïife pas dé'pîii^ justtîJ idéeS-ées 
iflaux que nou^ redoutôtîs : il eil en * colhftie 
la disgrâce, la maladie; ïa ^JiâUVtaté, ic|tti 
rtàlgré la tertièut qu'ils îtts^^itéftt; prdetrfent 
quelquefois pla» d'avantagt^ë que te crédit»* lea 
richesses et k santé. 

Ainsî, placé entte dés objets donf nous 
ignorons la nature, notte esprit flottant et 
incertain, ne discerne qu'à la faveur de quel- 
ques-lueurs sortbres , le bon et le miuvaîs , le 
juste et l'injuste , Thônnête et ic malhonnête ; 
et comme toutes nos actions sotit des choix ^ 
et que ces cbc»x sont d'autant plus aveugles 
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qtt^UsjMot {dus împorcans^ noiisri^ttoas sans 
cesse .de.t<^iDii6B«dàn8 lés pi^es qui aOas wBr 
toureot. De là. t^nt de coittradictbas dans notrei 
c6fiiiatte«y tant de vertus fragHes, tant de sy« 
siénuss de /bonheur renversés. 

« CependËim les dieux nous ont actordé ua 
guide pour nous diriger au milieu de ces rou^* 
tea inc^rtaiàes: ce. guide est la sagesse, qui: 
est le plus grand de liiens^ cûimne Tignotan'^ 
ce est le pbs gtaoi^ ^s maux^ La sagesse es^ 
«ne. .raison :tfclairée » qui dtfpaiaii liant de leiirs> 
fausses couleurs Itt objets de nos craintes et 
de 4IOS espérances I nous les montre tais qu'ilr 
sont en eux-mêmes ^ fixe l'instabilité de nos 
jttgemens^ et détermine notre yolonté par Ut 
seule force «de l'évidence. 

A la faveur de cette lumière vive et pure 
l'homme est juste, parce qu'il est intimement 
persuadé que son intérêt est d'obéir aux loix^ 
et de ne faire tort à personne; il est frugal et 
tempérant, parce qu'il voit clairement que 
l'excès des plaisirs entraîne , avec la perte de 
la sanié , celle de la fortune et de la réputa-^ 
tion; il a le courage de l'ame;» parce qu'il 
coojioît le danger, et la nécessité de la braver< 
Ses autres vertus émanent du même principe^ 
Ott plutôt elles ne sont toutes que la sagesse 
appliqué aux .différentes circonstances de la 
vie. 

Il suit de là que toute vertu est une scie^ 
ce. qui s'augmeBte par rexèrcice et la médita-* 
tton) tout vice 4 une erreur ((uî/par sa na*' 
tote^ doit produire tous les autres vices. 

Ce principe > diseaté cacose aujourd'hui 



par des philosophes, troavoit déf contradi^ 
cceurs du temps de Spcràte* Oa^sU^ disait: Nous 
deyoas nou$ plaindre de notre Éiiblesse , 'et non 
de notre ignorance; et si nou^ Êtitdns le mal, 
ce u'esc pas faute de le .connoitrer Vous sie le 
connôissez pas répondoit-il ; vous le rejetteriez 
loin de vous , si vous le regardiez oomine on 
mai :. mais. vous le préférer aa. bien» parce 
qa*il vous paroît un bien plus grjand encore. 

On tnsistoit: Cette préiférencenotus la-con* 
damnons avant et après nos chutes ; mais il est 
des momens où Tattrait de la volupté nous fait 
oublier nos principiss , et nous ferme les yeux 
Siur l'avenir. Et pouvoiu-nous <» après tout , étein- 
dre les pasoiojis qui nous asservissent malgré 
nous } • 

Si vous êtes des esclaves, répliquoit So-> 
crate , vous ne devez plus compter sur votre 
vertu , et ^ar conséquent sur le botiheur* La 
sagesse qui peut seule le procurer , ne fait en- 
tendre sa voix qu'à des hommes libres, ou qui 
s'efforcent de le devenir. Pour vous rendre vo- 
tre liberté , elle n'exige que le sacrifice àts be« 
^oins que la nature n'a pas donnés ; à mesu* 
te qu'on guuté et qu'on médite ses leçons , on 
secoue aisément toutes ces servitudes qui trou- 
blent et obscurcissent l'esprit *, car ce n'est pas 
la tyrannie des passions qu'il faut craindre , 
c'est celle de l'ignorance qui vous livre entre 
leurs mains, en exagérant leur puissance: dé- 
truisez son empire, et vous verrez disparoitre 
ces illusions qui vous éblouissent , ces opinions 
confuses et mobiles que vous prenez pour des 
principes. Cest alors que J'écUt et la beauté 
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âe It^etta font une telle tiipinykm ^^ni^ 
aiMt«.qu*ftUes ne resis^nt plus à> Ifatiraitoim* 
périeux qiû les etitr^nê. Alors on peut direrqoM 
^ous n'avons pas le pouvoir 'd'-étre méchans; 
parce que nous a^aurons Jamais cdui die».*pff^¥ 
férer avte connoissance ' de cause fe malr. «a 
bien « jiii aiéme un plus peut avantage r ^^ftâ» 
fins grand. ': i . ^ 

Pénétré de cette doctrine, Socrate cpnçvt 
le dessein aussi extraordinaire qutiotéreaa^t^ 
dft détruire,.. s'il en étoit temps enoote, lés ei> 
reurs et les préjugés qui font le malheur letk 
lionte de^4'littinamté* On vit^ donc un simple 
pftrtMpilies.^ sans naiuance , v^ns crédijt »* sans 
aMQune. vue, d'intérêt» asns jaucun désîr àmil§ 
gloîre^sf charger : du aoîn ipénible :et di^siget 
reu d-instatiii[e lés Jbfommef , . et de lc$. cdnduî^ 
re à la vertu pmcJa. vérité); : cm r le i^yit constî 
crer, tous les momens de sa vie à ce glorieux 
ministère, l'exercer. atec-i%«chdeift et la mo- 
dération qu'inspire l'amour éclairé du bien pu« 
hiic , ret éoittenit ^ autant ^u'il . hht éroit posai* 
Ue , TempifC cbancelant des Joist. t% 4^ n>liun^ 

Socrfte^ne chercha poinki-ji se méUii.de 
l'adibinistradon; H avoit .cK pk«<>nobWjiMr 
ctîons. i remplir. £n jfoxmaai âs^%ons citay^^fa^ 
disoit-il', je ^ultiptie ks jervices ^e jeg#oi|i 
à ma pattiie* . -> ul • . { d. .> 

Comme il .i|e deiioit ni aAnpMnti^ pCfÛey 
de réforme, ni en accélérer l'exécution, il ne 
composa point d'ouvrage; il n'aflêctsr pointa 
téunir à àfis heures majrq.uées ^ ses audjl^rs 
aupriis de lûX 'M4ll.d3ins''|e^ p^Uc^*it les^j|f^ 
menades puMiqu.e^^ dans, les >iW»<^^.5^«h?iH^» 

Tom. r. zi 
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fÊnàiit p eÉy li » H profitoh dtk^ nttttdrt ec^ 
MMMi poar éclatf^r mr lean Ttûi ioUiêcs^f 
te. AigiMait r rvrttBtns Ib kbosrtur ;; tant scf 
itèm^èn im mot; car r'étQit.sout:.ce poîm da 
trèe] ^'il MvÎMgcdt «toiif - ]as hommes ^« M 
«on^lmaticm M- tùu\oit d'aboiiA qoc sur dei 
chosfesc nsàiSétmieêi amh p«r dcif^ «^let mnà 
s*en appercevoir» ils lai rendoiettt cmupte df 
kur CDodaite , et ki plupart appreooJent 4 avec 
Ittffme^ qiie dans cbaqae état, .!& kcmbeat 
conai«ce à 'éttt km parent , bon ami, htm ci^ 
Wùjwn. •-.; :i . • 

:Saciattiiie m flaitoic.paa qae sa doctrm^ 
MMÎt f ott^e, d9B . AtMnietit , pcodaot :qtte U 
f^iliiredaPétopocièsriafitoitîk^ etpriti ,^t^oc^ 
VMiiê ])cente?àa»nc0mbie; imaii il préBokoii 
qaènkart eakna^e fàm^ ikbciles> la tsansoiet'' 
taient à k féivtfiatkiiil aaivanesb 

'*i^ 3i|Il k^ adtroitipaf ka charmoa de aa con^ 

^^^tttkéottl* (faeiqaèfoia en a*aisociant à leurs 

^ l^ilîra, saits pal^iicipe? à leors axcèa^ an d'en* 

* «ri^eox ; flomm^ EscMne^ aprèsTavoti entenr 

4klt<^*4ci4à'»d<^^t«afa\ )d «ais pauvre, maxa 

je^linadaithe^aiirièremeat à voas \ c'est tout <% 

«^^ae je pais vous offrir Voas ignciiai'tiliii ré* 

'^ foieXn SêOKlicvik iêSMé du prèsavt ipià voas 

T ^jfata d>M>it :, Je suis cl%Off^uA^ lunivers. 
Aratippé: JaiaiVéiratigerpar>tont.jQét deux mots 
Mtunt 'poar cèMeiénter k AaiW et k diseiplai 



ne lipEttetr^';'5ott ptamitr Min étok ds Mmè^^ 
1er lear ctractèr^ : il les aidoit , p» ses ^pes^r 
tioBi à «eltte 1^ Jopr leufs idées^^ !e$ for- 
foit^ par tfls réponses ^^ à Ids rejeivieTé Pis dé^? 
finiiicms^.plos exactes ditiipoîem par degrés^ J#«- 
fïïVtë^es lumièret qu^on 1^.. a.vok àonnifs û^gfMi 
une première iasduriim , et d^l deirtes / ad^roi^ 
teeiMit exposés, redeobloièiit lear «tiK^uiétude' 
e^ leof eof iosité : car . soti |fFaiid wtt fUt^lbâi4« 
foars de les amener au poinr^oà ils ne pM^ 
voient supporier ai ktfr i^florano«i )it leere- 
fpiblesfei. -^ 

PlnsieufS ne- pnfent aoeienir^cftlè épfe«i^ 
ve; et, rougissant 4q leufiétàt; sifts eKroir' la^ 
fMce>d'en «epnir , ils *^iMind(enii4rdtft So^^ace^' 
.ijitî ne s'empreasa paa de les /rappellér. Ler^m^ 
ttet apprirent , par leur homiliaiiôn » à sieQné»- 
fier d*enx niAnies,tei| dès cet itlxeat il eésM 
de tendre des pièges à ieer vanité. Il ne 4ettf ' 
parioit point «f et ia rigidité d'un cens^ui^i nL' 
avec la baatenr d^an aôphtste i^ point de a^r^^^ 
ehes amers; point de [^ainieriafpdrtunes;' e'é^:' 
toit le langage de la raison ^ de ramicié/dans^ 
la boache de la verta, 

U s attachoit à former lear esprit , paroe* 
que d^que précepte de voit A^oir 4on princi«t 
pe; il les exerçoit dans la dialectique Mfce' 
qii*Us .auteÀent à coadMttte contre lis sophismes 
de la Tolapté et des autres pasiione* '^ » 

Jamais homme ne fut rnojnJ' suseeptibiedef 
jalottsicw Voaloient-ils prendre ene légère fèiit- 
tare des sciences exactes ? il leur indiqdoit l«5sr^ 
maîtres iju'il croyait plus éclairés ^<t(ie lai. D^' 
siroient'ils de fréquenter d'autres école$i^ il les 
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TécoHtmaaâou Jui-siliiie aa pkUdsojdi» qt'ilf 
lui préféroient. . - 

Ses lefons.aVcûiieat que des.eiitieti<^ns.far. 
mîUtrs «. dom I^ e^r constances am^ioiepi le; 
sujet: tantôt il iisoit .tyec eux les^iécrits des 
aages qai Favoieot précédé; il les îdisoiv par- 
ce qu'il samt qae pour pertévéref dkas Ta*" 
mour da bieat il iaut souvent se convaiiicreî 
de. nottveaa.des > vérités dont on est convaiinca: 
taatdt il disciUtoit la nature de la justice , de 
la. science ndu^y^i .bien. Péiisse, Vécrioitii 
alors, la mémoire de celai qaiosa le preaùer,. 
établir tmft. distinction entre ce j^uî est juste 
^t. ce qiii M% utitec O* autres fois il leur man« 
troit plus midéoilJet jrapports isiai lieiiit 1^* 
hoqiinei entre, eun^^ et ceux qu'ils ont avec.. 
te objets qui les entourent Soummission a:ux: 
Volontés des p«rens>, quelque dares qu elles so*: 
ient; soumission plas .entière aux ordres delà 
fiatriei quelques sévères qtiMs puisaent être; éga- 
lité. d*am^dan$< Tuno et l'autre fortune, obliga* 
tioade se. rendre utile aux hommes; nécéssitéxie 
se; tenir, dans: on état de gaërié contre sespas* 
sions, dans un état de paix contrôles passions des. 
autres; Cisis points de doctrine;, Saccate les ex* 
posoii avec autant de clartii..que de préci- 
sion k , .\... • . :•■'-'■;- ^ 1 

SH lï et jééveloppemeot d'une foule d*i- 
dées nouvelles- pour eux ; de là ees^ maximes^ 
prises ail hasard: parmi icelles .qoi .nous restent 
d# lui: que m^Mns 6n a de. besoins ,- plus on. 
«ppipcke de la divinité; que l'oisiveté avî^t , 
et non ie travail; qu'un regard s arrêté avec 
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coiBplais&ncé sur la* beâtfté ; introduit un poi- 
son tQortel dans le coeuf'; que la. gloire da.ta^ 
ge cotifîsie à être vertueux ,- sàns^ affecter de 
le parottre, et sa volupté à Tétre tous les 
)OUrs de plus en plus; qu'il vaut mieux mour 
îir avec bonneur, que. de* -vivre avçc ignomi- 
nie ; qu'il ne faut jamais rendre le mal pour 
le mal ; enfin, et c'étôitjuriede ces vérités ef* 
frayantes. sur lesquelles il insistoic davant«<re « 
que l^ plus grande d^% impostures est de pré*- 
tenâre gouverner et conduire les hommes, sans 
en avoir le talent. 

Eh! comment , en eiTet, la présomption Ap 
Tignorance ne Tauroit-elle pas révolté Jui q|iS 
à force' de connoissances et dç' t^vauxv. cro- 
yoit avoir à peine acquis le diroit d'avouer 
qu'il ne savoit rien; lui qui voyoicdans l'état, 
les places les plus importantes, obtenues par 
Tintrigue , et confiées à des gens sans lumière^ 
on sans probité ; dans la société et dans Tin^r 
térieus des familles, tous ]es principes obscur* 
cis, tous les devoirs méconnus; parmi la jeu- 
nesse d'Athènes , des esprits «altiers et frivo- 
les » dont les prétentions n'avoient point de 
bornes, et dont l'incapacité égaloit Torgueil ? 

Socrate , toujours attentif à détruire la hau« 
te opinion qu'ils avoient d'eux*mémes , lisoit , 
dans le coeur d'Alcibiade , 1e désir d*6trebien- 
tdt à la tète de la république; et dans celui 
de Critias, l'ambition de la subjuguer un Jour: 
Vun & l'autre, distingués par leur naissance et 
par leurs richesses, cherchoiem à s'instruire 
^ur étaler dans là suite leurs connoissances 
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sax T'euit dû peuple. Mais le ptmm étoit plui 
Âàtigtxn^x, parce qu'il Mgnoit à ces tvatttâ^ 
if^s les qualités les plus aimables. Socratfe,&prH 
«voir obtenu sa confiance, le forcoit à^ pleo'' 
Ht 9 tantôt $ttr son ignorance, tantôt lur sa 
vanité ,. et, dans cette i;onfusion de semhnens, 
le disciple avouoît qn'Hl ne poavoît étire heu* 
feux ni avesfc^un tel it/àtrre\ ni sans un tel amL 
Pour échapper i saP séduction , Afcibiade et 
Critias prirent enjfin le parti d'éviter sa pté- 
sente. 

Dts succès moins brilUns et plus durû'^ 
We$, sans le consoler de cette perte, le dé- 
d<»mmageôieht de Ses travaux. Eeartèr des èm* 
plois publics 9 ceux de ses élèves qui n'àvôient 
J>a8 encore assez d'expérience ^, eh rapprocher 
d'autres qui s*en éloignoient pai- indiflîfrence 
ou pat modestie ; le nianir , quand ils étaient 
divisés ; rétablir le calme dans leurs familles , 
et l'ordre dans leurs affaires ; le»- rendre plus 
rdigifeiix, plus justes, plus tempétaOs: tels 
^ étoient les effets dé cette persuasion douce, 
t|ù'il fii^oit côûlet dfths les amés ; tels étoient 
lés {ilaisirs qui tx^n^portoient la slentie., 

CàràcUfe et iUmurs dt SoetàtCk 

: Jl les dut encore moins I ses kjïons qu'i 
«es exemples ; U% traits sûivans montreront qa'il 
étoit difficile de le fréquenter, sans devenir 
meilleur. Né avec un extréine peàchâmt pôvrrie 
vice , sa vie entière fut le modèle de toutes 
les yer.ttt«. li eut de te peiM a tépritner lairio* 
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\hfict dé son cdr^içt^e^ toit «que ce dé- 
faut. ^Uro&iîse iè pfiss diiScite A ^niger , soit 

' ^u'on >c le pâ^ii^ pluft siséMPeAf 5 . dans la 
taite , sa pàtieiice âeviat iftvmeiblé;^ X'hiliDe«ir 
difih^tle de Xatttipj^e ^ son époiifé Ikie troubia 

' plm le calme de soa aiiie « ^i ta 9ébiûiU ^tii 
.régnoât éair son -front .« II feva lé bi(a$ sur ion 

' esclave ! Ah ! èî je n^étoîs «ri colèire i luJ : dit- 
il ! et tu ne le fi^ppa pdint. 41 ati^it prié tes 
amis de l'avertir quand ils appercevr^ieot de 

l'ahérartidn dans sta traicl' oit da»r sa- voi^ 
~ Quotqti'il At trèê patiYise /H ae lotira âd- 
etin salaire de ««s instraetiofir^ oc n^àctftpfa 
îàmaîs lei affres de ses dis^iptei. Quél^foes rî- 
ches pattkizlterf de la Grèce v*voutirttirrocd« 
rct cbex eux , il les refusa ; et -qaaod AreM* 
Iaxis, rôl d^ Macëdoine , lut iptôpbsir im éta- 
blissement à <A coor , il le refaôi onc^irt, so^ 
prétexte qa*il n*étoit pas oa^toi do tai ttnim 
1)ienfàit pour bienfait*. 

Cepèttchme son -imérieaf fi*étok poini né- 
S^îgé^ quoiqa'i) se ressemit de la médioci^ié 
de sa fattune; Cette propfio«é tenote aiuc iitfoa 
d*or<!reet de décence <;(ui ditif ooient sosaetîoè*^ 
et le smii' quMl pretioit da si 900^ \ tu -délie 
qu'il ayoitde conserver soti ospek Mmi êi Uê» 
quiHe. -' ' -'* - •' 

Danr ces tept^ oà lia. ptl»tiir -Va qiiekfofé^ 
{bîs )ùsqi»^à la Rcence , ses wihU admirèrent sa 
frugalité; et daiis sa conduite ,' ses ééneai^ié 
îeîpectèfent la pureté de ses nicéiirs* "' 

' It £t plusieurs campagnes ^ dans to^rt^s il 
At>nna Ke«emple de la valeur et de TobéiesM^ 
ce: comme il s'étok eaduroi depuis iong>ftf«ps» 
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«^fioniîf les be^oms 4e 1^ y»^ «Mtw Tioteip^ 
«péri^ ilesTSaboiis « o)i ie vh aa siège de Pov* 
• dée^ix^ant qu'an froid rigpareux retenait 

lef^.croiipcs.sQu» les tentes , ^Qttiv de la sien- 
^ne avecoJ'babit qu*il portoit en tout tenps , 
iJH ipreodie attcane précaution t et marcher pieds 
rntts snr kt'gUce. Les soldats lai sappoièrent 
*le proiét d'insulter à leur mollesse ; mais il 
i:en anroit .agi de même , s*îl n*aYoit pas eu de 
.témeânt. ... 

.; . Au Q^me siège, pendant une sortie qae 
.0.t h . garnison , ayant trouvé Alcibiade coa*- 
i^tert de . blessures , il Tarraçlia des mains de 
f ennemi, %et quelque temps après, lai fit dé« 
«et ner lé'j pria de la braVoure, qa*il avoitmé- 
tiCé lui m^ne. 

. .A la bataiUe de Détium ,'il se retita des 
derniers, à c4té du général » qu*il aidoit de 
:Ses cooseiki marchant i petits pas » et toujours 
combattant , Jusqu à ce qa'a]^nt apperf a le feu*- 
ac^ Xénophôn , épuisé de fatigue et renversé de 
xheval, il le prit sur ses épaules, et le mit en 
Jîen de suiieié. lâchés, c'étoit le nom da gé- . 
néral» avpaA. depuis, qa*il auroit pu compte^ 
suc ia .victoire « si tout le qionde s'écoit corn- 
|mr»(:Comaé Socrate. ^ 

Ce courage ne Tabandonnoit pas dans des 
occasions peut-étrs i^us périlleuses. Le sortra«> 
jrpit élevé au rang de sénateur, en cette qua;* 
tiié, il présidoit, anVec quelques autres membres 
du sénat,, à l'assemblée du peuple. Us* agissoit 
â*une accusation contre des généraux ;qui ve- 
noient de remporter une victoire signalée : on 
prc^Qsqit une fçtva», de jugement aussi viciea- 
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^•par ton îtrégttlarîté , qiio finesfc H^^ttUie. 
de IfinnôceQce. La muiti^de b^ «bulevoît, à to 
m(Hndre; c^mradictioQf et detnaivdoit (fu'onitiit 
les opppsans.att. nombre âfs, accasifs. Xes att- 
ires priésidens, ctffrayés.aipproayèfesit Je d^freu 
Socrate seal , inti^pîde ai( milieu, d^ claments 
et des menaces , iH'qte^ta qa'afam fait le . St2sv« 
ment déjuger conformémeat aux loIx,ritniie ' 
Je forceroic ï \t violer, et il ne viofa pbim»« 
Socrate plaisamoit soc^rent de la ressem- 
blance de ses traiits« avec ceux auxquels on 
recoiinoit. le Dieu Silène* Il avoit beaucoap 
d'âgrèmens et de ^ieté dans l'esprit, autant 
de force que de folidité dans le caractères un 
talent particulier ppar rendre la vérité sensible 
et intéressante; point d'pmemens dans sesdis^ 
cours , souvent de rëléyation , toujours 4a pro- 
priété du ternie , ainsi que rencbatneiQcnt et 
la justesse des idées. Il disoit qu'Aspasie lai a* 
voit donné des leçons de rhétorique; ce qui 
signifioit sans doute , qu'il avoit appris auprès 
d'elle à s'exprimer avec plas de grâces : il eui 
des liaisons avec cette femme célèbre» avec 
Fériclès , Euripide et les homme» les plus di-i 
stingués rie sçn siècle ; mais ses disciples for 
lent toujours ses véritables amis ; il. en étoit 
adoré , et '^en ai va qui , long-temps après sa 
mort, s'attendrissoieat à son souvenir. 

Cémc: de. Socrate. ■ j 

Pendant qu'il canveirsoit avec eux^ilrieur/ 
fatloit fréquemment d'un génie qui l'accompa* 
gnoit dep»iis soa enfance ,i et lioat lea 'inspira- ^ 
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tlom ne rengtgeoi^t famait ^ riett aifi«(>r0R« 
'dre, mâi!( rarrétoîent souvent sur le point èe 
'r^xécaiioti. Si on le coosaltoit sar un projet 
<lont rissat dût être fanesie, h voirsecrette 
; J« faisolt entendre j '^il deirotf r^assiï ;-elle gar- 
dolr le silence. Un! de $és disciples , étonné 
d'un langage ^i noaifeait , ie pre^^a de s'ezpli- 
Xfitf sur la liature de cette irùix céleste, et 
n'obtint aucune réponse; un autre s* adressa 
fowt le même sajét à l'ortctc de Tf'ophonias, 
^ sa curiosité M fbt pas mieux satisfaite* l^es 
aiiroft il laissés dans te doute ^ si , par ce' gé- 
rât « il f rétendoit désigna cette prudence rare 
'^uç son expérience lui avoit acquise? Vou]ot^ 
il les engager dans TefreUr, et s accréditer dans 
leur esprit, en se montrant à leurs yeux com* 
me un homme inspiré? Mon, me répondit Xé* 
liophon, i qui je proposons un jour ces que;^ 
stioms: ^maîs Socrate n» déguisa la vérité ; ia<* 
mais i) ne fut capable d'une imposture , il n'é* 
toit ili;â$ser vaiô\ ni assez imbécifle pour donr 
lier de simples conjectures comme de véritables 
prédictions ; mais il étoit convaincu lui-même; 
et quand il nous par loin au nom de son gér 
nfd f c'^t qu'il en fessentoit iiiterièuf ement 
l^îhfluence. 

Un autre disciple de Socrate, nommé Sim- 
mi as, que je connus à Tkèbes, attestoit que 
son maître persuadé que les dieux ne se ren- 
dent pas visibles aux mortels, rejettoit les ap^ 
paritions dont on lui Ajsôît le récit; mais qu*il 
éooritoit et intetfogedk avec f intérêt lê plus 
vif, ceu^ qui croy^iéM entéiidre au dedisms 
d'eux-iiiiCnseï Ks adceni^d'une ven^ dffviae;^ 
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< -Sf rbn t}ôac0 à cet féÉurfgfiige^ foroiêli^t 
<}oe Socrate t ptote^té fttsqa'a sâ mort quttltt 
diéUM dttigtiôktit qaelqMfois lui ^oMHûiii^pMr 
mit pottftm éê teur {]té$ctoft<^;ii{a'it^ftcpM(rt<i 
ainsi <|te M9 (fi^i^^y {»lalrttfurl de se* ptéttl^ 
^tiotit qàè révékiitoiew 4v5it ^U^tMtfe»; que 
qudqM$«*6S jfireiii beaucoup de bfuk f^ml 
les AthéniMSp et qa*il ne éongmi point à lét 
démeâtir ; ^M f^ra dtireMent qn^il étûil 4de 
^Konne ft>ii loiliqQ'tli l>àirlain*de son g^ier^t 
êiioïï qu'il éproutoit en Ini-iHême ce qui n*é^ 
toit peatttre jatttâte arrivé à peHofine: ' 

En ekaminant %tt printipes er ^tf tandtlt^ 
te, on entrevoit par quels degrés if pafttnt'l 
i'attrit^uer >une pareille prireg^tive. Attaché à 
la retigten domintnte, il pensoit^tonforfnéinent 
aux tradivions anckniie» , adôptéeé pardei'^Tit^ 
kisophe», que les ^reu^ ; teudsé^ des bestitti^ ; 
et fliîchys par les* prîèi^i de l%omme de Wén, 
lui dévoilent q^efqttefois Tavenir par diffifren^ 
itgite^« En eon^qmente fl ' èchottôit ses é^d'i- 
ples> ttintôt i consulter ks ofatfer, tantôt I 
l'appliquera Tétude de la dltmitioil. Lut-niê- 
nie» docilV'à I*6pinion db pfus grand nombre;; 
tftoit attentif Aux M>nge5 , et leur ob^ssoit cotàt^ 
me à des aYartisseaiens du ciel. Ce ii*est paa 
tout encore; souvent prolongée pendant des 
heures entières dans la contemplation , son a* 
tie^ pure et dégagée des sem, i^môntôit ia- 
sensiblemem à la source des devoirs et des 
vertus : or^' il est diificUe de se tenir lonf- 
teifrps sous les yeux de la^dîviaiié» sas» oser 
rîaterroger , ia»s éfcourer at réponse, «Ans se 
familiariser avec les illusions que produit quel- 
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qtftfoifi la: conl6n»<>9 d-esprki D*«p€ès*c«t nO« 
tiontf <V>it'OQ Vt^onntT^ que Socraie prît quet* 
qaefbis jies pressenûmeM pour des inspirations 
divines « et rapportât à une cause samMQrelic» 
lei^, effets de la prudence ou du haaaid^ 

Cependant qn troave dans Thisioire de sa 
irie, des faits ^qui pGtteroient à soupçonner la 
droiture de ses. intentions* Que penser en ef* 
fet d'un homme qui, suivi de ses ^seiples» 
s'arrête tout-à-coup , se recueille long-temps en 
hi-nvême, écoute la voix de son génie ecleur 
ordonne de prendre un. autre chemin , quot^ 
qu'ils n'eussent rien à risquer en suii^nt le 
premier ? * 

Je cite un second exemple. Au siège de 
Potidée, on s'apperçut que depuis le lever de 
l'aurore, il étoit hors de sa tente, immobile» 
enseveli dans une méditation profonde , exposé 
)l l'ardeur brûlante du soleil; car c'étoh en 
été. Les soldats s'assemblèrent antoar de- lui « 
et dans leur admiration , se le montroient Tun 
à l'autre* Le soir , quelques-uns d'entr'eux ré- 
aolurent dépasser la. nuit à l'observer. Il resta 
dans la même posiiiqfi jusqu'au jour suivent* 
Alors il ren4it son' hoQimage au sdeil « et a# 
retira tranqajUement dans sa tente. 



* Quelques uni de ses dimples continnèrent 
leur chemin « malgré l'avis du génie y et reoeon* 
trèrent un troupl^au de cochont qui les coavri* 
xent de boue. C'est iTh^eoritè. disciple de Socra* 
te y crni. raconte: ecrfak dans Flutarque , et cmi 
jpdrend i téMoin âiouniaa ^ entre disciple de 9e» 
crat«. 
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t^ Voabit-U se donner en $peMMé^Ù*ÉÊmêef( 
Son'etinit poc^voit il snivrè pendant si lonK*^ 
teteps le fil d^ine vérité? Ses ^disciples ^ en* 
Koas erwsmemns ces faits ^ en om-ils ritéré, 
les circonsinflees? ConVeiioni phitdt que" ta* 
conduite àM hommes les pks siijrès eties- plus: 
vertneM pirésente quelquefois des obsciintée*' 
impénétraUes. r.v . . > : 

i ! ' PfévemUm conire Soctnië. ^ ' 

\- Quoifu^) en smt ; ikal|ré les prédicticms^^ 
qn'on aittflbtti^ à Socrate ; lés Athéniens • n*^«K 
lent jamais pour lui la totlskiérÉtibni|uHtiaé^ 
f iioit à tant de titres. Sa méthode deVoit 'ïeUL 
aiiéner)oa'les<' offbttseii'^^Lé^ uns ne poutoient 
lui pérdoiuer rennitl'd^âne • discussion qù^sP 
n'étoieat' pas en ét^t de sUÎVrie*, les aatre^r 
Taveu qu'il leur arrachoit de leur igndraiice»^ 
' Ck>mme il vouioit i()ue dans' la récbèrch* 
4t^ la Târité , • on cômmen^ftt pkv hâiter ev' se^ 
méfier des Itf nplièret , ^ qa'ôn atoit acquiiés?^ «P 
que pour deg^ter , ses nouveaux dévies» - àÊP 
fausses idées qu-iis aVÔicSkt riçUeiT; ir \t$ ûxn^ 
aûtdeeoiiséqûenices elf Ëtftasé^iMiftés ,^u peint 
de convenir que suivant leurs principeâ^,^li^ 
sagesse - ménie ' pourroit * ^deVénii? ^ nuisible^ \ les 
as^stans , qur ne péfilétrôiem^ pas sêi Vue^V 
r^ccàsoiem de }etter' ses diiiîfties dahi» ie^oni-*' 
te ; de soutenir ie pour ^t le '<loiitre > de^ lout^ 
détraire, et de ne rien édifiet. - ..'.il 
Comme auprès de. ceux dPP^. IL A'^^c)it 
pas connu « il aflTectoit de ne rien savoir ; et 
dissimuloit d'abord M lurçes ^ pour les empla-* 



yftft. MfQite: «Itf .flm; dt fiMCb*« tmLdfbok que 

t«iidre,dii ^^tl ^ b- 9Î8i|)lîfiKf doi alltm^ 
CoBtiM U tfttotfsct d'Àtbèa»«fi4tti]io]rok 

pjbiiir qu eUf- yeriraiç coax <tei MinwlK férocei: 
ilN^lwdiitoii à H» victoires « tt.ff aamoit, 
à U moindre occasion, dès armeftjqaii ks.ltti 
ayoient procurées , on inferoit de-là qu'elle ne 
poisoit à .H :HIM«.» «W 1^ gôUfT^e" dispute et 
de la contradiction. Les plus induigens obser- 
MoîffAl tm\fmen% ^ii*il avoit nstt. 4k t^lens 
tmt iowm,;^ .sei.<lèwirs«i(ntf;;dck4fltsageft 
««I «r fPÎnti MfM-^fwr^ Iqwr i«A :faoUwnr Ir 

^loffiâsQ* lef /R9«llldi«L. U.iLauira li hi»c de 

'.r.^iDfLPe^ tqu'Ù,;ne.p«rQÎiPQil ptesqnt jamais 
14*aiiK^)i^:d«hp«ttp)^i :fi qfxi\ "n'a^oiiia! 
ei^d^t.»! :aui;u9 »gye^9 4lacbttf r M de >veadce 
d«« siifrescs , pli^urs^Às cfHiimf^^aici^ le 
rwMrcbr çpoim^.ap tipi^iQ^ oisif 7 Jautile^ qui 

f» ejmmçoit iiRqidiifi i^vm^ê • et pe pruscrioit 
91e. vendus, . ^;' ..;.:' ; t . . / 

: P$ cette foi)}e.4<; pr^>9g^s f 1 4le aoncîawit 
r^»ai» U résulta. Topiniop presque, g^a^sle» 
que Socieu n^é^it qu'un so|4iisie .plue kabi- 
let plue honnltei mi^s peut*ltrtp)tts.vayiqae 
les autres. J'ai vu dfs Atbéoiem ^ifds lai 



♦ Yey^s la note 4 V^ fin du vel<me« 



DU JEUHJ& ANACHARSIS 3^ 

m^t» ftcdf son viY^nt > quelques a^iteiirs l*fi%v 
ployèrent »vec vadr«€6# , ppar .:se wngft 4^. 
S6#. aépfK ^ 

xeat sur le (bi^atire, comnif ilf se pq;'»»^' 
de joacf P^riclès, Alcibiade, ^et presque toas 
ceux qui fêtent il^ 1« nlit ,dtt gpi^vernement ; 
comme d'autres auteurs dramatiques y jouèrent 
ii!aaar« shiloK>làçs}^ fi^::ij[ l^gQOit,^rr{le la 

'^ U..iaUotf4.)ett9r du ridicule: sui Je« pcÀei^ 
dfl ginl^^d^ Socrate, et fur $^ ioq£Uf$.mi^, 
ditai^Sf ; Aristophane le rep^sea^e s^pep4% 
a\i?d^t|^ de la terre l'assimHaot ses^pîpaii^es 
kSm% lOb^l et ]<g^r .qu*U,,re4pire» iovoq^W 
kn. déiMdff V tutélaires i^- H^pbistes, )es Nuée«f. 
dooijl QTOii eut^odie U.jvpij: au milieu, dft^ 
bJHHiîlla^ds; et d^s :.téoèbjff s . j}|iî; l'e©virpiHi^fft 
U f«ltoit l0 perdre-dftM i'jçsprit-^u peuplé ^ ÎX 
l*M(u;$e,d'a|iyreBclr|i aux jeunes gej^s à m^ps^. 
¥tt , tel I djeux » , à : trompiet. leiS bommei .^ y .... 
Aristophane présenta sa pièce au^concqifjes^ 
^Ur c«(»iC:des applaiidi'Sfen^ns , f t ne lut pae 
ç*uic^^éeri):ja rti^inii an, théâtre Tannée d*apir||%{ 
cirf^ii]^'çiii!iPps 4MI i9eill$ylrrrfuçcès.i §1 ^9khr> 
^i^ha d^: Qouvveaii « . inajs ..dasi circonstance 
Vnifê<^te9ê Â*m4Qnn$K /iine/tioi^ii^na i^pri^ 
ecuwipQ^jSocratf , à ce'qp'Q»fWréi«»4ï ^ d4- 
daign»: P9f d'asiiMf f à . La *pf emlère ^ ^ df , s% 
iwniif^nà des ^rangers qui > chercboiept de^ 
yeux dant rassemblée. De pareillea atuquea 
s'^raldwn|.pMP^^f.!#a cppitan^ guc les %ja« 



ttés'èvéntmens de U vie. ,/ lé dôb iné eofw 
tiger , disoii*!] , si Je^. reproches- de ces aotéort 
sbm • fondés y les mépriser , e'âs tit 4e sont 
pu. ,, On lui rapportoit on jour <)o-^a<i hom- 
me disait <ltf méd yle lui; ^ C;^st;'vé(Hlnâit-il> 
qtt'ftna f» appris à bien pister. ,, 

^ ^ ^ ^ JûCi^aêiùn tùture Socrùie* 

Depuis k-repvésenUtîon des Naéet^ it* 
rétoit écottié environ 34 ans* Il semblait que 
le temps de la persécution étoit passé poar lài, 
lor^q%b' tfiuf^à-c^ap , il ipprie <)u'uli j^tfne hom- 
ilie vefUôit'dê fNi^senter au second des lirchon* 
tetf'iiftè dénoiiciaùon conçue en - ces termes : 
,V Méliéus, fiiff de Mélitas y <1b bàurf ^de^ Pi- 
Âof » iiiiente ane a<lcttsati6n cïitiiiAiMi Wtixt 
Socfate^^ as dé Sbphrônrsciue , du bo«r]j(-d'A» 
fo})èce. Socr£tte est'coUpuble «fn cc^ qtf'iJ n-^ad* 
tàét pas* nos dieux , ^ et qu'il introduit parmi 
Àr>ui des divinités /nôihreltes'^ 9oa^ le ^nom dé 
Oéniei^; Socrate ett coupaMe -^n i^e- qu'il' cor* 
rompt la feanesse 4*Athène^; poni {ieine»!* 

^<: ^littis étoit^titi poëte froid eiHêm ta* 
léAs; il composa -quélcpdes tragédies , dont le 
idavenir tut ^e ^perpétuera q^e par les^laisaa* 
écries d^rUta|àiane. '^Deux accosatears plus 
ptiissans ^ùe lâi^ Anfttls et Lycte« Ib' &enc 
servir^ d*instramettt à leur haine. 'Ce detnier 
éeoit'^an' de ces orateart puUict qui» dans. les 
âsseiîibiées'du Sénat; et 4u peaple^ diseatem 
tet* intérêts de ^la patrie , et disposent de Topi* 
nien <le la maltitude » eemma la .miltCiode di$« 
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pose àt tout. Ce fat lui qui dirigea -le« pro^- 
endures. . ^' 

Des richesses considérables et des sécvi-^ 
ces signalés rend as à Uétas, plapoient Anytus 
parid les citoyens qui avobm Je pius de cré- 
dit. Il remplit successivement les prêoiières di«> 
gnités de la république. Zélé partisan de la dét 
mocratie , persécuté par les 30 ayrans , ii fu»> 
un de ceux qui contribuèrent le plas à leur 
CKpoIsîo.n et au rétablissement dé la liberté. 

Anytus avoit long temps véqu en bonne 
intelligence avec Socrate ; il le pria même ane 
fois de donner quelques instructions à son fils , 
qu'il avoit chargé des détails^ d*ane manuia^ 
cture dont il tiroit un çtos revenir Mais So*' 
crate lut ayant ceprésenté que ces fonctions 
avilissantes ne convenoient ni à la digiiité du 
père ; . ni aux dispositions du fils %, Anytus ^ 
blessé de cet avis , défendit au jeune homme 
tout commerce avec son maître. 

Quelque* temps après, Socrate examinoit 
avec Ménon, un de ses ami$, si Tédacatioù 
pouvoir donner les rqualités de Tesprit et: du 
cœur » rçfasée$ par la nature. Anytus survint 
et se mêla de la conversation. La conduite de 
son (ils, dont il négligeoit l'éducatioa, com-'' 
mençoit à lui donner de Tinquiétudc. Dans la 
suite du discours, Socrate observa que les tnr 
fans de Thémistocle > d'Aristide et dePériclès^ 
entourés de maîtres de musique « d'équitation 
^t de gymnastique, se distinguèrent dans ces 
di^Térenf genres ; mais qu'ils ne fi»ent jamais 
ausfi vertueux, que leur« pères , preuue çer^ 
laine vajpûtoitiij qj^e^çes. dejpniers^ ne trouver 
Tom. Fi ^ 22 
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rent tacoa initituteur «n état de donner à 
leur fils le mérite qu'ils a voient eux-mêmes. 
Anytas qui. se plàpoit à côté de ces grands 
]iomm(^ 9^ sentit, ou supposa l'allusion* Il té^ 
pondit a vei colère; „ Vous parlez des autres 
avec ane licence intolérable. Croyez moi ^ so- 
yez plus résetYé, ici plus qu'ailleurs , it est 
aisé de faire du bien ou du mal à qui Ton 
Y^ut ♦ et vous" devez le savoir» „ 

A ces griefs personnels s'en joignoienr 
d'autres qui aigrissoient Anytus, et qui lui 
étoient communs avec la plus grande partie 
de lanatioa II faut les développer pour faire 
çonnpître la principale cause de l'accusation 
contre Sbçrate* 

Deux factions ont toujours subsisté patmt 
les Atb^ens, les partisans de l'aristocratie, 
et ceux de la démocratie. Les premiers près-» 
que toujours asservis se contentoient , dans les 
temps heurçux , de murmurer en secret ; dans 
les malheurs de l'état, et surtout vers la fin 
de. la guerre du Péloponèse , ils firent quelques 
tentatives pour détruire la puissance excessive 
du peuple. Après la prise d^Athènes , les^ La- 
eédémoniens en confièrent le gouvernement à 
trente magistrats, h piupan tirés de cette clas- 
se. Critias , un des disciples de Socrate » étoit 
à leur iète^ Dans lespace de huit mois ils ex- 
ercèrent plus de cruautés que le peuple n'en 
«voit çtercé pendaiit plusieurs siècles. Quan- 
tité dé citoyens, obligés d'abord de prendre 
la fuite r se réunirent enfin sous là conduite 
de Thrasjrbule et d'Anytus. L/oIigarchie fut dé- 
fraite , rançiéiine foifme d$ gouvernement x^ 
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taUie; et po\if prévenir désormais tbttte diW 
setitlûfi » ùlle amiriétie presque générale accor- 
da le ptardbiif et ordonna t-oubli du passé. El-' 
le fût pobliée et ^rantie sous la fbt du sèr- 
meiit , it<À9 ans' avaiit la mort de Socraté* 

Lé peuple ptètk lé serinent; mais il se 
rappelloir avec frayeur qu'il avoit été dépoiril*^ 
le de son autorité ^ qo*ii pooVdit à' tout mo- 
ment la. perdre encore^ qo'il éeoit dans bdé^ 
pendance de cette LécédémOne si jalouse d'é^' 
tablir par^tont roligarthie» que les principatik- 
cifoyens d'Athène» entretenoient des intelli*^ 
gences avee elle , et se trouvoient animés des ' 
mêmes senrrm^as« Et que ne feroit .pas cette 
fae^A 'crttrite dans d'autres circonstantes , * 
puîsqof'au m(Reu de» ruines 'de h républicfae» 
it avoit ^lu tant de ^ang pour assouvir sa 
fureur? 

Les jSàt«e»n du peuple redetibbiew tés 
alarmes « en lui représentant que dei^ espms 
ardens s^eifpHquotent tous les jours ave^ nne* 
témérité révoltante û^mre ]a natiire"^ dû gou^^ 
vernement populahre ; que Soerate > fe phirtfan^^* 
geretfx de tous , parte qu'9 éttHt le phts éèlai^ ^ 
ré f né cessoit d'inleeter hi jeunesse d'Ackènés ^ 
par des maiimes âontrorres i la éonsFritôiSbii '^ 
étalilie ; qâ'oakt avoir estendu dife plus d'tiUe ' 
foi»\ qfi^il kiiok être iûsèAfé pfMr eoniSer lea "* 
en»pIois et ki eondaite de TéisÈt à des* dé^îs-^'^ 
trats^^ qo 'un ion aveugle l^hoiirissoit pat ter le l 
pltts ^a^ nom^e de» eicoyéiis; €ftÂ^ docile 
à ses leçons , Alcibiade, outre les mauic d^nt * 
il av6it aeeaUé la^ i^épiàblkfué i avoit , en der- 
nier lieu , coMpifé eoniMM lUserté^que dans ' 
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h même t^mp^ Critias et Theramène % deax au- 
tres de ses disciples, n*avoiem pas rougi de 
se placer à la tête des trente tyians ; qu'il fal- 
lolt enfin réprimer une licence dont les suites ,' 
difficiles à prévoir »5erQient impossibles à éviter.; 

Mais quelle action intenter contre Socra* 
te? OanVvoit à lui reprocher que desdiscoars« 
aur lesquels Içs loix n*avoieht rien stacoé, et' 
qai par eux-mêmes ne furmoient pas un corps 
de délit, puisqu'ils n*avoîent pas une liaison- 
nécessaire avec les malhei^rs. dont on .ayoit à 
se plaindre ; d'ailleurs* eu les établissant corn-- 
me Tunique base de l'accusation , on. risquoit 
de réveiller Tanimosité des partis; et l'onétoit 
obligé de remonter à des événemens sur its^- 
quels .ramHÎstie -imposoit un. silence absolu. 

lia trame ourdie par Any tus . paroit ^.ees 
inconvéniens \ et servoit à-la-fois sa haine per- 
sanaell/e et la vengeance du parti fRipulaire . 
I.'accusateur, en ]^arsuiva]3,t Socrate comme 
un impie , devoir se flatter de le perdre , par- 
ce qi^ le peuple recevait toujours avec ardeur 
ces sortes d'accusations , et qu*en confondant 
SoçrV^ dvee les autr;es p^ijpsophes » il étoit 
pémiadé qu'ils ne pouvçien^. s'occuper^ de la 
nature j, sans nier Pejûstence dès dieux. D'ail- 
leura la plupart des juges , ayant autrefois as- 
sisté à, la représentation des Jouées. i^'Arif tophii* 
ne4;:avoient cou$prTé coatr/s Socrajtetc^ im- 
pressions soiurd^ ., que d^ins une grande ville 
il.cs^ :ii facile de .cecgvoir , et si diiSicile de 
éétili^rQ. . , 

P,^n. autre çÂt^^ Hélitus , en le poorsut- 
vaut pomme Je €orrji^%j^|r 4e Ja jeunesse , pou- 
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TDÎt, à la faveur d'une allégation si vague , 
rappeler iocidemment et sans risque, des faits 
capables de soulever les juges, et d'effrayer les 
partisans dn goavernemem populaire. 

Le secret de cette marque n*a pas échap- 
pé à la postérité , environ $4 ans après ta mort 
de Socrace , Torateur Eschine , avec qui j*étois^ 
fort lié , disoit en présence du-inéme tribunaU 
où fut plaidée la cause de ce philosophe : ,» Voui 
qui avez mis è mort le sophiste Socrate > con* 
vaincu d'avoir donné des leçons à Crittas, Tun 
de ces trente magistrats qui détruisirent la dé- 
mocratie. ,, 

Pendant les premières procédures , Socra- 
te se tenoit tranquille ; ses disciples dans Tef^ 
froi s'empressoient de conjurer Torage : le cé^* 
lébre Lysias fit pour lui un discours touchant, 
et capable d'émouvoir les juges>^ Socrate y re- 
connut le^ talens de l-orateur , mais il n^y trou- 
va point le langage vigoureux de rinnocence. 

Un de ses amis nommé Hermogène , le 
prioit un jour de travailler à sa défense, ,/ Je 
m'en suis occupé depuis que je respire, répon- 
dit Socrate ; qu*on examine ma vie entière : 
voilà mon apologie. ,^ 

,y Mais , reprit Hermogène, la vérité ^ 
besoin de soutien, et vous ti'ignorea pascom^ 
bien . dans nos tribunaux , Téloquence a per< 
du de citoyens, et sauvé de coupables. Je le 
sais, répliqua Socrate; j'ai même deux fois en- 
trepris de 'mettre en ordre mes moyens de dé* 
fense ; deux fois , le géiiie qui m'éclaire m'en 
a détounié » et )*ai reconnu la sagesse^ de sea 
eonseils. 9, 
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„TÛ »toi , jtttquà !•<»«•« .le 1>Ios bea- 
Mux <e» mortel». J'ai «wptoé «laveat mon 
^at à.eetoldw aiitt«s lionunes, «t r^e > ai •«- 
vie le sort ide ^lenomie. £>©»ri« aiteadia qa« 
k» Infiriwtés de la -fi«lie«e me p««nt de 
ruMwe de ne« «eoi, et q»'to aff«W»saBt mon 
•«prit, e»e$ oe me laissent qae des jours mu- 
tiles ou desrinés à l'amertume ? U» dieux , sw- 
▼ant les apparences, me pr^rew une mort 
eaitible , exempte de douleuf , la leule que ) e»s- 
le pu désirer. Me» amis, témoin» de montre- 
pa» , ne «eront frappés ni derhorteur du spec- 
tacle, ni des foiblesses de l'humanité; etda»« 
m«$ derniers moraen» , )**»«« encore assez de 
force pour lever me» regard» »ur eux, et.lem 
faire entendre les sentimens de mon cœar. ,* 

„ La postérité pronnocera entre me» jag«« 
et moi: tandis quelle attachera l'opprolwe à 
leur mémoire, elle p^endia quoique soin de la 
mieniM, et me rendra cette jotiiee , qnc , loin 
de songer i corrompre me» compatriotes, je 
«'ai travaaié qn'à les rendie meiUeuri* ,, 

Telles étoieat ses difliositioM i lorsqnU 
fut assigné pour comparottre devant le tribu- 
nal des Héliastes auquel l'Archonea-roi venoi» 
de renvoyer l'aflaire.et qt|i , dan* cette occa- 
»ion , fut composé d'ènviiidn cinq cent jnçes* 

Mélitus et les autres accusateo», avotent 
eoncerté leurs atuques à loisir j dans lei« 
plaîdoyei», «outenw de tant k psostige delé- 
loqimnce, ils «voient rassemUé, avec un «r« 
infini, beancoup decitieonsunces^.prepresàpeé- 
^mair les juges. Je vaia rappoeter qudqoea^» 
de leurs allégatioM , er les réponse» qu.eHen 
occasionnèrent. 
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Premier délit de Socrate. // iiWiittf/ pas 
tes divinités et Athènes , quoique $ suivant la loi 
de Dracon , chaque citoyen sait obligé de les 
honoreu 

La réponse étoit facile: Socrâte offrait sotl* 
vent des sacrifices devant sa maison ; souvent 
il en. ofTroit pendant les fêtes, sur les autels 
publics \ tout lé monde en avoit été témoin « 
et Mélitas lui-même « s'il avoit daigné y faire 
attention. Mais , comme Taccusé s'élevoit con« 
tre les pratiques superstitieuses qui s'étoient in* 
troduites dans la religion j et qu'il ne pouvoit 
souffrir les haines , et toutes ces passions bon* 
teuses qu^on attribuoit aux dieux, il étoit aisé 
de le noircir aux yeux de ceux jk qui une pié^ 
té éclairée est toujours suspecte. 

Méiitus aputoit » que^ sous le nom de ^é« 
nies , Socrate prétendoit introduire , parmi les 
Athéniens , des divinités étrangères , et qu'une 
telle audace méritoit d'ttre punie ^ conformé- 
ment aux loix : dans cet endroit^^ Torateur se 
permit des plaisanteries sur cet esprit dont le 
philosophe se glorifïoit de ressentir rinspiratioit 
secrète. 

Cette voix , répon(fit Socrate , n'est pat 
celle d'une divinité nouvelle ; c'est délie def 
dieux que nous adorons . Vous coovettex fout 
qu'ils prévoient l'avenir , et qu'ils peuvent nout 
en instruire; ils s'expliquent aux uns par la 
bouche de la Pythie: aux autres, par difFé-. 
rens signes ; à moi , par un interprète dont 
les oracles sont préférable» aux indications que 
l'on tire du vol des oiseaux ^ carmes discipleg 
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.témoigneront que je ne leur ai rien prédit qui 
ne leor 9oit arrivé. 

A ces mots, les juges firent entendre des 
murmures de mécontentement ; Mélitus l'auroit 
augmenté , s'il avoit observé qu'en autorisant 
. les révélations de Socrate , on introduiroit tôt 
o)i tard le fanatisme dans un pays où le» ima- 
ginations sont si faciles à ébranler , et que plu- 
sicdrs sq feroient un devoir d*obéir plutôt aux 
ordres d'un esprit particulier, qu'à ceux des 
magistrats. Il paroit que Mélitus n'entrevit pas 
ce danger* 

Second délit de Socrate • Il corrompt /a 
jeunesse (t Athènes • Il ne s'agissoit pas des 
mœurs de l'accusé, mais de sa doctrine; on 
disoit que ses disciples' n'apprenoient à sa sui* 
ie qu*à briser les liens du sang et de Tamitié. 
Ce reproche» uniquement fondé sur quelques 
expressions malignement interprétées , ne servit 
qu'à déceler la mauvaise foi de l'accusateur : 
inais Mélitus reprit ses avantages , quand il 
insinua que Socrate étoit ennemi du peuple ; il 
paila des liaisons de ce philosophe avec Alci- 
biade et Critias • On repondit qu'ils montra 
rent des vertus, tant qu'ils furent sous sacon- 
dluite ; que leur maître avoit , dans tous les 
temps, condamné les excès du premier, et que, 
pendant la tyrannie du second • il fut le seul 
qui osât s'opposer à ses volontés^ 

Enfin , disoic Mélitus aux juges , c*est par 
la voie du sort que vous avez été établis pour 
rendre la justice, et que plusieurs d'entre vous 
ont rempU des magistrat iires importantes. Cet- 
te forme , d autant plus essentielle , qu'elle peut 
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3«ule'ccrtiserver entre les citoyens une sorte d'é- 
galité ^ Socrate la soumet à la censare ; et îa 
feanefse d'Athènes, à son exemple, cesse de 
respecter et principe fondamental de la consti- 
tution. 

.Socrate « en «'expliquant sur un abus qut 
.confioit au hasard la fortune des particaliers 
et la destinée de M'état , navoit dit que ce 
que pensoient les Athéniens les plus éclairés. 
O-ailleurs , de pareils discours « ainsi que je 
J'ai observé plus haut , ne pouvoient pas en - 
traîner la peine de mort, spécifiée dan^ les 
conclusions de l'accusateur. 

Plusieurs des amis de Socrate prirent hau- 
tement sa défense , d'autres écrivirent en sa 
faveur ; et Mélitus auroit succombé , si Anytas 
et Lycon n'étotent venus à son secours* On sf 
souvient que le premier osa représenter aux )u* 
fesv ou qu'on n' auroit pas dû renvoyer l'ac- 
cusé à leur tribunal, ou qu'ils dévoient le fai- 
te mourir, attendu que s'il étoit absous, leurs 
cnfans n'en seroient que plus attaché à «sa do- 
ctrine . 

Socrate se délEendit pour obéir à la loi ; 
mais ce fut avec la fermeté de l'innocence , et 
la dignité de la vertu; Je vais ajouter ici queU 
ques traits du discours que ses apologistes , et 
Platon sur-tout , mettent dans sa bouche ; ils 
aerviront à développer son caractère. 

>, Je comparois devant ce tribunal pour 
la première fois de ma vie, qaoiqu'àgé de 
plus de 70 ans: ici le style, les formes , tout 
est nouveau pour moi. Je vais parler une* lan- 
gue étrangère ; et Tunique grâce que je vous 
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detiiandé , c*est d'être attentifs plutôt. I mef 
taisons qu'à mes paroles : car vptre devoir est 
de discerner ta jastice » le mieo' de rous dire 
la vérué . ♦> 

Après s*étre lavé du crime d'impiété , il 
passoic au second chef de raccusation. ,, On 
prétend que je corromps la jeunesse d'Athènes: 
^'on cite donc un de mes disciples que j*aie 
entraîné dans le vice. J*en vois plusieurs dans 
cette assemblée : quHls se lèvent , qu'ils dé« 
posent contre leur corrapteifr. S'ils sont rete- 
4IU5 par un reste de considâratipn , d'où vient 
que leurs pères, leurs frères» leurs parens^ 
n'invoquent, pas dans ce moment , la sévérité 
des loix? d'où vient que Mélitus a négligé leur 
témoignage ? C'est que loin de me poursuivre» 
ils sont eux- mêmes accourus à ma défense. 

), Ce ne sont pas les calomnies de Méii« 
tus et d-Anytus qui me coûteront la vie; c'est 
la haine de ces hommes vains ou injustes, 
dont j'ai démasqué l'ignorance ou Jes vices: 
haine qui a déjà fait périr tant de gens de 
bien , qui en fera périr tant d'autres ; car |e 
ne' dois pas me flatter qu'elle s'épuise par mon 
supplice. 

,, Je me la suis attirée eu voulant péné* 
trer le sens d'une réponse de la Pythie, qui 
m'avoit déclaré lé plus sage des hommes. 9^ Ici. 
les juges firent éclater leur indignation. Socra- 
te continua: „ Etonné de cet oracle, j'inter- 
rogeai, dans les diverses classes des citoyens»; 
ceux qui jouissoient d'une réputation distin- 
guée;' je ne trouvai par-tout que de présboH 
ption et de l*hypocrisie. Je tâchai de leur iiir 
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^ker 4t$ douter wr leur mérite , et m'en fis 
des eimenus irréconciliables 7 je conclus de là 
qat h sagesse n*appariient qu i la difinité , et 
que l'oracle, en v$c citant pour exemple, a 
voulu montrer qae le plus sage des hommes, 
est celai qui croit l'être le moins. ,Si on me- 
reprochoit d'avoir consacra tant d*ainiées à des 
recherches si dangereuses , je répoodrois qu'on 
ne doit compter pour rien, ni la vie, ni la ^ 
mort, dès qu'on peut .être utile aux hommes* ; 
Je me sais cru destiné à les «instruire : j'ai au 
en avoir repu la mission dn ciel même ; )'a* 
vois gardé y au péril de nés jours , les postes 
où nos généraux »*avoient placé à Amphipo*' 
lis, à.Potidée, à Délium.; je dois garder avec 
plus de courage celui que les dieux *m*ont as^ 
signé au milieu de vous ; et je ne pourrois 
Fabandonner , : sans désobéir à leurs ordres, 
sass m'avilir à mes yeux. 

„ J'irai plus loin; si. vous preniez aujour* 
d'hui le parti de m'absoudre , à condition que. 
)e garderois le silence , je vous dirois : O mea 
îuges ! je vous aime et vous honore sans dou* 
te , mais je dois obéir à dieu plutôt qu'à vous; 
tant que je .respirerai , je ne cesserai d^éiever 
ma voix, cémme par le passé, et de dire à 
tous «eux qui s'offriront à mes regards; N'a- 
vez voQs pas de houte de courir après les rt« 
cfaesses et les honneurs , tandis que vous né- 
gligez les trésors de sagesse et de vérité, qui 
doivent embellir et perfectionner votre ame? 
Je les tourmenterois à force de prières et de 
questions ; }e les ferois rougir de leur aveugle* 
ment ou de leurs fausses vertus, et leur mon- 
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trerois que leur estime place au premier rang, 
des biens qui ne méritent que le mépris. 

„ Voilà ce que la divinité aie prescrit 
d'annoncer sans interruption aux jeunes gens, 
aux vieillards, aux citoyens, aux étranger»; 
et comme ma soumission à ses ordres , est po&r 
vous le plus grand de ses ^ bienfaits , si vous 
me faites mourir, vous rejetterez le don de 
dieu, et vous ne trouverez personne qui soit 
animé du même zèle. C'est donc votre cause 
que je soutiens aujourd'hui , en paroissant dé- 
fendre la mienne. Car enfin Anytas et Mélitus 
peuvent me calomnier» me bannir, m'ôter la 
vie ; mais ils ne sauroient me nuire ; ils sont 
plus à plaindre que moi, puisqu'ils sont inju- 
stes. „ 

„ Pour échapper à leurs coups , je n'ai 
point f à l'exemple des autres acMsés , employé 
les menées clandestines, les sollicitations ou- 
vertes. Je vous ai trop respectés, pour cher* 
cher à vous attendrir par mes larmes ou par 
celles de mes enfans et de mes amis assem- 
blés autour de moi. C'est au théâtre quil faut 
exciter la pitié par des images touchantes; ici 
la vérité seule doit se faire entendre. Vous 
avez fait un serment solémnel de juger suivant 
les loix: si je vous arrachois un parjure» je 
serois véritablement coupable d'impiété. Mais 
plus persuadé que mes adversaires de l'existen^ 
ce de la divinité, je me livre sans crainte à 
sa justice, ainsi qui la vôtre. „ 
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Jugement de Socîàte. 

Les juges de Soçrate étoient U .plupart des: 
gens da peuple sans lamières ,et sans principes. 
Les ans prirent sa fermeté pour une insulte, 
les autres furent blessés des éloges qu'il yenoit 
de se donner»; Il intervint un jugement qui le. 
déclaroit atteint et convaincu. Ses ennemis ne. 
l'emportèrent que de quelques voix; ils en eusr 
sent eu moins encore» et auroient 4té punis* 
eux-mêmes y s'il; avoit fait le moindre effort 
pNour fléchir ses. juges. 

Suivant la> iiirisprudeucç d'Athènes > il faU^ 
]oit un second Jugement pojiir statuer, sur h, 
peine« Méliias y dans son accusation , concluoit* 
à la mort. Socrato pouvoit choisir entre une* 
amende, le bannissement ou la prison peirpé-^ 
tueile» Il reprit la parole, et dit qu'il s' avoue- 
roit coupable, liU s'infiigeoit la moindre pu-^;^ 
nition ; mais. qu'ayant Tendu de grands servi* 
ces à la républiqi^e », il mériteroit d'être nourri^ 
dans le Prytanée atix dépens du public A ces^ 
tnou, 80 desr jnges qui avpient d'abord opiné, 
en sa faveur, adhérèrent aux conclurions de l'ac-;^ 
cusateuf ,.et.J;i sentçnf:e de ifor^t^, fut prouon^^^ 
cée*; elle ppr^Qit^que le paiso^. termineroic^ 
le> joprs 4t \!^c^asé. ■■ 7 . . vt ;./ t 



^ Àaitant.^IirSop , Socrate eonsentit à wopoter , 
une légère aosende^v, dopt quel^ue^-'iins.oe «e^di-, 
soi pies > #^ P(atp.n entre antres â^yQÎent répondre 
D'autres auteurs avancent la même chose. Cepen- 
dant X'ènophort Idi fait dire qu'il b« pouYOit, mti9\ 
s« reoofiDÔiijPt eri%iiMl^ se «ozkdatiUietv i la ii^»«- 
dr<$ .peine. 
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Socrate la reput avec laf tranquillité d*uii 
homme qui pendant toute sa vie avoit appris 
à moutir. Dans tin trofsfème discodrs^ ii con- 
sofa les )Qge$ qui Tavoîent absous , en obser- 
vant qu*if ne peut rien farriver de funeste i 
I*hooTme de bien'', soit pendant «a- vie, soit 
après sa mort ; à ceux* qnî TavCHent accusé ou 
condamné, i! représenta qu^Hs épr<>uver€4ent 
sans cesse le remords de leur conscience, et 
les reproches des hommes ; ^ue ]a mon étsnt 
un gain pour liiî , il n'étoîr point - irrité con--^ 
• tre eux, quoiqu'il eût à se plaindre de leur 
hame. H finit par ces paroles: " Il est temps 
de nous retirer , mdî pour mourir , et vcms 
pour vivre.- <Jai de^ nous jouira d'un meineur' 
sort? la divinité seule peu* te' satôir.' ' * 
"" Quand il sortit du ptlaîs- pour se rendra* 
à' ïa prison , on n'àppeî'çut aircun' changemem 
sur son visage, ni àzm sa démarche, tt^ éit à 
ses disciples, qui fondoient .en larmes à ses 
côtés : ,^ Et ' pott'rtitroi ne pleurei&'Vofts qtie* 
d'aujourd'hui? ignorea-vDU^-tiuVn m accordant 
là vie» la nature m^avoitcondâmné^à la per- 
dre? Ce qui me désëspèfre, s'éctiok fe j^ne 
ApoHodore daA» f égarement de son afflkfkm» 
c'est que roufs^mourez innocent. Aimeriez'«vous 
mieux, lui répondit Socrate' ei^ 'soumnt , que 
je mourusse coupable ^, ? Il vit. passer Anytus , 
& dit à ses amis : ,, Voyez comme il est fier 
de son trifomphd). U ne sait j)a&. qiiCr.la vksoi* 
re reste toujours >à rhomoie vevtiic«x 4, • 

Le lendemain it son {iigement , te prltre 
d^ApoIIoa nvitu uiie, coaroona sur la 0oupe.de 
la^gakrje q|uL poatc u>us la» am à. U^loft lea 
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offrandeis des Athéniens. Depuis cette cétémo^ 
nie jusqu'au retour du vaisseaa , la loi défend 
d^exécuter ]t$ jugemens qui prononcent la pei- 
i^e de mort. , 

Socrate passa trente jours dans la pHson , 
entouré de ses disciples, qui, pour soiUager 
leur douleur, venoîent à tous momcns soUici-" 
ter ses regards 9< ses paroles-: qui, à toïw me-* 
mens , eroydiént les recevoir pour la dernière, 
fois. ' ' 

Ua jour , à son réveil , Il apperçut Cri ton , 
assis auprès de son Ut \ c'étoit un éc ceux qu'il 
aimoii le plus. „ Voas voilà plutôt -qu'à Tor- 
diaaire , lui dit-il ; n'est i| pas grand matin 
encore ? OuJ , répondit Critori , le jour corn* 
nence à peine... Socr. Je suis surpris que le 
garde de la prison vous ait permis d'entrer. 
Crii. Il me <X)nnoit; je lui ai fait quelques pe- 
tits présens. . • Socr* Y a-t*il lang-temps quer 
vous êtes arrivé? Crit^ Assez de temps. . . Socr. 
Pourquoi ne pas m'éveiller? Crit. Vous goûtiez 
un sommeil si paisible! je n'avois garde de 
Tinierrompre I j'avois toujours admiré le calme 
de votre ame ; j'en étois encore plus frappé 
dans ce moment Socr. Il seroit honteux qu'un 
homme de mon âge put s'inquiéter dés appro* 
ches de la mort. Mais qui vous engage à ve^ 
nir si-tô«? Cri/. Une nouvelle aecablaate , non 
pour vous , mais pour moi et pour vos ami« î 
la plus cruelle et la plus affreuse des nouvel- 
les. Socr. Le vaisseau est- i) arrivé? Crit» On 
le vit hier au.sQir à Sunîuii),» il arrivera ^ans 
doute guJQord'byii,. ei. dciDÙn ^seta k joui: d« 
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votre trtfpai. jSocr. A la bonne teure , piiisquè- 
telle est I4 volpnté des dieax *. „ 

Alors Çricon lai représenta que ne pou- 
vant supporter Tidée de le perdre, il avott» 
avec qvieiqaes amis, pris la résolution de le 
tirer de la prison; que les mesures écoient 
concertées pour la nuit suivante; qu'une lé- 
gère somme leur sufHroit pour corrompre les. 
gardes , et imposer silence à leurs accutateurs i 
qu'on lui ménageroit en Théssalie une retrai-^ 
te honorable , et une vie tranquille ; qu'il ne 
pouvoir se refuser à leurs prières , sans se tra* 
hir lui-même» sans trahir ses enfans, qu'il 
laisseroit 4^»$ le besoin, sans trahir ses amis, 
auxquel? ou; reprocheroit à jamais de n'avoir 
pas sacrifié' tous leurs biens > .pour lui sauver 
la vie. 

,, Oh ! mon cher Criton , répondit So- 
«rate! votre zèle n'est pas conforme aux prin- 
cipes que j'ai toujours fait profession de sui- 
vre , et que les plus rigoureux tourmens ne me 
forceront jamais d'abandoDnen ,^ 

„ Iji faut écarter d'abord les reproches que 
vous craignez de la part des homiçes; vous 
9avex que ce n'est pas à Topit^ion du grand 
nombre qu* il faut s'en rapporter, mais à la 
décision de celui qui discerne le )uste de Tin- 
juste , ict qui n'est autre que la vérité. Il faut 

, 1 w» . . -< ' 

^'Grîton pensoît que le vaisseau arriTeroit 
dans la îoûmée àii» Pir«*e j il n'y arriva que la 
landaïqaia^ at .la mort. de Soerate fat ^ifféréa 
d*UR JQur. 
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écarter «assi les- ahirm^ qat voat tkhez 4é 
m'inspker it l'^rd de mes enfai» ; ib cëce* 
Yroat de mes amis les services qae leur géàé^ 
rosité m'olTre aajoard'hài. Ainsi, toute la que* 
stion est de savoir s'U est conforme à la ja? 
atiçie, que j^ quitte ces lié^x sans la permis^ 
sion des Athéniens. ^ ^^ 

„ Ne soihmes- nous pas convenas sauvent, 
qae dans aucune circonstance, il n^est peirmià 
de rendre injustice pour injustice ? N'avons^ 
sous pas reconnu encore que le premier de- 
voir du citoyen est d'obéir aux lois, sans^ 
qu'aucun prétexte puisse Ten dispenser? Or« 
ne seroit ce pas leur dter toute leur force ^ et 
tes. anéantir, que de s*opposer à leur exécu^ 
tiou? Si i'avois à m'en plaindre, j'étois libre « 
il dépendoit de moi de passer en d'autres cli^ 
mats ; mais j'ai porté jusqu'à présent leur \o\ïg 
avec plaisir , j'ai mille fdis éprouvé les effeca 
de leur protection et de leur bienfaisance ^€ft, 
parce que des hommes en ont abusé pour mé 
perdre , vous voulez que » pour me venger d'eaxj 
f^ détruise les loix , et que fe conspire contre 
ma patrie , dont elles sont le soutien 1 „ 

o J'ajoute qu'elles m'avoient préparé une 
ressource. Je n'avois» après la première een-* 
tcnce, qu'à mo condamner au bannissement f 
î'ai voulu en subir une seconde» et )'ai dit 
tout haut que je préferois la mort à TexiL 
Irai* je donc, infidelle à ma parole ainsi qui h 
mon devoir, montrer aux nations âQignéKS$o<» 
ciate proscrit, humilié, devenu le cerrtopteùi^ 
des loix , et l'ennemi de ratttorité , pour con^ 
server quelques jours langaisiaBt et fléitis^ 

Tom. r. z% ' 
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Irai'jt y parp^tuer le Movéhir ée ma foiiilessè 
«t de 0iôn crime., et n!oser y prononcer les 
m/Ptt$, de justke et 4se vectvi • sans «en roagir 
mot*méme,« et sAfii m'ettirer .tes rqptroches les 
pks $anglansf Noq» la'on cher ami, restei 
tranifaille , et IaU«e^moi suivre la. voie ^e 
les dieux m*ont tracée. ,« 
« , .Deux jouis après cette conversation « les 
orne, f^sgjstrats qui veillent à Texécution des 
criminel^ , jse rendic^^nt di: bonne heure à la pu- 
.S9&9 ppfir le délivrer de .ses iers » et lui annon-' 
cer le 9)oment de son trépas. Plusieurs de ses 
disciples entrèrent ensuite ; ils Soient à-peu- 
près. av{ nombre de vingts ils trounèrent au- 
pjrès de lui Xaruhippe« son épouse^ teiunt le 
plus )e\ïne de sei enf<ins emre ses bras. .Dès 
qu'^1^ le^ apper^ttt > eUe is'écria d'uQ$ voix 
et}js;ecj0^péie de sanglots : . ,» Ah ! voilà, vos 
amisu 4;est pour .la dernière foisl .^ Socrate 
^KPint.psté Criton de la faire ramener ches 
«me ».,o^ Tarracke :<k ce lieu^ jettant des 
Cffii.^Oiiloufeux, et s^e, ^meurtrissant le visage. 
* ; . Jilmcds U ne' s étoit montré à ses disciples 
avec tant de patience et de courage : ils ne 
pauvoient le yqitwsatisk être oppressés par la 
dovdeur^» récoutersent ê;re pénétrés de plai- 
sir<^ Vèm ^op d^riiiii^: entretien , il , leur dit 
qju*il:.n'ét9it, p^mk M personne d'attenter à ses 
j^iftré, ptrce qv^ ,<t^li^és sur la terre comme 
4ans V^ . Tpo9m^ lions, ne detyons . le quitter que 
pat'ja. pdrmissioai desi dieni^i q&e pour lui, 
Iîés>gn4 à . Iwr. y^I^té,/. il saupifoit .après le 
moment fuiJeMoA^toic en possession du bon« 
kwt-q^il avQÛ:l%hé de. mériter par sa con^ 
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^BTte*' De làf passant au dogme de risibnor- 
^eiiti àe Tam^ ,* il rétablît par uoe fos^a tle 
pri^uves qjai ju$ti6ôfçnt ses esp^aoces ji-,-» Et 
quand; m^inev di^kilrces espét^uiC^ nf -^^ 
loiént piis. f(Hi4ées , Q»jtre que .lQ($>/sacrigçeSv 
j|u'etle$ çxig^i(!ei\t.i ne: m'ont p^^ çmpêcW 
d'être le plus heureux des hommes /^le6 îécat- 
.4tsQji jom, de irtoi ici' apertqrnçs de- Jki, mart , et 
^4$pandent su^;m)^a -detiiier^ .niomQDl. unt joie 
f^vt tt dé\km$fçt. , n : ;»• / - 

Ainsi, ajQota-iV tout homme qTiî-^a^.aotf^ 
-Çant aax voluptés», a 'pris soin <l*jemb.çlUr son 
lune, no|i d'dfneiï^enç <5tr3tnger3u,.mai8 ,dts ot- 
l^emi^ris qui lui. Font propVçs, tete.quft J* ju- 
;fiuce, Ja teiï)p^raiijçe-€t les autre* >êertuç, doit 
^tfe plein d'une efuièr?* confiance , et a^tiçiidnc 
paisiblement l'heure de sou. tr<pask;^é«tl$. me 
^ilivrexj quand la vôtre sera venue-; la oxijenne 
approche , et , 'pour me servir de «rexpr^a^iofi 
4.un de »<>$ p^ftes , j'entends di^à $a. Yoijc qui 
m'appcjle, „ . / 

„ . N'auriez- vont pas quelquechose à nous 
-prifsçfire à l'éganlde vos enfans. et de vos- 
aiTaires^ lui di^nianda Gtiron ? ie i7op^$ riitèje 
Je conseil que )é vous ai souvent: donnéV r^*" 
pondit* Socrate , celai de vous enrichir de vet- 
-t^S; SlvQUtle suiffcç, je. nâî pa&bespifi devQ^ 
promesses ; si .vpps.Jf n^gtiget. , -^lles serpiei^t. 
iuUtîIea à ma -fioniHe. „. : v v .- 
.'! 1} pas^i^' ensuite dans; une rpetitpjpiHe, 
potuf' se baigtier: GritPQ le snivk; ses suttes 
.a^is;^'çnt retinrent des diacooirs qu'iU. ventôem 
/i'entemke > mt .de «l'état, oà Ja mert al!t>it h» 
rédahre: il se xe^ardoient déjà eosp«»Q. dks (^«^ 
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phelins ^vé^ du tneilleors des pcres » et pîw- 
roietit moins sur lai que, sur eux-mêmes. Ou 
lui prévenu ses trois esfans ; deux tftoîent en- 
core dam |M) âge fort tendre; il donna quel- 
ques ordres aux femmes qui les avoient ame- 
nés , et après les aVoir renvoyés , Il vînt re- 
joindre ses amis. 

Un moment après, le garde de la prison 
entra. «• Socrate , Jui dit il , je ne m'atteiids pas 
aux imprécations dont me chargent ^ceax à qui 
je vicTis annoncer qu*il est temps de prendre 
le poison. Comme je n*ai jamais vu personne 
ici qui eût autant de force et de douceur que 
vous , je suis assuré que vous n*ètes pas fâ- 
ché contre moi , et que vous ne m*attribuet 
pas votre infortune ; Vous n'en connoi^sez que 
trop les auteurs. Adieu, tâchez de vous sou- 
mettre à la nécessité. „ Ses pleurs lui permi- 
rent à peine d'achever, et il se retira dans 
nn coin de la prison pour ie; répandre sans 
contrainte. ♦, Adieu , lui répondit Socrate , je 
suivrai votre conseil; ^ et se tournant vers 
ses amis:: ^ Que cet homme a bon coeur, leur 
dit*il ! Pendatu que j'étois ici , il venoit quel- 
quefois causer avec moi... Voyez comme il 
pleure. •• Criton , il faut lui obéir: qu'on ap- 
porte le poison , s'il est prêt ; et s'il ne Test 
pas, qu'on le. broie au plutâc. ,, 

Criton voulut lui remontrer que le soleil 
n'étoit pas encore couché , que d'auti^s avoient 
eu la liberté de. prolonger leur vie de quelques 
heures. ,, Ils avoient leurs raisons, dit Socra- 
te, et j'ai les roiesuies pour en agir autremept. ,^ 

Criton donna des ordres, et quand 'ûs 
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faciem exécutés , on domestique apporta lu cou* 
pe ijftute • Socrate ayant demandé ce qu'il avoit 
à faire; ,» Vooj promener» après avoir pris là 
potion, répondit cet homme, et voas coucher 
sar le dus quand yos jambes commenceront à 
s'appesantir. ,, Alors « ^<is changer de visage , 
et d'une main assarée.^ il prit la coupe, et 
après avoir, adresfîé ses prier es, aux dieux, il 
l'approcha de ta bouches. \ 

Dans ce moment t^rible ,- le saisissement 
et reifroi s'emparèrent de toutes les âmes i et 
des pleurs isivolontaircs coulèrent de toù« les 
yeuj^ ; les uns , pour les cacher . jettoiem ieut 
manteau sur leur tête ; les autres »e Icvoient 
en sursaut, pour se dérober à sa vue-, mais 
lorsqu'en ramenant leurs regards sur lui, ils 
s'apperf urenr qu'il venoit de renfermer la mort 
dans son sem, leur douleur, trop long temps 
contenue, fut forcée d'éclater, et leurs san- 
glots redoublèrent aux crss do jeune ApoUo* 
dore qui, après avoir pleuré toute la journée, 
faisoit retentir la prison dé hurleinens aflTreox. 
,9 Que faites*vous, mes amis, leur dit Socra** 
le, saos s'émouvoir? J'avois écarté ces fem-- 
mes, pour n*étre pas témoins de pareilles foi- 
blesses. Rappeliez votre courage ^ far toujours 
oui dire que la mort devoit être accompagnée 
de bons augures. „ 

Cependant il continuait à se promener; 
dès qu'il sentit de la pesanteur dans ses jam- 
bes , il se mit sur son lit , et s'enveloppa de 
son manteau. Le domestique montroit aux as- 
sistans les progrès successifs du poison. Déjà 
un froid mortel a voit glacé les ^ieds et les 
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jambel; irétoit près de s'însiniiéf dan) le tùtat^ 
lorsque Socrate, soulevant; son tninteim ,. dit 
ï Criton: ,> Nous ddirone un toq à Estdia- 
pe ; n'oabiiet pas de vook acquitte^ de cç 
irœtt \ Cela sera fah , . rèpoixdit Critoti : mais 
n'avez-vous pas encore quelque ordre à nous 
dontier ? ,» 11 ne répondit point^, tiH instanc 
après il fît \\n pe^it moiiv^neiK; le donvésiî* 
qae l'ayant découvert « tèçut son dernier rc^ 
gard, et Cri ton lui feriûft tes jreux. 

Arasi moorat le plos selîçieut^ Je pi ai 
vertueXik «t le {>lus lieareu^i ^es hcAnm^^, le 
seul peut-^tre qui sans crainte d*%cre dJmeatî « 
pût dire hautement :, le n'ai jaiHaîs , ni par mes 
paroles j tiipar mes actions ^ Coilirnis la moia*' 
dre injustiee **. 



l'in Un Chaplin yoit^ntê^jêptiènnt. 



^ On sacri^pit cet animal à Ensculape* 
^* VoyeK la note à la fia du volume* 
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CHAPITRE LXVIII. 
Pkm €i Mystères ét£l€usiu 



Jt vais parier du point le plus imporuht de 
la religion des Athéniens, de ses mystèi«t, 
dont Torigine se perd dans^ la nait des tempSt 
dont les cérémonies tiMtispirent pas moms de^ 
terreur que de vénération , et dont le secret 
n'a jamais été révélé que par quelques person^ 
nés dévouées aussitôt à li mort et à Texécra* 
tien publique : car la loi n'est pas satisfaite par 
la perte de leur vie, et^Ia confiscation de leurs 
biens; une colonne exposée à tous les yen», 
doit encore perpétuer le souvetjir du crime 6c 
de la punition. 

De tous les mystères établis en l'honneur 
de diiTérentes divinités, il n'en est pas de si 
célèbres que ceux de Cérès. C'est elle-mâme , 
dit-on, qui en régla les cérémonies. Pendant 
qu'elle, parcouroit la terre, sur les tracts de 
Proserpine , enlevée par Pluton , elle arriva 
dans la plaine d'Eleusis ^ et flattée de l'accueil 
qu'elle reput, des habitans, elle leur accorda 
deux bienfaits signalés ; l'art de l'agriculture , 
et la connofssante de la doctrine sacrée. On 
ajoute que les petits mystères qui servent de 
préparation aux grands » furent institués en fa'* 
veut d'Hercule* 

Mais laissons aa vulgaire de si vaines 119* 
ditions; il seroit moins essentiel de connoltre 
ks autei^rs de tû systCme religieux , que d'en 
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yén^trèr Tobjet. On prétend que par tont où 
les Athéniens l'ont introduit , il a tépanda Tes- 
prit d'union 8t d'humanité . qu'il purifie l'ame 
de son ignorance 8( de ses souillures; qu'il 
procure l'assistance particulière des dieux, les 
moyens de parvenir à la perfection de la ver- 
tu, les douceurs d'une vie sainte, l'espérance 
d'une mort paisible, Bc d'une félicité qui n^au« 
ra point de bornes* Les initiés occuperont une 
place distinguée dans les champs Elysées ; ils 
}ouiroat d'une lumière pure , et vivront dans 
le $én de fai divinité: tandis que les autres ha* 
Citeront après leur mort > des lieux de ténèbres 
et d'horreur. 

Pour éviter une pareilla alternative , les 
tîrecs viennent de toutes parts mendier à Eleu*^ 
ais , le gage du bonheur qu'on leur annonce • 
I>ès rage les plus tendre , les Athéniens sont 
admis aua cérémonies de l'initiation; et ceux 
qui n'y ont jamais participé « les demandent 
avant de mourir : car les menaces et les pein* 
tures des peines d'une autre vie , regardées 
auparavant comme un sujet de dérision, font 
alors un^ impression plus vive sur les esprits , 
et les remplissent d'une crainte qui va quel- 
quefois jusqu'à la foiblesse. 

Cependant quelques personnes éclairées ne 
croient pas avoir besoin d^une pareille associa^ 
tion pour être vertueuses • Socrate ne voulut 
jamais s'y faire agréger, et ce refus baissa quel- 
ques doutes sur sa religion • Un jour , en ma 
présence, on exhortoit Diogène à contracter 
cet engagement; il répondit: „ Pataecion ,ce 
fameux voleur, obtint l'initiation; Epaminon- 
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fias «t Agésilas fre ]« sdlHcitèrent jamais. Pttis- 
je tyfàitt que le preraiôr sera heureux dan» ks 
elfam|)i^ filyvée^'', tziAà'is que les seconds seront 
iraîfi^a damles bourKets des enfers? „• 

' Tous *fes Grecs peuvent prAencfre à- la 
pnniti^wn àH mpifèr^v une loi artclemie 
en e*dbt »tes autres pcifpïes-, on m'a voit- prô-» 
mis de radoucir en ma- faveur; favois- pool» 
nor^ le'^itre de citoyen d'Athènes, cr la puis- 
sante snnofiré des exëniples. Mais comme il-fal-t 
toit promettre de ttv^'asirèîridrêf à despratîquei 
et ià^tieS' abstineïtciBS 4pii. àUToient gêné :m'a'Ib 
btrté , 'TC'me eontMt^^^e feire- qtielqueiî ke* 
cheti^lie» m cette^iïi^itution , et f'cn'af>pris 
des^d^taite qtl^' )e ptireicjposcr sans par^ure'% 
ie Yliis*ies joi^jd^e :»aa fé^it du dernier >?o^^t 
tftte ije'%s 1 £kMsr$^'H ^^^«rccastdn des gaàt^i 
fnyssèveil qU'Otï- y téîèbre-tous les «ns* v>Ié"f j 
lîâ àiois de boédroinifl».*. La ïête ' du . ^iet*! s 
myitèrea esi é^aleitient^ an-nùelle , et tombé sit 
niofS' auparavant, i *:^ :.- = - "*r ; 

1 PeiKkot qu'on :8dltfa)ii(9eJa pt^ièiie vtc^u> 
te ipmi^fiîte en jostiee^st ^sév<remei{t ^prohi^ 
bée; toute saisie contre undébitcur* déjà caib- 
diSinnésr' Aoit être si»pendue.' Le lèmlettitfin des 
iètet^i le sénat fait des pe>qQisi«i<>ns 5évèr«(i 
contre ceux qui , par des acres de violence ^ 
iHipar d*autre< moyens^,. auroieat trouille Tor- 
dre des cérémonies . La peine de mort ou dt 

^ Dans le cycle de Af'éton , !• mois hb(^r4- 
inioa ooinn^en< oit T^m Aet jours cotàjïrip etstre le 
»3da mois dVout et !• ai du n\o\% de septembre. 
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fortes amendes, sont çirononcéçi contre lescoo* 
pables. Cette rigaeur esc nécessaire pent^cre » 
pour maintenir Tordre parmi cette ; malticude 
immense t}viis« rend à .Eleasis, En temps do 
guerre les Athénien» envoient de toutes parts 
des députés oflTrir des sauf conduits à ceux qui 
désirent y venir « sôit à litre d'initiés , soit 
comme simples speaateurs; ' 

Je partis avec quelques um de^ mes amis, 
le 14 de boédromion , dans la .^.f année de 
la loç.* olympiade *. La porte par oh rt>n-sort 
d'Athènes , s'appelle la. porte sacrée ; le^hemm 
qui* de là conduit à Eleusis , se nomt^e là vo* 
ie sacrée ; l'intervalle enifre ces deux vHles 4 
est d'environ i-oo srades.**. Aprps -avc^ tra- 
traversé une colline a$set ;éteyée , et couverte 
de ianriers*rQSe$ , nous entrâmes dans leterri'' 
toire' d'Eleusis et nous arrivâmes^ur les4>ords 
de deux petits ruisséactx» consacrés, l'un àCé* 
rès , et l'autre : à Pt0$erpine. )*en fais mention* 
parce que tes Prêtres du temple ont seuls le 
droit dV p£cher,.<)ae le^ eaux en sont salées, 
et que l'on en, dit usage dans les- cérémonies 
de l'initiation * * - 

Plus loin, sut Ie< pont >d* une rivière, qui 
porte le nom de Céphise, comme celle <jul coule 

* Daiis cette année , le premier 'de béodro* 
mion coacouroit avec le mq de notre qgiois de sep- 
tembre ; le £4 de héodromion avec le 4 de notr« 
mois d'octobre. Les fêtes commenoèrent le 5 octe« 
ibre de l'an ^» ayant J. G. 

^* ËDriren troi$ lieues et trois quarts* 
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auprès d'Athènes > noufs tsuwfimm detn^Aâ-f 
santeries rÇrosftières de li part d'un^i tioolbiêttr 
se popalace. ^Pendant les fêtes, elle se tsesitdmf 
eelte- espèce d-embascàde , pour s*égayet aos 
dépens de tons ceaxrqjii . passent',, et sar-^OMii 
des personnjss les plus .distxngJQ^^ de la . sépuH 
bliqae* C'est ainsi v'dîsoit!« jcfueriCéc^ eni>auir 
vant à Eleusis ^fut acciietUic par; UBft^yicille 
femme , nommée ïambe* - -';.'.:,:; r od 

A MM léj^ie distance 'jdè( la «mer-^ise^-pr^s 
longe dans la plsiae* da nord^oeest in >s*aâ:est# 
Une grande cotUhç^snr le pelic1iatit(tti4 ï'ei»t 
trémité oriental de iaqnelle oa a ;pl9cé te fa- 
meux temple de Cjrèset ds Psoserpine. Aut 
dessous, est la petite vtUe:d'E3eaiiSétAaaefli) 
y irons ejt sur la coUine même, !.s$éiè?eat.pluh 
sieurs mondmexts sacrés , tdsJque uies:.chiapfik) 
ks et des autels ; de riches imtttcmliers d!Athà* 
nés y possèdent de «belles maisons dè-rcampagae» 
Le tciapté construit par les sotiis -ràf^P^i 
riclès, en marbre ^Pentélique ^ sur éb crochet 
même qu'on avoir applani, est totnnié rvér s J:^ 
ti^^nc. Il est aussi vaste que magniâque*; Ten- 
<fceinte qdi' réntoorei» a du nord au nkîdit envi? 
rdn* 384 pieds , du levant au oouchaiùt eiivi^ 
iôn J25 ^» Les* -plus célèbres artirstes > futenl 
chargés de conduire «ces ouvrages. à 1er perfç^ 
ciion. 1 ^ 

^ * I^armi les ministres attachés au temple, oa 
en remarque^ quatre principaux. Le premier esa 

'* * Loncrneur , eoTiron 3i3 4« noi j^tedr^ tàf^ 
geur^ tnvirgo ^o^. 
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VHKropbanCBç.lMi non désigne céltii' qtii ré-^ 
^«le^^'Xhises saunes , ût ^sa principale fbn- 
tffNmicwt d^ntâcr aux -nystèses^il fooloit avec 
maa tol^c.^^Utizigu^; la iîoni oroé^-un diaift* 
ai€'i et' Ica* cbcmax flotians.:tar ses épaule; ;< 
H Caat '<^ue; son ^ége .loit ass^z rinûr {lour répon« 
ûmA ia gravité^ saa mnistère, et sa voit 
assat. bdle pooir ad £û»e éeottcr avec, plaisir i 
Son sacerdoce est à vie^ ài^ te^ moment, qu'il 
en>^«t^revtkav ii doit s'astrdndjriS an célibat ; 
«m prétead tfae^dès frictiona de cigax^ Je met* 
Mm> t(i:étu.drofas^rMr ceute Joi. . 
•- 'Leânûqnd das sainiftrks' est chargé de por« 
ter le âaiateân; saecé dans lek «4éréaiontes » ea 
de pasiiier «ainx . (pii-sétpréasnisf ni . a rVini uaiion :; 
H %,:*cafni8iéL.ribéitt^aiiie'^.lc Âtok ide.iseîiii* 
dfe la diadème. jI.ekLdQasa«tras Motte h^jDit 
sacré 9 er« l'asaisuqt à Fatttdt-; jct^u au prçeiiet 
^'il affardent d'énastar haà profene/i^^ et d*a^ 
tceieMrda.'sileaee et le.necaeiileifiMtpaxlni les 
initiés:; ié jUCQpd ;dcât iNkler ki. aigres ^dUns 
icfofs' Ancsîaaa^i ; .^ 

ia ^aaaàtfiiéiâe lanr aainistère ecit \ef;bcor^ 
relaiaée'par i'édiat: de la naiftianc^t Qn d^oisît 
l'Hiérophante dattt. la makon .àp9, Eudnp^def , 
¥ une- des plus anc&nnes d'Atfaèftes^ le héraut 
sacrédaiis :xclle des Ceryces , qui est unje branip 
che des Euipolpides. Les deux autres appartiep? 
nenx'lriies familles égaleoiCM.ilhi^ti^.s^Jl^ont 
tons qnaitre aoi^dessous d'^u^E; plusieurs miiù^r^4 
subalternes, tels que des interprètes , des chan- 
très et îles 'officiers chargés du' détail des pro- 
Cf&sioni. Cl 4«s 4îâr4rentes^$pèççs de cérimo* 
nies. 



DU JEUNE ANACHAnSIS K9 

On trouve encore à Eleusis des prétresse» 
consacrées ï Cétès et i Proserpine. Elles peu-» 
▼ent initier certaines personnes^ et en certÂJnf 
jours de l'année offrir des sacrifices pour de/ 
particuliers. . 

Les fêtes sont présidées pair le second des 
Archontes , spécialement chargé d'y maintenir 
Tordre , et d'empicher que le culte n'y reçoive 
la moindre atteinte. Elies durent plusieurs j'oiirs. 
Quelquefois les initiés interrompent leur S0qi« 
meil, pour continuer leurs exercices s nous les 
▼tmes peind^nt la nuit sortir de l'enceinte, ma r^- 
chant deuïc à deux , en silence , et tenant cha- 
cun une torche allumée. En entrant dans l'asy* 
le sacré, il précipitoient leur marche» et j*&^> 
pri$ qu'ils alloiem figurer les courses de Cérès 
Cl de Ptoserpine, et que dans leurs évolutions 
rapides ils secouoient leurs flambeaux , et ae les 
transmectoient fréquemment les uns aux autres. 
La flamme qu'ils en font jaillir sert, diiH>n, à 
purifier les âmes , et devient le symbole de la 
lumière qui doit4es éclairer. 

Un jour, on célébra des jeux en l'honsieur 
des déesses. D^$ fameux athlètes , partis de dif- 
férens cantons de la Grèce , s'étoient rendus 
aux fêtes; et le prix du vainqueur fut une me- 
sure de l'orge recueillie dans la plaine voisine ^ 
dont les habitans , instruits par Cérès , ont kf 
premiers cultivé cette espèce de blé. 

Au sixième jour , le plus brillant de tous^ 
les ministres du temple et les initiés conduisi- 
rent d'Athènes à Eleusis la statue d'Iacchus , 
qu'on dit être fils de Cérès ou de Proserpine. 
Le die« couronné de myrte, teneit un flam« 



366 • VO Y AG1E ^ 

lieu. Environ trente mHle personnes l*accom« 
pagnotent. Les airs retentissoiemaa loin da nom 
A lacchus , la marche dirigée par le son des in- 
^rumens et te chant dos hymnes, étoit quel- 
quefois suspendue par des sacrifices et des dan- 
ses. La statue fut introduite dans le temple 
d'Eleusis , et ramenée ensuite dans le sien avec 
]e même appareil et les mêmes cérémonies. 

Plusieurs de ceux qui suivoient la procès* 
sion n'avoient encore participé qu'aux petits 
mystères , célébrés tous les ans dans un petit 
temple situé auprès de rilis&as, aux. portes d'A*^ 
thènes. C'est là qu'un des prêtres du second 
ordre est chargé d'examiner et de préparer les 
candidats; il les exclut» s'ils se sont mêlés de 
prestiges « sHls «ont coupables de crimes atrb^ 
ces» et sur-tout s^ils ont commis un meurtre, 
même involontaire ; il soumet les autres à des 
expiations fréquentes ; et leur faisant sentir la 
nécessité de préférer la lumière de la vérité aux 
ténèbres de l'erreur , il jette dans leur esprit 
les semences de la doctrine sacrée , et les ex- 
|iOf te à r^imtr toute passion violente , à mé« 
riter par la pureté de l'esprit et du cœur, l'inef- 
fable bienfait de Tiaitiation. 

Leur noviciat est quelquefois de plusieurs 
années ; il faut qu'il dure au moms une année 
entière* Pendant le temps de leurs épreuves » 
ils se rendent aux fêtes d'Eleusis ; mais ils se 
tiennent à la porte du temple » et soupirent a* 
près le moment qu'il leur sera permis d'y pé- 
nétrer. 

Il étoit enfin arrivé ce mom^t* L'initia^^ 
tion aux grands mystères» avoir été fixée à la 
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)nuU saîvâûte^ Ôfi $*y préparoit par îles sacriô» 
eeS'^^ dôs vceax qoe le « second des Archontes > 
ac49oitip«igné de quatte âssîstans , noinotié^rle 
peuf^ie , offroit pour la prospérité de l'éta&'tes 
no.vices étmtni ^ùntomét de mytcev? -i ^^^ 

5 i/eur rohd senvbte^oatraccer eii pette oc^ 
casion an tei tafMtite de saîâtetét quedapU* 
part -tla* porteat îàéqu*à ce qa-èlle soit usée , q^id 
û'tc\itM$ ^ font des langes pour leurs -enfitni, 
on la saspetidene au temple. Nous- les tinhes 
entrer, dans renceiû(e feenée; et lèIëndefD«iini 
\m d«s nouveaux iiikitls^ y qui ^toMt <k mes â« 
mis y me Ht le r^tit di ^{Uelques ci^v^oniea 
dont il avoit été le téiADis* ■■-'•^ 

Nou^ trouvàmels dh^l , les ministres du 
temple . revêtus de leurs habits pôntlftcaax, 
L'Hiérophante qui^ &ns ce moment; repré^ 
^eiite fauteur de rniûivers, avoir.d^s «ymboles 
qui désignoient k puî^ance 'supitme ; le i>dr«. 
te-iSambeau , et l'assistant de Taiirà ^safaii^ 
soient avec les attributs du soleil et Aè la lu« 
«e ; le ^héraut sacré , avec ceuie de Mercure, 

Nous étions à peine placés xfoe le héraut 
s^ècria ; ,t Loin d*ici les profanes , les impies i 
et tous cent doût Taioe est souillée de iti* 
mtu ), Après cet avertissement , la peine de 
mort seroit décernée contre côux qui- auroi^iit^ 
la témérité de rester dens rassemblée, sabs eti 
avoir le droit. Le second d^s ministrat fit tceti^ 
dre sous, nos pieds les pesait des victimes oÂef-. 
tes en sacrifice , et âous purifia de nouveau^ 
On lut à haute vtnx les rituels' de finitiation/ 
et Ton chanta des hymnes en Theiiriiéur - de 
Gé^is. 
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Bientôt un bruit soard «e fît jentendre«^l4t 
terre sembloh mofir sous nos pas ; la Coudre 
et les.écliirs ne Taitsoieot entrevoir que d^s 
faitAmes et des spectres errans dans les ténè- 
bres. Us remplissoient les lieux saints de.bur* 
kœons qui nous glaçoîent d'effiroî « et de gé* 
miKcmens qui déchiroiem nos urnes. La dou- 
leur . meurtrie • les soins dévoran», la pa»^ 
vrettf » les maladies, la ulon se préseatoiene ,à 
nos .yeux : sous des formes odieuses et funè- 
bres , L'Hiérophante expliquoît ces divers em* 
blêmes , et ses peintures, vives redoubloieni no^ 
Ire inquiétude et nos frayeurs. 

Cependant, à la ^fiiWttt d'une foible lu* 
mièrt, nous avancions v^rs cette région des 
enferit où les âmes ae purifient» )usqu*à ce 
qu'elles parviennent au séjour du bonheur. Au 
milieu de quantité de voix plaintives, noua 
sous entendîmes les regrets amers de ceux qui 
avoienr attenté à leurs jours. „ Us sont punis » 
disoit THiérophante , parce qu'ils ont quitté 
le poste que les dieux leur avoient assigné 
dans ce oionde. ,» 

. A peine eut*il proféré. ces mots, que des 
portes dairaiu, s'ouvrant avec un fracas épou- 
vantable .présentèrent à nos regards les hor- 
reurs du Tartare. Il ne retentiisoit que du bruit 
des chaînes, et des cris des maiheiueux; et 
ces cris lugubres et petfans laissoient échapper 
par intervalles ces terribles paroles: „ Appre** 
net , par notre exemple « à respecter les dieux, 
à être justes et reconaoîssans^ „ Car la dureté 
du cœur ^ l'abandon des parens , toutes les es* 
pèces d'ingratitude I sont soumises à des châ- 
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l!im«ns ; aûnsi que les crimes qui échappent à 
k justice des hommes, ou qai détruisent le 
culte des dieux» Nous ^mes les Furies, arhiées 
deibûets, sVchsrner impitoyablement sur les 
coupables. 

Ces tableauir eflfrayai^s, 'sans cesse animés 
par la voix sonore et majestueuse de THiéro- 
phatnte, qui semblôit exercer le ministère de 
]a vengeance céleste, nous remplissofem d'épou^ 
vante, et nous laissoient à peine le temps de 
respirer, lorsqu* on nous fit passer eti des bos- 
quets déitcîeux, suc des prairies riantes , séjour 
fortuné , image des champs Bysées y où brilloit 
une clarté pure , où des vèix agréables faisoîent 
entendre des sons ravissans ; lorsque t intro* 
duits ensuite dans lelieusamt, nous ferdlmet 
les yeux sur la statue de la déesse , resplendis* 
santé de lumière , et parée de ses plus riches 
omemens. Cétoit là que dévoient finir nos épreu* 
ves^et c'est là que nous avons vu, que nous 
avons entendu des choses qu'il n'est pas per-- 
mis de révéler M'avouerai seulement que dans 
]*ivresse d'une joie sainte ^ nous avons chanté 
des^ hymnes^ pour nous féliciter de notre bon- 
heur **. 
... Tel fut le récit du nouvel initié ; un" au- 
tre m'apprit une circonstance qui avoit échap^ 
pé au premier. Un. jour , pendant les ^tes ^ 
THiérophapte découvrit ces corbeilles mysté* 
rieuses , qu'on porte dans les processions , et 

^ Voyez la note à k fin du volamê. 
^^ Voyes U. r»\t k la fin da Tolume. 
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i» ftfwbmWÉit iet symboles ««crés., dotit Tin- 
ipilH¥>n «ft âfitfcAîte-tax pitfanes i^ et qai ne 
90tit7foi|^fa»t <|i»f desgàteaw é^ ASétemcs. 
formes » des grains de sei , ee d^si^tît^ objets 
fèlfttîA 4 Mb à' Vh'isi^'ift^ de C^^ , sort aux. 
dogfiKSi QftseignlidaÀsrles. mystères. Les ittitiés^î 
«(irès les.tnf^iî trsnsportés d*ane corbeîlkr^daûf 
Vaii^tè^)»:affirtiièht. /qu'ils:.. Dtt. ]!eimiy et btt l« 
cicéon ■'^* î?* ^,r ■: : : * •« - ^ 

^4rmi le$ persdatiBeeqai ri'étoicùt pas^iiix*^ 
nécê, j'ai! vu 6Qa vent de* gens d'esprij! se corn» 
muûîqUer Joat^s vd^ates^ râr la doctrine qu'on 
f Ofiêtghà id^tts les mystèrbsde Géris. NeMxm<*> 
ttent^élle ^qw^This taire de ili uatiire et de ses 
f<fydilttt^iifi'<?"N'a'4^iislaiittre :bbt que de non» 
trer c^*è il? ftywr des leix et de d'agiiçatture^ 
)*hbmme.{Lf par$$é de l'état de èitHiarie vÀ Î!état 
cfe oviitsatimi? Mais pou«qaQi'de']lateH)esaicM 
lions aeroieof-eU^' coavtatçs d^ûne veile > Un 
dîsQÎpler: der Plattoi proppsiât a^ec modestie ane 
coufei^tare qtte îe vai* jsappéu'fer /^. 

U paroû eenain i difoit^ii ; ifu^dn établit 
daiitf Je& miFitins ^ U n^cessiu( -àfis. peines et 
des récompenses qui nous attendent ipihs. U 
mortr^-et jqn!on'y donne aiisè novices larépre* 
seatàdoajdesrdifFéccinees destinées qoç ies lionif* 
xaes èifaôs^ent 4aif8 ce inoi^dé.'et dans Tautre • 
U pirott aussi que. miérophafire leur apprend 

* Esp^ft de boisson y ou plc^tot de boaillie ^ 
i|n*on avoit présentés à' Cécès. 

♦* Véyte U note 4 hs 6h' du Tolonio. ' 
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^fgtt ptrfti ce grand nombre >âe divinités*, ad#<% 
rées par la multhade * les unes sotit dé pur»' 
génies , <)ui i mitiistres des tolontés d^an être 
supréaae , règlent sons ses ordres^ lès mouve-- 
xn^ns de runivers ; et les autres ^rent de sim*- 
pies mortels , ^nt on conserve éncot^ les tont-^ 
beaux en ^UJWiurs endroits dé la Grèce. 

D'après ^c^ Notions , n*es^-9 pas naturel' 
de pen^r'q^t 4 voulant donner une* plus joste 
îdiede Ja divinité « ies instittitears des mys-^ 
tères f'«iK]ftcèr^t de mainteliir un dogi6e, ddiit* 
ii reste de$ vestiges plus ou moiàs sènsiMes^ 
dans les' opinions' et les c^rémôûies de pre&cjue^^ 
tooa les peuples, celui d^Iâ âieu, principe eç 
fin de toutes choses l Tel est , i mon avis ^ lé^ 
secret auguste qu'on relève aûai initiés. - 

Des vues politiques favorisèrent sans dôU-^ 
te rétablissement de cette association^ religieu- 
se. Le polytkéi!^' étmt généralement répandu^ 
lorsqu'on s'àpper^t des funesteis effets^ ^ui ré-^ 
suIcoieAt'pour la^ «orale » d'^un dlilte dont les- 
objets M 5'étoietit mùltipK^ que ^ur aatori^ 
ser toutes let ^pécei d'iihîûstîcei et devicfest 
ifiaid ce ialte étoif agiéable du peuple , autant^ 
paf son an^HnfetiS que pat ses • )m{>eiffeetian9 
mèmt^é Lom ^e ^gir vateéhiMe k te détruis* 
re , on tâcha d^ le •bilancefi' tiar'^inc -rdligion^ 
plas pare , et qai^'tifpaiferotr.tés toèt$ ^de k po-» 
lychéisme ^finvoir^À 4a société; CcittifAe b fiiuK 
tkude est.plU9'«héaient iié^Mbe^par les M:tf 
que pav Ut^wittxt^iWL ênk pcHiytilr TabandoiH 
ner i des- sujJdfAifîofti ,^ • dôm > iï *ieroft . facile 
d'arrétet H^ ab«4 $ eomme le^ titoyets ëclairésr 
diHVeni ^re ^tdF<Soodaif^ pat les ifioeau quoi 



97» V'O Y AO B 

par les Iciir» ofv crut devoir leur eommuniqver^ 
i^QC doctrine propre à inspirer des verras* 

Voas comprenez, déjà pourquoi les di%v» 
sont joués sut je ^éatre d'Athènes ; les magi- 
suats 9 Aii^yréç des fausses idées du polythéis- 
me, sont' tris*éla4gaés de réprimer une licence 
qui nç.pourroit blesser que le peuple, et dont 
le peuple s*es!C fait un amuseoieot. 

Vou$ comprenez encore cpimnent denx re- 
li^iotys si opposées dans leuss dogmes , sabsii« 
stent depuis si lonf-?emp$ en anméméf içodroit» 
t(l9s trouble et sans rivalité ; c'est qa'avec des 
dogmes différens*. elli^i ont le mdoie langage » 
f t qae la. vérité conserve pour, l'erreur , les mêr 
nagemens qa*elle. en devroit exiger* 

Les mystères n'annoncent à l'extérieur que 
le culte adopté par la multitude ; 4es hymnes 
qu'on, y. chante e;n piiblîc, jst ja plupart des 
cérémonies qu'on y pratiquf!^» remetcent sons nos 
yeux plusieurs circoxistances de Tenlevement de 
Proserpine , des courses de Cérès, de, son arri- 
vée et de son séjour à Eleusis* Les environs 
de cette vr))g sont couvjerts de moniimeos cons- 
truits en l'honneur de la déesse » et Ton j 
montre encore U pierre sur laquelle on pr^ 
iend qu'elle s'assit épuisée de fatigue* Ainsi » 
d'un côté, les gens peu instruits, se laissent 
entraîner par d^s appirençes qui favorisent leurs 
préjugés;. d'un autre côté, les^ initiés remon- 
l^nt à l'esprit des mystères , croient poovoix se 
reposer sqr ta ppjetfl 4e leurs uweniiéns^ 

Quoi qn'il en soit de la <^)ecittre' que je 
^»ens ^ rapporter , Tinitiatioa n'est presque 
plus qu'une vaine cérémonies cenx fui font 
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reçue ne sont pas plusvertneax que les autres; 
ils violent toas les jours la promesse qu'ils ont 
faite, de s'abstenir de la volaille , du poisson^ 
des grenades, des fèves, et de plusieurs au- 
tres espèces de légumes et de fruits. Plusieurs 
d'entre eux ont contracté cet engagement sa- 
cré, par des voies peu conformes à son objet, 
car, presque de nos jours , on a vu le gou- 
vernement, pour suppléer à ^épuisement des 
iinjances , permettre d'acheter le droit de par- 
tiéiper aux mystères ; et depuis long-temps, 
des femmes de mauvaise vie ont été admises à 
Tinitiation. Il viendra donc un temps où la 
corruption dtôgurera ' entièrement la plus sain* 
te des associations. 
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CHAPITRE LIX, pa^. r 

Sur ce qu un particulier ^Athènes retirait de son 
champ. 

J^emo8thèn« parlé d'un particulier d'Athènef , nom- 
mé Phénippe , qui , ayant recueilli la quantité d'orge 
et de vin que j'ai mentionnée dang le texte , avolt 
vendu chaqUe médîmne d'orge iS drachmes ( i6 liv. 
4 toU )y chaque méitète de vjin ta drachmes ( k« liv. 
i6 soU ) ; mais comme il dit plus has , que ce prix, 
peut-être a cause de quelque disette , étoit le triple 
du prix ordinaire , il s'ensuit que de son temps lé 
prix commun du médimne d'orge étoit de 6 drachmes » 
celui de la métré te de vin, de 4 di-achmes. looQ 
médimnes d'orçe ( un peu plus de 4^00 boisseaux) 
faisoient donc 6000 drachmes, c'est-à dire 8400 livr^s^ 
800 métrètes de vin , 3doo drachmes ^ ou a88o livres: 
Total , lBû8o liv. 

Phénippe avok de plus six bétes de somme « 
qui transportoient continuellement à itk ville du bul$ 
et diverses espèces de matériaux , et qui lui rendoient 
par jour 12 drachmes ( 10 liv. 16 sols. \ Les fêtes , 
le mauvais temps ^ des travaux pressans, interrom- 
poient souvent ce petit commerce; en supposant 
qu^il n'eût lieu que pour aoo jours , nous trouve- ' 
rons que Phénippe ett retiroit tous les atns un pro- 
fit de Al 60 liv. Ajoutons-les aux 8a8o liv., et nons 
aurons 10.440 liv. pour le produit d'une terre qui 
aVoit de circuit un peu plus d'une Ileue et demie. 
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MEME CHAPITRE pag. ii. 

Sur la mère, abeille. 

Il paroit j par le passage d^ Xënophon , cité dans 
Id texte , que cet auteur regardoit la principale abeil- 
le comme une femelle. Les naturalistes se partagé-^ 
rent ensuite, ^leg ung croyoientque totites les abeii-p 
les étoient femelles , tous les bourdons deâ mâles ; 
les autres soutenoient le contraire. Aristote, qui 
réfuté leurs opinions , admettoit dans cbaque ruche 
une classe de rois qui se reproduisoient d'eiijx-mêmes. 
n avoue pourtant qu'on n'a voit pas assez d'observa- 
tions pour rien statuer. Les observations lont été 
{aites depuis , et l'on est revenu à ropinion que j'at- 
tribue, à Xénophon. 

MEME CHAPITRE , pag. 17 

Sur les melons, 

IJ après quelques expressions échappées aux an- 
ciens écrivains , on peurroit croire qu*au temps dont 
je parle, les Grecs connoissoient les melons, et lea 
rangeoient dans la classe des concombres : mais cet 
/Bxpressions n'étant pas assez claires, je méconten- 
ta de renvoyer aux * critiques moderfies^ tels que 
Jul. Scalig. in Theuphr^ hist. plant, lib. 7. eap. i 
p. 741 ; et Bed, à Stapel. in cap, 4* '^ji^d^ ^i^« » 
p. 78^, et d'autres encore. ^ - 

MEME CHAPITRE, pag. 34 

Sur l'ame du monde. 

JLàen interprêtes de Platon ^ anciens et m^ernes, 
se sont partagés sur la nature <le l'ame du monde. 
Suivant, les uns , Platon supposoil; que de tout temps 
il existait , dans le dia6#, une fero6 vital«, ime 
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ame grossière , qui agitott irréguliérenoent la inatiè« 
1-e dont elle étoit distinguée 5 en conséquence , Tame 
du inonde fut composée de l'essence divine, dé la 
matière , et du principe vicieux , de tout temps uni 
avec la matière. Ex divinae naturae portione • quoéU 
dam , et ex re quadam aliâ distinctd à Deo , et 
cum^ materid sociatd. 

D'autres pour laver Platon c^ reproche d'avoir 
admis deux principes éternels , Tun auteur du bien , 
et l'autre du mal , ont avancé que , suivant ce 
philosophe , le mouvement désordonné du chaos ne 
procédoit pas d'une ame particulière , mais étoit 
inhérent à la matière. On leur oppose que, dans 
•on Phèdre et dans son livre des loix , il a dit net* 
tement que tout mouvement suppose une ame qui 
l'opère. On répond: Sans doute , quand c'est un 
mouvement régulier et productif: maïs celui duchaos^ 
étant aveugle et stérile , n'etoît point dirigé par une 
intelligence ; ainsi Platon ne se contredit point. Ceux 
qui voudront éclaircir ce point , pourroit consulter 
entre autres, Gudw. cap. 4* §• i^* Moshem ibid. not« 
k. Bruck. hist. philos, tom. i. p. 685 et 704* 

CHAPITRE LX, pag. 48 

Sur le temps précis de l'expédition de Dion» 



JLia note que je joins ici, peut 'être regai*dée com- 
me la suite de celle que j'ai faite plus haut sur 
les voyages de Platon, et qui se rapporte au 33. 
chapitre <le cet ouvtage. 

Plutarque observe que Dion alloit partir do 
Zacynthe pour se rendre en Sicile , lorsque les trou- 
pes furent alarmées par une éclipse de lune. 'Oit 
étoit , dit^il , au plus fort d» l'été ; Dion mît douze 
jour pour arriver sur les côtes de la Sicile , le trei- 
zième, ayant voulu doubler le promontoire Pachy- 
num, il fut accueilli d'une violente tempête; car, 
ajoute rhiat9rien>e'étoit au. levée de i'arcturus* 
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On .Mit qtio , tout IVpoque dont il s'agit , l'arcturua 
coirun«Dçoit a paroStre en Sicile, vers le milieu dd 
notre mois de sf^ptembfe. Ainsi ^ suivant Plutàrque , 
Dion partit de Zaçynthe vers le milieu du mois 
d'août. 

.D'un autre c6té, Diodore de Sicile place Pex*^ 
pédition de Dion sous l'arcbontat d'Âgathocle , 
qui entra ;en charge au commencement de la 4*^ 
année de la loS.e olympiade, et par conséquent 
au 27 juin de l'année 867 avant J. G. 

Or, suivant les calculs que M. de la Lande 
a eu la bonté de me communiquer, le 9 août de 
Tan 357 avant J. . G. , il arriva une éclipse de 
luue, visible à^aeyndie. C'est donc la même qu« 
celle dont .Pkitarque a parlée et nous avons .peu 
de points de chronologie établis d'une manière 
aussi oerteine. Je dois avertir que M. Pingre a fixé 
le milieu de Teclipse du 9 août , à six heures 
trois quarts du soir. Voyes la chronologie des écli- 

Ces , dans le vol. àf^ des mém. de Tacad, ^t% bell, 
tt« hist. p. t3o. 

GHAPITRE LXIÏ, pag. 176 

Sut le traite de la République , tTAristote. 



^ristote a suivi, dans cet ouvrage, à -peu-près la 
même méthode que dans ceux quHl a composés sur 
les animaux. Après les principes généraux . il traite 
des différentes formes ae gouvernemens , de leurs 
parties constitutives, de leurs variations , des causes 
de leur décadence , des moyens qui servent à les 
maintenir, &c. &c. II discute tous ces points, com- 
parant sans cesse les constitutions entre elles, pour 
•n montrer les ressemblances et les différences, et 
sans cesse c(»nfirmant ses réflexions par des exem- 
ples. Si je m'étois assujetti à sa marche, il avroit 
fallu extraire livre par livre , et chapitre par cha- 
pitre ^ un ouvrage qui n'est lui-même qu'un ex- 
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trait ; nais , ne voulant que donner une idée de la 
doctrine de ràuteur , j^ài tâché, par un travail beau- 
coiip plus pénible , de rapprocher les notions de 
même genre , épanes dans cet ouvrage 9 et relati- 
veg , les unes aux différentes formes de gouverne» 
mens , les autres à la meilleure de ces formes. Une 
autre raison m'a entgagé à prendre ce parti : le trai* 
té, de la république, tel que nous l'avons est di- 
vise en plusieurs livres ; or d'habèles critiques pré« 
tendent que cette division ne vient point de Tau** 
teur, et que des copistes ont, dans la suite, inter^ 
Verti l'ordre de ces* livre». 

MEME CHAPITRE, pag. 177 

Sur les titres de Roi et de Tyran* 

j\énop1ion établît entre un roi et un tiyran / 1» 
même différence qu'Arîstote. Le premier, dît-il 9 
est celiiî qui gouverne suivant les loi x , et du con- 
sentement de son peuple ; le second , celui dont le 
gouvernement arbitraire et détesté 'd^u peuple, nVst 
point fondé sur les lôix. Voyez anssi ce qu'observent 
il ce sujet Platon , Aristippe , et d'autres encore. - 

MEME CHAPITRE , pag; âi7 

Sur une loi derLoertens. 

XJemostêne dit que, 'pendant deux siècles on n# 
fit qu'un- changement anx lo^x'deeé peuple. Sui<^ 
Tant une de ces lôix celu'i ' qui ■ erevoit un œil à 
quelqu'un . devott perdre l'un des siens. UnLocrien 
ayant menacé un boi^ne de'iulicrever un œil, celui-» 
ci représenta quest^n ennemi, en s'exposant à la 
peine du talion infligé^ par la loi , éprouveroit un 
tnalheur infiniment moindre que- le sien. Il fut 
décidé qu'en pareil cas, ott arracheroit les deux 
yeux à l'agresseur. 
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CHAPITRE LXVII. p«g. 334- 

^ Sur l'ironie dé SecraU. 

Je ne me tnis point étendu siir l'iitmie de Socra- 
te , peraoadé qu'il ne fkisoit pM un usage aussi 
fréquent & aussi amer de cette figure que Platoa 
le suppose. On n'a pour, s'en convaincre» qu'à lire 
les conversations dé Soerate , rapportées par Xéno- 
phon, & celles que Platon lui attribue.- Dans les 
premières , Soerate s'exprime avec ^ine gravité <[u'on 
regrette souvent de ne pas retrouver dans les secon- 
des. Les deux disciples ont mi& leurs, maîtres aux 
prises avec le sophiste Hippias ; que Von compare 
ces dialogues & Toin- sentira cette différence^ Gepan- 
dunt Xénophon kvoit été présent à celui qu'il noiu 
a conservé. 

MElidE CHAPITRE, pag. 358. 

Sur les prétendas regrtts que les Athéniens témoigné^ 
rent après la mort dé Soerate* 

xJég auteurs postérieurs à Soerate de plusieurs siè- 
cles , assurent qu'immédiatement après sa mort , les 
Athéniens, affligés d'une maladie contagieuse, on- 
Yrîrent les yieHx- swT.l^ur injustice; qu'ils lui éle- 
vèrent une . statue, que sans daigner écouter les ac- 
cusateurs y ils fireilt mourir Mf^litus & bannirent les 
autres.; qu'Anytus fnt «lapidéà Hér^clée, où l'on 
conserva long<rtampS4ogri;tombèatt: d'autres ont dit- que 
les accufatenrs; de Soerate, ne pouvant supporter la 
haÂne publique» se ^«^«Urent de désespoir . Ces tra- 
ditions ne peuvent ser.içoncilier avec le silence de 
Xénophon & de Ptat^n , qui sont morts long-temps 
après .leui''maîtfe, & qui ne parlent nulle part ni 
du repe^r des.-A^Mnieos, ni du supplice des ac- 
cusateurs. j[l y a plus: Xénophoid qui survéquit à 
Anytus ^ assure positivement que la mémoire de ce 
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dernier n'étoit pas en bonne odeur parmi leA Athé- 
niens 9 soit à cause des déréglemens de son fils doi^t 
il avoit négligé l'éducation, soit à cause de; ses ex- 
travagances particulières. Ce passage prouve invin- 
ciblement , si je ne me trompe , que jamais le peu«* 
pie- d'Athènes ne. vengea sur Anytus la mort de So* 
crate. 

CHAPITRE LXVIII, pag. 869 

Quel était, Eleusis, le lieu de la scène, tant pour 
les cérémonies que pour les spectacles ? 



Je ne puis donner sur cette question que de légers 
ëclaircissemens . 

htÈ auteurs anciens font entendre que les fê«> 
tes de Cérès , attiroient quelquefois à Eleusis 3o mil- 
le associés , sans y comprendre ceux qui n'y venoient 
que par un motif de curiosité. Ces 3o mille associés 
n*étoient pas témoins d^ toutes les cérémonies. On 
n'admettoit sans doute aux plus secrettes, que io 
petit nombre de novices , qui tous les ans recevo'» 
ient le dernier sceau de Tinitiation , & quelques-uns 
de ceux qui l'avolent reçu, depuis long-temps. 

Le temple , un des plus grands de ceux de la 
Grèce, étoit construit au milieu d'une cour fermée 
d'un mur, longue de 36o pieds du nord au midi, 
large de 3ol de Test à l'ouest. C'est là , si je ne 
me trompe , que les mystes tenant un flambeau à 
la main , exécutoient des dansos & des évolutions •* 

Derrière le temple , du côté de l'ouest , on voit 
encore une terrasse taillée dans le roc même , & éle*- 
vée de 8 à 9. pied audessus de l'aire du temple ', sa 
longueur est d'environ 270 pieds > sa largeur en cer- 
tains endroits de 44* ^ ^^^ extrémité septentriona- 
le , oof trouve les restes d^une chapelle à laquelle 
on montoitiplu' plusieurs iparches. 

Je suppose que cette terrasse servoit aux specta-r 
clés dont j'ai parlé dans ce chapitre; qu'elle étoit 
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^aiis et lofignaur divisée en 3 grandes galeries; qn* 
les deux premières représentoient la région de« épren* 
▼es 9 à celle des enfers ; qne la troisième couverte 
de terre 5 ofTroit aux yeux des bosquets & des prat* 
ries ; que de là on montoit à la chapelle ou se tron^ 
voit cette statue dont l'éclat éblouissoit les nouve* 
aux initiés. 

MEME CHAPITRE pag. Z6g. 

Sur une formulé usitée dans les mystères des Cérès . 

xyLeursius a prétendu que rassemblée étoit con- 
gédiée par ces deux mots : konx ompax. Hesyehius , 
qui nous les a transmis , dît seulement que c'étoit 
\ine acclamation aux initiés. Je n'en ai pas fait men- 
tion , parce que j'ign<M« si on la prononçoit au com- 
mencement , vers le milieu , ou à la fin de la cé- 
rémonie. 

Le Clerc a prétendu qu'elle signifioit: Veiller 
-et ne point faire de mal. Au lieu d'attaquer dire- 
ctement cette explication , je me contenterai de -rap- 
porter la réponse qne je fis , en 1766 , à mon savant 
confrère M. Larcher , qui m'avoit &it l'honneur 
de me demander mon avis sur cette formule : „ Il 
est visible que les deux mots, konx ompax soot 
étrangers à la langue grecque , mais dans quelle 
langue faut-il les chercher? Je croirois volontiers 
qu'ils sont Egyptiens , parce que les mystère^ 
d'Eleusis me paroissent venus d'Egypte. Pour en 
connoitre la valeur y il faudroiti i.^ que nous 
fussions mieux instruits de l'ancienne langue Egy- 
ptienne y dont il ne nous reste que très-peu de cho- 
ses dans la langue cophte ; a.^ que les deux motl 
en qitestion , en passant d'une langue dans un au- 
tre , n'eussent rien perdu de leur prononciation , & 
qu'en passant dans les mains de plusieurs copistes 9 
ils n'eussent rien perdu de leur orthographe primi- 
tive. „ 
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„ On poufroit absolument avoir recours à la 
langue phénicienne, qui avoit beaucoup de rapports 
avec régyptien. C'est le parti qu'a pris le Glere, 
qui , à l'exemple du Bochart^ voyoit tout dans le 
phénicienT. Mais on donneroit dix explications dliïli^ . 
rentes de ces deux termes , toutes également proba- 
bles 9 c'est-à^lire , toutes également incertaines. Rien 
ne se prête plus aux désirs de ceux qui aiment les 
ëtymologies^ que les langues orientales, & c'est cm 
qui a presque toujours égaré ceux qui se sont oo^ 
cupës de ce genre de travail. ^9 

y y Vous voyez , Monsieur , combien je suis éloi» 
{;né de vous dire quelque chose de positif, & que 
je réponds très-mal à la confiance dont vous m'ho- 
nores. Je ne puis donc que vous offrir l'aveu d« 
mon ignorance , &c. „ 

MEIME CHAPITRE , pag. 2170 

Sut la Doctrine sacrée. 

VV arburton a prétendu que le secret des mystères » 
n'étoît autre chose que le dogme de l'unité de Dieu ; 
â l'appui de son sentiment , il rapporte un fragment 
de poésie, cité par plusieurs Pères de l'église, & 
connu sous le nom de palinodie d'Orphée. Ce fra- 
gment commence par une formule usitée dans les 
mystères: LoItl d'ici les profanes. On y déclare qu'il 
n'y a qu'un Dieu , qu'il existe par lui-même , qu'il 
est la source de toute existence, qu'il se dérobe à 
tous les regards, quoique rien ne se dérobe aux 
siens. 

S'il étoit prouvé^ que l'Hiérophante annonçoit cet** 
te doctrine aux initiés , il ne resteroit plus aucun 
doute sur l'objet des mystères ; mais il s'élève , a cet 
égard , plusieurs difficultés. 

Que ces vers soient d'Orphée , ou de quelque 
autre auteur, peu importe. Il s'agit de savoir, s'ils 
sont antérieurs au christianisme, & si on les pro- 
nonçdit dans l'initiation • 
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i.o Eusèbe kt a cités , d*après un Juif, nommé 
Arîstobule , qui vivoit da temps de Ptolémée Philo* 
pator,roi d'Egypte, e'est-à-dire, vers l'an aoô avant 
J. C. ; mais la leçon qu'il nous en a conservée diffè^ 
re essentiellement de celle qu'on trouve diins les ou* 
Trages de S. Justin. Dans cette dernière , on annon- 
ce un être unique qui volt tout , qui est Fauteur 
de tontes les choses , & auquel on donne le nom 
de Jupiter. La leçon rapportée par Eusèbe , contient 
la mêmp profession de foi, avec q^ielques différen- 
ces dans les expressions ; nmis il y -est parlé de Moy- 
eé & d'Abraham. De-i^ de savans critiques ont- con- 
clu que cette pièce de vers avoit été fabriquée ou 
du moins interpolée par Aristobule, ou par quel- 
qu'autre Juif. Otôns Tinterpolation , & préiFérohs la, 
leçon de St. Justin ; que s'ensuîvra-t-il ? Que l'au- 
teur de ces vers , en parlant d'un être suprême , s'est 
exprimé à-peu-près de la même manière que plusie- 
urs anciens écrivains^. Il est sur-tout à remarquer 
que les principj\ux articles de la doctrine annoncée 
par la palinodie , se trouvent dans l'hymne de Clcan- 
the, contemporain d'Aristobule , & dans le poème 
d'Aratus, qui vivoit dans le même temps .> & dont 
il paroît que S. Paul a cité le témoignage. 

s.^ Ghantoit-on , lors de l'initiation , la pallno- 
^e d'Orphée? Tatien & Athénagore semblent, à la 
vérité , l'associer aux mystères ; cependât ils ne la 
rapportent que pour l'opposer aux absurdités du po- 
lythéisme. Comment ces deux autres, &. les^autres 
pères de IVglise , voulant prouver que le- dogme de 
l'unité de Dieu avoit toujours été connu des nations; 
auroient-il's négligé d'avertir qu'une telle profession 
•de foi , se faisoit dans lès cérémonies d'Eleusis ? 

En ôtant à Warbuton ce moyen si victorieux 
je ne prétends pas attaquer son opinion sur le se- 
cret, des mystères ; elle me paroit fort vraisembla- 
ble ; en effet il est difficile de supposer qu'une so- 
ciété religieuse , qui détniisoit les objets du culte 
reçu , qui mantenoit le dogme des peines & des ré- 
compenses dans une autre vie , qui exîgeoit, de la 
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part de ses membres , tant de préparations , de priè« 
res & d'abstinences , jointes à une si grande pure- 
té de cœur , n'eût eu d'autre objet que de cacher ^ 
sous un voile épais y les anciennes traditions sur la 
formation du monde, v sur les opérations de la na-» 
tare, sur l'origine des arts, & sur, d'autres obj^tf 
qui ne pouvoifnt avoir qu'une légère influence sur 
les mœurs. 

Dira-tH>n qu'on se bornoit à développer le dogme 
de la métempsycose? mais ce dogme, que les phi« 
losophes ne craignoient pas d'exposer dans leurs ou-* 
vrages , supposoit un tribunal qui , après notre mort# 
attaehoit à nos âmes les destinées bonnes ou mau- 
vaises qu'elles a voient à remplir. 

J'ajoute encore une réflexion ; suivant Eusèbe 
dans les cérémonies dé l'initiation , l'Hiérophante pa-* 
roissoit sous les traits du Démiurge^ c'est-à-<lire^ de 
l'auteur de l'univers. Trois prêtres a voient les at- 
tributs du soleil, de la lune, & de mercure 3 peut* 
être des ministres subalternes représentoient-ils le» 
quatres autres planètes. Quoi qu'il en soit, ne ro» 
connoit-on pas ici , le Démiurge tirant l'univers du 
chaos 3 & n'est-ce pas là le tableau dé la formation 
du monde , tel que Platon l'a décrit dans son Timée« 
L'epînion de Warburton est très-ingénieuse , 
& l'on ne pou voit l'exposer avec plus d'esprit & de 
sagacité; cependant, comme elle olFre de grandes 
difficultés, j'ai pris le parti de la proposer comme 
une simple conjecture. 
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